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»  ,  VOdy  ssit. 
que  la  fage  Pénélope ,  femblatle 
à  la  chafte  Diane  &  à  la  belle  Ve- 
nus y  defcend  de  fori  appartement 
fuivie  de  fes  femmes ,  qui  lui  met- 
tent d'abord  près  du  feu  un  beau 
fiége  fait  tout  entier  d'y  voire  ôc 
d'argent  ^  ouvrage  d'Icmalius  , 
tourneur  célèbre,  qui  y  avoît  em- 
ployé tout  fpn  art ,  &  qui  y  avoit 
joint  un  marchepied  très-magnifi- 
que &  très-commode.  On  étendit 
des  peaux  fur  ce  fiége  &  Pénélo- 
pe s'allît.  Les  femmes  fe  mirent 
d'abord  à  deffervîr  les  reftes  des 
Pourfuivans  &  à  emporter  les  ta- 
bles &  les  coupes  d'or  &  d'argent. 
Elles  jetterent  à  terre  ce  qui  ref- 
toit  dans  les  brafiers  &  mirent  à  la 
place  quantité  d'autre  bois, afin 
qu'il  fervît  à  les  éclairer  &  à  les 
chauffer. 

Melantho ,  la  plus  infolente  des 
femmes  de  la  Reine  ,  voyant  en- 
core Ulyffe  dans  la  falle ,  Tentre-* 
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prit  pour  la  féconde  fois  ,  &  lui 
dit  :  Etranger  y  veux- tu  nous  im-w 
portuner  toujours  par  ta  préfence,  « 
en  rodant  même  pendant  la  nuit  « 
dans  ce  Palais  ?  Ceft  donc  pour  « 
obferver  tout  ce  que  font  les  fem-  <« 
mes  ?  Sors  au  plus  vite ,  miférable  <• 
que  tu  es ,  &  contente-toi  d'avoir  «» 
mangé  tonfaoul,  autrement  avec» 
cette  torche  allumée  j^e  te  jetterai  ~ 
•dehors.  « 

Ulyfle  la  regardant  avec  des 
yeux  enflammés  de  colère  ,  lui 
dit  :  Malheureufe,  pourquoi  m'at-  ce 
taquez-vous  toujours  avec  tant  « 
d'aigreur?  Eft-ce  parce  que  je» 
ne  fuis  plus  jeune ,  que  je  n'ai  que  » 
de  méchans  habits ,  &  que  je  de-  « 
mande  mon  pain  dans  la  ville  ?  » 
Ceft  la  néceflité  qui  m'y  force  ;  » 
le  monde  eft  rempli  de  mèndians  «• 
comme  moi,  qu'elle  a  réduits» 
dans  ce  miférable  état.  J 'étois  au-  ««^ 
trefois  fayorifé  de  la  fortune  ;  j'ha-r*?^ 
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wbitoîs  une  maifon  opulente,  &  je 
>»  donnois  libéralement  à  tous  les 
w  pauvres  qui  fe  préfentoient  &  qui 
w^avoient  befoin  de  mon  fecours  ; 
»>  j'avoîs  une  fouje  d'efclaves,  &  )é^, 
w  tois  environné  de  toute  la  magni- 
wficencequi  attire  les  yeux,  &  qui 
»  fait  qu'on  paroît  heureux.  Jupiter 
9»  a  renverfé  cette  grande  fortune  ; 
«>  telle  a  été  fa  volonté*  Que  cet 
«exemple  vous  rende  plus  fegef 
^xraignez  que  vous  ne  perdiez^ 
»  tous  ces  avantages  &  toute  cette 
»  faveur  qui  vous  relèvent  au-deffus^ 
3>de  vos  compagnes,  que  votre 
»  maîtrelTe  irritée  ne  vous  punifle 
9>de  vos  cmportemens ,  ou  qu'U- 
t»lyffe  même  ne  revienne  ;  car 
w  toute  efpérance  de  retourn'cft  pas 
«  perdue  pour  lui.  Et  quand  même 
M  il  feroit  hors  d'état  de  revenir,  il 
d)  a ,  par  la  faveur  d'Apollon ,  un  fils 
»  en  âge  de  tenir  fa  place.  Ce  jeune 
s  Prince  connoittousks  défordreu 
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que  les  femmes  commettent  dans  ^ 
ce  Palais  ^  &  il  en  faura  faire  la  «i 
punition  qu'ils  méritent.  m 

Il  parloit  affez  haut  pour  être 
entendu  de  Pénélope.  Elle  appel- 
le cette  femme  &  lui  dit  :  Info-  « 
lente ,  tout  le  défordre  de  votre  « 
conduite  m'eft  connu  ^  &  )e  faî  <• 
TafFreux  complot  où  vous  êtes  en-  ^ 
trée  ;  vous  n*êtes  defcendue  que  « 
pour  m'épier  y  parce  que  vous  a-  « 
vez  fçu  y  &  que  vous  me  Tavez  <« 
oui  dire  à  moi-même,  que  je  de-  ^i 
vois  venir  parler  à  cet  étranger  « 
pour  lui  demander  des  nouvelles  «• 
de  mon  mari  ^  dont  Tabfence  me  « 
tient  dans  une  affliélîon  conti-  « 
nuelle  :  la  mort  fera  le  jufte  châ-  ^ 
timent  de  votre  perfidie*  ^ 

En  achevant  ces  mots  elle  ap- 
pelle fa  fidèle  Eurynome  à  qui 
elle  avoir  commis  le  foin  de  ia 
maifon  :  Eurynome,  lui  dît-elle^  • 
apportez  ici  un  fiége,  &  couvrez-  9 

Avj 
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•>le  d*une  peau  afin  que  cet  étran** 
»  ger  s'affeye  près  de  moi  i  car  js 
P  veux  rentretenir. 

Eurynotne  apporte  prompte- 

ment  le  fiége ,  le  place  près  de  la 

Reine  ^  &  le  couvre  d'une  peau^ 

Ulyfle  s'étant  affis  y  la  Reine  lui 

parle  la  première  en  ces  termes  : 

w  Etranger ,  avant  toutes  chpfes^ 

py  dites-moi,  je  vous  prie,  qui  vous 

f>  êtes  y  d'où  vous  êtes,  &  qui  font 

1»  vos  parens» 

»  Princeffe ,  répondît  le  prudent 
«Ulyfle,  il  n'y  a  point  d'homme 
»  fur  toute  l'étendue  de  la  terre  qui 
»  ne  foit  forcé  d'admirer  votre  fa?- 
•>  gefle  ;  car  votre  gloire  vole  juf- 
»  qu'aux  cieux  ,  &  on  vous  regarde 
»  avec  raifon  comme  un  grand  Roî , 
»  qui  régnant  fur  plufieurs  peuples 
»avec  pîété,fait  fleurir  la  juftice, 
a>  &  fous  le  fceptre  duquel  les  cam-^ 
w  pagnes  font  couvertes  de  riches 
^moillpns^  les  afbies  chargés  dq 
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fruits ,  les  troupeaux  féconds ,  la  '* 
mer  fertile  ,  &  les  peuples  tou-  « 
jours  heureux  ;  car  voilà  les  effets  » 
d'un  gouvernement  pieux  &  juf-  « 
te.  Faites-moi  toutes  les  queftions  » 
que  vous,  voudrez ,  mais  ne  me  » 
demandez ,  je  vous  prie  ,  ni  ma  *• 
naiffance  ni  mon  pays  ;  épargnez-  •• 
moi  un  fouvenîr  qui  me  plonge  «•. 
dans  les  douleurs  les  plus  cruel-  « 
les.  Je  fuis^ccablé  de  malheurs ,  « 
&  il  eft  défagréable  de  ne  porter  * 
chez  les  étrangers  que  des  lamen-  « 
tations  &  des  foupirs  fur  fa  mau-  «^ 
vaife  fortune.  Il  eft  même  honteux  « 
de  foupirer  toujours  ;  vous  vous  «• 
lafTeriez  enfin  de  mes  plaintes  ;  » 
;YOS  femmes  mêmes  s'en  moc-  « 
queroient^  &  me  reprocheroient  « 
que  le  vin  feroit  bien  plus  la  four-  « 
ce  de  mes  larmes  que  mon  af-  «ç 
flidion. 

La iagePenelopelui répondit:  «• 
£t|anger;i  les  Dieux  ont  détruit  3 
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«>  tous  les  avantages  dont  ils  m'z^ 
»  Voient  favorifée ,  &  ruiné  toute 
»>  ma  beauté  depuis  que  les  Grecs  fe 
»  font  embarqués  pour  Troye ,  & 
»  que  mon  mari  les  a  fuivis.  Si  ce 
»  cher  mari  revenoit  reprendre  la 
»  conduite  de  là  maifon  ôc  de  fes 
to  Etats ,  ma  gloire  en  feroît  plus 
»  grande  ,  &  c'eft  là  la  feule  beau- 
«>  té  dont  une  femme  doit  fe  piquer. 
*>  Préfentement  je  gémis  fous  le 
»  poids  de  mon  affliâion,  fi  grands? 
95  font  les  maux  qu'il  a  plu  à  Dieu 
»  de  m'envoyer;  car  tous  les  plus 
»  grands  Princes  des  Ifles  voifînes  , 
»  comme  de  Dulîchium  y  de  Sa- 
»  mos  y  de  Zlacynthe ,  ceux  même 
»  de  cette  ifle  dlthaque  s*opiniâ- 
»  trent  à  me  faire  la  cour,  &  mê 
«pourfuîvent  en  mariage  malgré 
«>  laverfîon  que  j*ai  pour  eux ,  &  ert 
a»  attendant  que  je  me  déclare,  ils 
a»  ruinent  ma  maifon.  Voilà  ce  qui 
'r>  m'empêche  d'avoir  foin  de  mc§ 
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jfiipplians  &  de  mes  hôtes.  Je  ne  « 
me  mêle  plus  même  de  donner  « 
mes  ordres  à  nos  hérauts  ^  qui  « 
font  des  mioiftres  publics  &  fa-  •* 
crés  ;  mais  je  languis  &  je  me  « 
confbme  en  pleurant  toujours  « 
mon  cher  Ulyffeé  Cependaht  les  « 
Pourfuivans  font  tous  leurs  efforts  • 
pour  preffer  mon  mariage ,  &  moi  «i 
j'invente  tous  les  jours  de  nouvel-  « 
les  rufes  pour  Téloigner.  La  pre-  « 
miere  qu'un  Dieu  m'a  infpirée» 
pour  me  fecourir ,  c'efl  de  m*at-  «■ 
tacher  à  faire  fur  le  métier  un  « 
grand  voile,  &  de  tenir  ce  lan-  « 
gage  aux  Pourfuivans  :  « 

Jeunes  Princes ,  qui  m'avez  « 
choîfîe  pour  Tobjet  de  vos  feux  « 
depuis  la  mort  de  mon  cher  Ulyf^  « 
fe  y  quelque  envk  que  vous  ayez  « 
de  hâter  mon  hymen-,  ayez  pa-«» 
tience ,  &  afin  que  tout  le  travail  « 
que  j'ai  déjà  faà  ne  foit  pas  perdu,  « 
Attendez  que  j'aie  açheyé  ce  yoile  s 
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»  que  je  deftine  pour  la  fépulture  du 
a^  héros  Laërte^  quand  la  cruelle 
oy  Parque  aura  tranché  le  fil  de  fes 
»;ours  ;  car  je  craîndjoîs  d'être^  ex- 
»  pofée  aux  reproches  de  toutes  les 
«femmes  de  Grèce,  fi  un  Prmce 
»  auflî  riche  que  Laërte ,  &  qui  me 
»  doit  être  fi  cher ,  venoit  à  être  por- 
•'  té  fur  le  bûcher  fans  être  couvert 
^  d'un  drap  mortuaire  fait  de  ma 
»  main. 

^  Ceft  ainfi  que  je  leur  parlai ,  & 
»  ils  fe  rendirent  à  ces  raifons.  Je 
«5  drefTai  donc  dans  mon  apparte- 
0*  ment. un  métier  où  je  travaillpis 
a>  pendant  le  jour  ;  mais  dès  que  la 
»>  iiuit  étoit  venue ,  &  que  les  tor- 
«>  ches  étoient allumées,  je défaifois' 
«>  ce  que  j'avoîs  fait  le  jour.  Cela 
=»  dura  trois  ans  entiers,  pendant  lef- 
a>  quels  je  flattai  leurs  vœux  de  Tef^ 
«pérance  d*un  hymen  très-pro- 
»  chain.  Mais  quand  les  jours  &  les 
£  jnpîsréyolus  eurent  amené  laqu^ 


D'HaMERE.ZlV,JC/X     tf 

trîéme année,  alors  ces  amans  a-  ^ 
vertis  par  quelques-unes  de  mes^  « 
femmes  qu'ils  avoient  gagnées,  &  « 
qui  les  introduifirent  dans  mon  ap-  «• 
partement ,  me  furprirent  y  &  non  « 
contens  de  me  faire  des  repro-  « 
ches  y  leur  flamme  infolente  les  « 
porta  à  me  menacer.  Je  fus  donc  « 
obligée  malgré  moî  d'achever  ce  ^ 
voile.  Aujourd'hui  je  ne  puis  plus  « 
éviter  cet  hymen ,  &  je  ne  trouve  « 
aucun  expédient  pour  le  reculer.  « 
Tous  mes  parens  me  prefTent  de  «» 
choifir  un  mari  ;  mon  fils  eftlas  de  « 
ces  Princes  qui  le  ituinent ,  &  le  « 
voilà  en  âge  de  gouverner  lui-  « 
même  fa  mâifon.  Daigne  Jupiter  «« 
lui  donner  la  fagefle  néceliaire» 
pour  la  gouverner  avec  gloire.  » 
Mais  quelque  affligé  que  vous  « 
foyez,  expliquez- moi ,  je  vous» 
prie  y  votre  naiflance  ;  car  vous  « 
n'êtes  point  de  ces  hommes  in--  « 
connus  qu'on  dit  nés  d'un  chêne  ^ 
pu  d'un  rocher* 
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^  Le  prudent  Ulyffe  lui  répondît  i 
fePrinceffe,  digne  des  refpeûs  de 
»  tous  les  hommes ,  puifque  vous 
t»  voulez  abfolument  que  je  vous  ap- 
31  prenne  manaiffance,  je  vous  la 
»  dirai  ;  vous  allez  renouveller  & 
»  augmenter  mes  maux  ;  cela  ne  fe 
»peut  autrement, quand  un  hom- 
û>  me  a  été  auffi  longtems  que  moi 
»  éloigné  de  fon  pays ,  errant  de 
»  ville  en  ville  parmi  des  traverfes 
M  infinies,  &  des  dangers  continuels, 
îj  toujours  en  butte  aux  traits  de  la 
9>  fortune  ;  mais  vous  le  voulez ,  il 
«faut  vous  obéin 
»  Il  y  a  au  milieu  de  la  vafte  mer 
»  une  grande  ifle  qu'on  appelle  Cre- 
»  te.  Elle  eft  belle  &  fertile,  très- 
»  peuplée ,  &  elle  a  quatre- vingt- 
»  dix  villes  confidérables.  Ses  habi- 
M  tans  ne  parlent  pas  tous  le  même 
ô>  langage.  Il  y  a  des  Achéens  ,  des 
»  Cretois  originaires  du  pays ,  hom- 
?>mes  fiers,  des  Cydoniens ,   des 
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Dorîens  qui  occupent  trois  villes,  ^ 
&  des  Pelafges.  La  ville  capitale ,  « 
c'eft  Cnoffe ,  grande  ville  où  re-  « 
gnoit  Minos,  qui  tous  les  neuf  <• 
ans  avoit  Thonneur  de  jouir  delà  •• 
converiatîon  de  Jupiter,  &  d'en-  « 
tendre  les  oracles  de  fa  bouche.  ^ 
Minos  fut  père  du  vaillant  Deu-  « 
calion ,  qui  m/a  donné  le  jour.  « 
Deucalion  eut  deux  fils ,  Idome*  ce 
née&moi.Idomenées'embarqua  « 
avec  les  Grecs  pour  aller  à  Troye;  « 
car  il  étoît  Taîné ,  &  homme  de  « 
grand  courage.  Moi ,  comme  le  « 
plus  jeune ,  je  reftai  dans  le  Palais  « 
de  mon  père ,  &  je  m'appelloîs  « 
>Ethon.  Cefutlàquej'eusThon-  « 
neur  de  voirUlyffe,  &  de  lui  fai-  « 
re  les  préfens  de  Thofpitalité  ;  car  « 
les  vents  le  firent  relâcher  malgré  « 
lui  à  Crète  comme  il  alloît  avec  fa  « 
flotte  à  Ilîon,  en  Tempêchant  de  « 
doubler  le  cap  de  Malée,  &  le  « 
pouffèrent  àrerhbouchure  du  fleu-  « 


•fXO  L*  O  D  Y  s  s  É  E 

»  ve  Amnifus ,  où  eft  la  cavëriïô, 
»  dllithye,  fur  une  rade  très-diffi*^ 
»  eile&trè^s-dangereufeXatempê*: 
»  te  étoît  fi  violente  >  qu  il  eut  beau- 
»  coup  de  peine  à  fe  fauver.  En  arri- 
»  vant  à  Cnoffe,  il  demanda  d*abord 
»  mon  frère  Idomenée^  avec  lequel 
»  ildifoit  qu'il  étoit  lié  par  les  facrés 
^  liens  de  l'amitié  &de  l'hofpitalité; 
•>  mais  il  y  avoît  dix  ou  onze  jours 
»  que  mon  frère  étoît  parti  fur  fes 
»  vaiffeaux.  Je  le  reçus  donc  le 
»  mieux  qu'il  me  fut  poflible  y  &  je 
»  n'oubliai  rien  pour  le  bien  traiter. 
»  Je  fis  fournir  abondamment  par  la 
»  ville  à  tous  ceux  de  fa  fuite  le 
»  pain  y  le  vin  &  la  viande  dont  ils 
»  avoient  befoin.  Tous  ces  Grecs 
»  demeurèrent  douze  jours  chez 
»  moî^  retenusparles  vents  contrai- 
»  res  ;  car  il  fouffloit  un  vent  de  nord 
»  fi  violent ,  qu'on  avoit  de  la  pei- 
»  ne  à  fe  tenir  même  fur  la  terre 
•  ferme  ;  &  fans  doute  il  étoit  exei- 
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té  par  quelque  Dieu  ennemi.  Le  « 
treizième  jour  le  vent  tomba  ^  &  ce 
ils  partirent.  «' 

C'eft  ainfi  qu  Ulyfle  débitoît  fes 
fables  y  en  les  mêlant  &  les  ac- 
commodant avec  des  vérités.  Pé- 
nélope en  les  entendant  verfoit 
des  ruiffeaux  de  larmes  ;  comme 
les  neiges ,  que  le  violent  Ze- 
phyre  a  entaffées  fur  les  fommets 
des  montagnes ,  fe  fondent  dès 
que  le  vent  de  midi  relâche  le 
téms  par  fes  douces  haleines ,  & 
cette  fonte  fait  déborder  les  riviè- 
res &  les  torrens  ;  de  même  Pé- 
nélope attendrie  par  le  recîtd'U- 
lyffe ,  fondoit  toute  en  pleurs ,  & 
elle  pleuroit  fon  mari  qui  étoit  là 
devant  elle.  Ulyfle^  la  voyant  en 
cet  état  y  étoit  touché  de  compaf- 
fion,  fes  yeuxétoient  arrêtés  &  fi- 
xes comme  s'ils  euffént  été  de  cor*- 
ne  ou  de  fer,&  pour  la  mieux  trom- 
per il  eut  la  force  de  retenir  fes 
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Quand  Pénélope  eut  adoucî 
quelque  tems  (es  déplaifirs  par  fès 

Sieurs,  elle  reprit  la  parole,  fit 
it  ;  Etranget ,  je  veux  éprouver  fî 
»  vous  m'avez  dit  la  vérité ,  lorfque 
»  vous  m'avez  affuré  que  vous  avez 
»  reçuUlyfle  dans  votre  Palais  ;  di- 
»  tes-moi  donc ,  je  vous  prie ,  quels 
»  habits  il  portoit  quand  il  arriva 
»  chez  vous  y  comment  il  étoit  fait, 
»  &  quelles  gens  il  avoit  à  (a  fuite. 
»      Après  un  fi  longtems  qui  s'efl: 
•>  écoulé  depuis ,  répondit  Ulyffe  , 
o>  il  eft  difficile  de  fe  fouvenir  de 
M  ces  particularités  ;  car  il  y  a  déjà 
«vingt  années  qu'il  quitta  Crète, 
»  &  partît  pour  Troye.  Cependant 
»  je  vous  le  dirai  à  peu  près  félon 
o>  ridée  que  je  puis  en  avoir  confer- 
»>  vée.  Ulyffe  étoit  vêtu  ce  jour-là 
^  d'un  beau   manteau  de  pourpre 
»  très-fin  &  très-ample ,  qui  s'atta- 
•>  choit  avec  une  double   agraffe 
«>d'or,  &  qui  étoit  brodé  par-de- 
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vant  ;  on  voyoit  au  bas  un  chien  <» 
de  chaffe  qui  tenoit  un  faon  de  bi-  « 
chetout  palpitant  qu'il  alloît  dé-  « 
chirer.  Cette  peinture  étoit  fî  na-  « 
tutelle  &  Il  vive ,  qu'on  ne  pou-  « 
voit  la  voir  fans  admiration.  Le«c 
<Men  &  le  faon  étoient  tous  deux  «c 
d'or.  Le  chien  étrangloit  le  faon  « 
pour  le  dévorer,  &  on  voyoit  les  « 
efforts  que  faifoit  le  faon  pour  fe  « 
tirer  de  fa  gueule  en  fe  débattant.  » 
Sous  cemanteau^UlyfTe  avoit  une  ce 
tunique  d'une  étoffe  très-fine,  qui  « 
brilloit  comme  le  folcil,  &  dont  « 
la  broderie  étoit  admirable  ;  les  «o 
principales  femmes  de  la  ville  la  «« 
virent  &  furent  charmées  de  fa  « 
beauté.  Il  efl  vrai  que  je  ne  faurois  « 
vous  dire  certainement  fi  Ulyffe* 
étoit  parti  de  chez  lui  habillé  de  « 
cette  manière,  ou  fî  c'étoient  des  « 
habits  que  quelqu'un  de  fes  Com-  «c 
pagnons  lui  eût  donnés  après  qu'il  ^ 
fe  fut  embarqué  ,  ou  qu'il  eût  mê-  « 
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•>  me  reçus  en  chemin  de  quclqu*ufï 
■»  de  feshôtes  ;  car  il  avait  plufieurs 
»  amis  y  &  Ton  peut  dire  qu*il  y  a- 
»>  voit  peu  de  Grecs  qui  lui  reffem* 
05  blaflent.  Quelqu'un  y  en  le  reçe- 
»  vant  chez  lui  y  avoit  pu  lui  donner 
»  ces  habits  comme  je  luîfispréfent 
»  d'une  épée  &  d'un  grand  manteau 
»»  de  poujdgre  d'une  affez  grande 
»  beauté  &  d'une  tuniquequî  paroif- 
»  foit  avoir  été  faite  pour  lui ,  tant 
»  elle  étoit  bien  à  fa  taille.  A  ion  dé- 
w  part  je  lui  fis  tous  les  honneurs  qui 
»  étoient  dus  à  fa  naiflance  &  à  fon 
«  mérite.  Il  étoit  accompagné  d'un 
w  héraut  qui  paroiffoit  un  peu  plus 
o>  âgé  que  lui ,  &  je  vous  dirai  corn- 
«  me  il  étoit  fait; il  avoit  les  épaules 
v>  hautes  &  amoncelées ,  le  teint  un 
•5  peu  bafanné ,  &  lés  cheveux  crê^ 
55  pés  ;  il  s'appelloit  Eurybate.  Ulyt 
»  fe  letraitoit  avec  beaucoup  dedil> 
»  tînftion,  &  lui  faifoît  plus  d^hon- 
»  neur  qu'à  tous  £ts  autres  Compa- 
gnons , 
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gnons  ^  parce  qu'il  trouvoit  en  lui  « 
line  humeur  conforme  à  la  fienne,  « 
&  les  mêmes  fentimens  de  juftice  « 
&  de  piété.  ce 

Ces  marques  certaines  qu'Ulyf- 
fcdonnoitàPenelope,  rcnouvelle- 
fent  fes  regrets.  Après  qu'elle  eut 
foulage  fes  douleurs  par  fes  lar- 
mes ,  elle  reprit  la  parole ,  &  dit 
à  Ulyffe  :  Etrahger,  fufquici  je  « 
n'aieupourvousqueles fentimens  <« 
de  compaffion  qu'excitent  tous  « 
les  malheureux ,  mais  préiente-  « 
ment  ces  fentimens  font  accompa-  « 
gnés  d'eftime,  d  amitié  &  de  con-  « 
fidération.  Les  habits  que  vous  ve-  « 
nez  de  me  dépeindre  font  les  mê-  « 
mes  que  je  donnai  à  mon  cher  « 
Ulyffe  quand  il  partit  ;  j  y  attachai  « 
moi-même  cette   belle  agraflfe.  « 
Hélas  !  je  n  aurai  jamais  le  plaifir  • 
de  le  recevoir  dans  fon  Palais  ;  cac  « 
la  fî^tale  deftinée  ra  entraîné  à« 
cette  malheureufeTroye^  dont  le  « 

Tomeir.  B 
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m  feul  nom  me  fait  frémir.  Ces  der-^ 

nieres  paroles  étoient  fuivies  de 

pleurs  &  de  fanglots. 
a.  Femme  du  fils  de  Laërte,  lui 
^  dit  Ulyffe  vivement  touché ,  ne 
m  corrompez  plus  votre  beauté,  en 
p»  pleurant  toujours  votre  mari.  Ce 
«>  n'eft  pas  que  je  blâme  votre  ten- 
M  dreffe  ;  on  voit  tous  les  jours  des 
•i  femmes  pleurer  leurs  maris  dont 
m  elles  ont  eu  des  enfans  y  ôc  refu-- 
m  fer  d'être  confolées.  Comment  ne 
m  pleureriez  *  vous  point  un  mari 
9»  tel  qu  Ulyffe  qui  reflembloît  aux 
»  Dieux  immortels  fMaisfufpendez 
ff>  un  peu  votre  douleur,  &  éçoute:5. 
m  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  je  ne  vous 
^-  tromperai  point,  &  je  vous  dirai 
m  certainement  la  vérité.  J  ai  oui 
p^arler  du  retour  d'Ulyffe,  &  on 
9»  m'a  afluré  qu'il  étoit  plein  de  vie 

•  près  dlçi  daiw  le  fertile  pays  des 

•  Thefprotiens,  &  qu'il  vous  appor» 
^  toit  (jugntité  de  «çheifes  qui  font 
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^  des  préfens  qu'il  à  reçus  des  Prin-r  <« 
.  ces  &  des  peuples.  Il  a  perdu  dans  « 
un  naufrage  fon  vaiffeau  &  tous  « 
les  Compagnons  en  partant  de  ViC-  « 
le  de  Trinacrie  ;  car  il  a  attiré  fur  « 
lui  la  colère  de  Jupiter  &  celle  du  os 
Soleil^  dont  fés  Compagnons  ont  « 
tué  lès  troupeaux.  Ces  Dieux  irri-  « 
tés  ont  fait  périr  tous. ces  malheu-  « 
reux  dans  la  vafte  mer.  Il  s'eû  fau-  « 
vé  lui  feul  ;  car  comme  il  fe  tenoit  « 
attaché  à  fon  mât ,  le  flot  l'a  jette  » 
fur  le  rivage  des  Phéaciens ,  dont  « 
le  bonheur  égale  celui  des  Dieux  «  \ 
mêmes.  Ces  peuples  Tontâteçu  &  ^  ^      •  . 
honoré  comme  un  Dieu  ,  l'ont  ^|iF^'      * 
comblé  de  préfens,  &  ils  vou- ce    . 
loîentlerenvoyerfain&faufdans  «»  j| 

fa  patrie  après  l'avoir  gardé  aflfez  «?  -0  ^ 

iongtems  ;  mais  il  a  trouvé  qu'il  « 
"'étqit  plus  utile  d'aller  faire  encore  «     •  '^" 
plufieurs  courfes  pour  amaffer  de  «  ^ 

grands  biens  ;  car  de  cous  les  hom^  « 
mes  du  monde  Ulyfle  eft  celui  qui  «? 
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9î  a  le  plus  d'adrefle  &  d'induftrle; 
»*  perfonne  ne  peut  lui  rien  dîfputer 
»  fur  cela.  Voilà  ce  que  Phidon  , 
3*  Roi  des  Thefprotiens ,  m'a  dit  de 
a*  fa  propre  bouche  ;  bien  plus  il  m'a 
9b  juré  y  en  faifant  les  libations ,  que 
*  le  vaiffeau  qui  devoit  le  ramener  , 
»  &  les  rameurs  pour  le  conduire  é- 
»  toient  prêts*  J'aurois  bien  voulu 
•> l'attendre ^  mais  je  partis  lèpre- 
»»  mîer  pour  profiter  de  roccafîon 
•>  d'un  vaiffeau  de  Thefprotie  qui 
>»fairoit  voile  pour  Dulichium. 
»  Avant  mon  départ ,  il  me  montra 
«>  toutes  les  ri cheffesqu'Ulyffeavoit 
*>  déjà  amaffées  ;  elles  font  fi  gran- 
»  des ,  qu'elles  fuffiroient  à  nourrir 
•>  une  famille  entière  pendant  dix  gé- 
»  nérations.  Et  il  me  dit  qu'il  étoît 
«allé  à  Dodone  pour  interroger  le 
»  chêne  miraculeux  de  Jupiter  y  fie 
»  apprendre  par  fon  oracle  corn- 
*»  ment  il  devoit  retourner  dans  là 
>>  patrije  après  yne  fi  longue  abfçnçej 


s'il  y  retourneroit  à  découvert^  ou  <« 
•fans  ic  faire  connaître.  Je  puis« 
donc  vous  affurer  qu'il  eft  vivant _,^ 
qu'il  ne  fera  pas  encore  iongtemS'<c 
éloigné  de  fes  amis ,  &  que  vous  « 
le  verrez  plutôt  que  vous  ne  pen-  « 
iez  ;  &  ce  que  je  vous  dis,  je<« 
vais  vous  le  confirmer  par  fer-^« 
ittent  :  Je  jure  par  Jupiter ,  qui  fur-^ 
pafletous  les  autres  Dieux  en  bon-  « 
té  &  en  puiflance  ,  je  jure  par  le  « 
foyer  d'Ulyffe  ,  où  je  me  fuis  re-  « 
fugié,  que  tout  ce  que  je  dis  y  au-  <« 
ra  fon  accompliffement ,  &  qu'U-  « 
lyfTe  reviendra  dans  cette  même* 
année;  oui,  il  reviendra  à  la  tin» 
d*un  mois  &  au  commencement  « 
ade  Tautre.  « 

Dieu  veuille  .que  ce  bonheur,*» 
m'arrivé  comme  vous  me  le  pro-  « 
mettez ,  répondit  la  fage  Penelo-  « 
pe.  Si  cela  eft,  vous  recevrez  de» 
moi  des  préfens  qiii  vous,  feifont.» 
regarder  avec  feflviè.  Mais  fi  i'eii  « 

B  nj 
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»  crois  les  préfentimens  de  mon 
»  cœur ,  mon  cher  Ulyffe  ne  re vien- 
o>  dra  point  chez  lui ,  &  perfonne 
a>  ne  vous  donnera  les  moyens  de 
»  retourner  dans  votre  patrie  ;  car 
»  ceux  qui  gouvernent  dans  ma  mai- 
»  fon  ne  font  pas  comme  Ulyffe  ;  ils 
»  ne  fe  piquent  pas  de  bien  recevoir 
»  nos  hôtes ,  &  de  leur  fournir  les 
»  fecours  dont  ils  ont  befoin.  En  mê- 
me tems  adreffant  la  parole  à  fcs 
•»  femmes,  elle  leur  dit  :  Allez  la- 
■>  ver  les  pieds  à  cet  étranger,  & 
*»  dreffez-lui  un  bon  lit  avec  de  bon- 
«>  nés  peaux  fit  de  bonnes  couver- 
so  turcs ,  afin  que  couché  bien  chau- 
a>  dément ,  il  attende  le  lever  de  Tau- 
'^>  rore.  Demain ,  dès  qu'il  fera  levé, 
»  vous  le  baignerez  &  le  parfume- 
»  rez  d'effences ,  afin  qu'il  dîne  a*- 
»  vecTelemaque.  Celui  qui  le  maK 
»  traitera ,  ou  qui  lui  fera  la  moindre 
»  peine ,  quelque  fujet  qu  il  croye 
^  en.  ayoitji  &  quelque  irrité  qu'il 
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fbit  contre  lui ,  encourra  mon  in*  « 
dignation ,  &  n'avancera  pas  fes  af*  « 
feires.  Car ,  mon  hôte ,  comment  « 
pourriez*vous  me  flatter  de  quel-  •• 
ique  forte  d'avantage  fur  les  autres  « 
femmes  du  côté  de  la  fageffe  &  « 
de  la  prudence ,  fi  je  vous  laiffoîs  « 
dans  mon  Palais  avec  ces  haillons  «« 
&  dans  cette  malpropreté  ?  Le«  « 
hommes  n'ont  fur  la  terre  qu'une  « 
vie  fort  courte,  ceft  pourquoi  il  •• 
faut  l'employer  à  faire  du  bien  :  <• 
ceux  quifont.durs  &  inhumains  ,  « 
&  qui  ne  favent  faire  que  des  ac-  <• 
tîons  de  dureté  &  de  cruauté^  doi-  « 
vent  s'affûrer  que  le  monde  les  •• 
charge  d'imprécations  pendant  «• 
leur  vie ,  &  les  maudit  après  leur  «• 
mort  :  au  lieu  que  ceux  qui  ont  de  « 
l'humanité 9  de  la  bonté,  &  qui  ne  « 
perdent  jamais  l'occafion  de  faire  « 
tout  le  bien  qu'ils  peuvent^  ils  font  « 
fôrs  que  leur  gloire  eft  répandue  « 
.^dans  tout  l'univers  par  les  hôtes*» 
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m  qu'ils  ont  bien  traités,  &  que  tout 
»  le  monde  les  comble  de  béné- 
»  diâions  ôc  de  louanges. 
»     Généreufe  Princeffe ,  répond  le 
^  prudent  Ulyffe ,  j'ai  renoncé  aux 
M  habits  magnifiques  ôc  aux  bons  lits 
?*•  depuis  le  jour  que  j  aï  quitté  les 
»  montagnes  de  Grete  pour  m'em* 
•>  barquer.  Je  coucherai  comme  j'ai 
•>  fait  jufqu'ici.  Je  fuis  accoutumé  à 
«»  coucher  fur  la  dure  ôc  à  pafTer  les 
V  nuits  entières  fans  dormir*  N'or* 
4i>  donnez  point  qu'on  me  lave  les 
p  pieds  ;  je  ne  fouifrirai  point  qu'au* 
m  cune  des  femmes  qui  ont  l'hon* 
m  neur  de  vous  fervir ,  approche  de 
«i  moi  ôc  me  touche,  à  moins  qu'il 
•  n'y  en  ait  quelqu'une  de  fort  âgée, 
m  dont  la  fageffe  foit  connue  ,  ôc  à 
m  qui  le  grand  âge  ait  appris   dé 
m  combien  d'ennuis  Ôc  de  maux  no- 
»  tre  vie  eft  travcrfée  ;  pour  celle-là 
«i  ie  n'empêcherai  point  qu  elle  me 
»  lave  les  pieds* 
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Pénélope  charmée ,  lui  répon-  » 
dit  :  Mon  hôte  ^  de  tous  les  amis  «• 
que  nous  avons  dans  les  pays  é^  <» 
loignés  j  &  qui  font  venus  dans  « 
mon  Palais ,  il  n'y  en  a  point  qui  «• 
ayent  marqué  dans  leurs  difcours  « 
&  dans  leurs  adions  j  tant  de  ver-  « 
tu.&  tant  de  fagefle.  J'ai  auprès  de  « 
moi  uneiemmefort  âgée^  dont  je  « 
connois  la  prudence  &  la  fidélité^  ^ 
qui  a  nourri  &  élevé  ce  màlheu-  « 
reux  Prince ,  Tunique  objet  de  •• 
mon  amour ,  6c  qui  le  reçut  entrbc« 
&s  bras  quand  fa  mère  k  mit  aur«« 
monde  ;  ce  fera  elle  qui  vous  lave-*^ 
ra  les.pieds ,  quéiqu- ellen'ait  pref-  « 
que  plus  qu'un  fouffle  de  vie.  En» 
même  tems  elle  Tappella^  &  luL 
dit;  Euryclée,  alieziaver  les  pied^  *« 
de  cet  étranger  qui  parolt  de  m^c« 
mê  âge  que  votre  cher  Prince  ;  je <« 
m'imagine  qu  Ulyffe  eft  fait  corn-  « 
me  lui  &  dans  un  étatauifî  pitoya*  « 
i>le  î  car  les  hommes  dans  \^  mi-  «» 
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«-ferevieîlliffenttrès  promptemem;. 
A  ces  mots  Eurycléemetiës 
>  mains  ^devant  &>a<  vifage ,  fond  «n 

larmes  ,  &  d*une  voix  entrecôu- 
^  pée  de  fanglots ,  elle  s'écrie  :  Ah^ 
»  malheurèufe!  c*eft  votre  abferice^ 
«  mon  cher  fils ,  mon  cher  Ulyffe  ^ 
9>  qui  caule  tous  mes  diagrins.  :  vous 
»  êtes  donc  Tobjetdeial^ine  dé  Ja- 
*>  pîter  avec  toute  votre  piété  ;  car 
«>  ^mais  Prince  n'a  c^ert  à  ce  Dieu 
»  tant  de  facrifices^  ni  des  hecatom- 
^  bes  fi:  parfaites  écG.  bien  choîfies^ 
>»'que  vous  en  avez  fait  brûler  fur  &s 
»  autels^  le  priant  tous  les  jours  de 
^  vous  faire  parvenir  à  une  heureufe 
^vieillefle,  &  de  vous  donner  la 
^xonfolation  d'élever  votre  fils  & 
^  dele  mettre  en  état  de  bien  gou- 
^  vcmer  fes  peuples;  mais  Jupiter, 
'»  fourd  à  vos  prières  ,  vous  a  refufè 
»  de  vous  ramener  cher  vous*  Peut- 
-être, continua- t-elle  en  fe  tour- 
^Qant  du  Coté  de  Téttanger^s  que 
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chez  les  Princes  où  mon  cher  <« 
Ulyflea  cherché  un  aiyle^  les  fem-  » 
mes  du  Palais  Tont  inîulté ,  corn-  «» 
me  ces  infolentes  y  qui  font  ici  ^  m 
vous  infultent.  Ceft  fans  douces 
pour  ne  pas  vous  commettre  fie  «• 
vous  expofer  encore  à  leurs  infuL*  •• 
tes  &  à  leurs  injures  groifieres  ^  '«« 
que  vous  n'avez  pas  voulu  qu'elles  « 
vous  lavafTent  les  pieds  ^  &  que  la  <• 
&ge  Pénélope  m'a  chargée  de  cet  » 
emploi  ;  )e  l'accepté  de  tout  mon  « 
cœunjem'enacquitterai le  mieux  <» 
qu'il  me  fera  poifible  pour  c^éir  à  «e 
ma  maîtreffe  &  auffî  pour  l'amour  '« 
:de  vous  ;  car  je  vous  avoue  que  «• 
mon  cœur  treflaillit  au  dedans  de  •• 
moi  &  que  je  fens  de  cruelles  a-  « 
gitations ,  dont  vous  allez  connoî-  ^ 
tre  la  caufe.  Nous  avons  vu  arri*  « 
^ver  dans  ce  Palais  plufieurs  étran»-  « 
^ersperfëcutésparlafortune^mais  «• 
•je  n'en  ai  jamais  vu  un  qui  reffem-  » 
i>lâtàUlyirecomme  vous  loi  tcC-^, 
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prit  cet  enfant ,  le  mît  fur  les  gc^ 
noux  de  fon  aïeul  comme  iiache^ 
»  voit  de  fouper,  &  lui  dit  :  Auto*- 
"»  lycus  ,  voyez  quel  nom  vous  voor- 
»  lez  donner  à  Tenfant  de  la  Reine 
*  votre  fille  ;  c'eft  un  fils  que  les 
î»  Dieux  ont  accordé  à  vos  voeux,. 
»  Autolycus  répondît  :  Que  mon 
»  gendre  6c  ma  fiÛe  lui  donnent  le 
»  nom  que  je  vais  dire.  J*ai  été  au- 
»  trefois  la  terreur  de  mes  ennemis 
»  jufqu'aux  bouts  de  la  terre;  qu'on 
»  tire  de-là  le  nom  de  cet  enfant , 
»  -qu'on  rappelle  l/lyjfe ,  c'eft-à-dire 
»  leterribloip^uandilfera  grande  ôc 
»  qu'il  viendra  à  la  maîfon  maternel- 
»  le  fur  le  ParnaiTe  où  )'ai  de  gran- 
»  des  pofieilions  ^  je  lui  en  donne- 
»  rai  une  partie  ^  &  je  le  renverrai 
5» tien  content.. 

Dès  qu'Ulyfle  fut  forti  de  re% 
fance  ^  il  alla  chez  fon  grand  père 
pour  recevoir  ces  beaux  préfens  ^ 
qu'il  lui  avoir  promis^  Autolycus 


-&  &s  enfans  le  reçurent  avec  tou'* 
^esles  marques  de  tendrefle  ,.&  Ça. 
grand-mere  Amphithée  l'embraf- 
iànt  étroitement.^  ne  pouvoit  fe 
iaifer  de  le  baifer.  Après  les  pre- 
mières carefTes  ^  Autoljrcus  or* 
donna  à  Tes  enfans  de  pi^parer  le 
-fouper.  Ils  font  donc  venir  un  tau* 
leau  de  cinq  ans  ;  ils  le  dépouîl^ 
lent  ^  le  préparent^  le  mettent  en 
quartiers  y.  en  garniiTent  pludeurs 
broches^  le  font rôtirôc  fervent  les 
portions  ;'On  fe  met  à  table^  on  y 
dem^eure  julqu'au  coiK:her  du  fo^ 
leiL  £t  quand  la  nuit  efl  venuey 
chacun  va  fe  coucher  &  jouir  des 
paifibles  dons  du  fommeiL 

Le  lendemain ,  dès  que  Tauroxe 
eut  annoncé  le  jour,  les  fils  d'Au« 
tolycus,  qui  avoient  tout  difpofé 
pour  doimer  à  UlyfTe  le  divertiiTe- 
ment  de  la  chaffe  du  fanglier ,  le 
vont  prendre  ;  ils  partent  enfem- 
-ble  avejc  leurs  chiens  fie  leurs  ve^ 
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neurs ,  &  vont  fur  le  Parnaffe ,  qiu 
cil  couvert  d'une  grande  foxêt.  Ils 
traverfent  bien-tôt  les  fommets  de 
cette  montagne  ;  le  foleil  fortant 
du  paifible  fein  de  TOcean  /.corn- 
mençoit  à  répandre  fes  rayons  fur 
la  plaine.  Les  veneurs  defccndenc 
dans  une  vallée  ;  les  chiens  mar- 
chent devant  eux  fur  lapiftedu 
fanglier.  Les  Princes  fuivent,  & 
Ulyffe  eft  des  premiers  à  la  queue 
des  chiens  y  tenant  à  la  main  une 
longue  pique.  Le  fanglier  étoit 
dans  un  fort  fi  épais  ^  que  ni  les 
vents  ni  la  pluie  ni  le  foleil  même 
ne  pouvoient  le  pénétrer  ;  la  bête 
étoit  cachée  fous  quantité  de  feuil- 
les &  de  branches  èntrelaffées  ;  le 
bruit  des  chiens  &  des  chaffeuçs 
qui  s'approchoient  pour  le  lancer^ 
Texcita  ;  il  quitte  fonfort,  va  à  leur 
rencontre  les  foyes  hériffées ,  jet- 
tant  le  feu  par  les  yeux,  &  s'arrête 
àleuryûeîUlyiTe^lapique  à  h 
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main ,  va  fur  lui  pour  avoir  rhon- 
neur  de  le  bleffer  le  premier^  mais 
le  fanglier  le  prévient,  &  d'une  de 
fes  défences  il  lui  fait  une  large 
bleffureau-defTus  du  genou ,  en  le 
frappant  de  côté  ;  heureufement 
la  dent  meurtrière  ne  pénétra  pas 
jufqu'à  l'os  jUlyffe  fans  s'étonner, 
lui  porte  un  grand  coup  de  pique 
à  l'épaule  droite  &  le  perce  de  part 
en  part  ;  cet  énorme  fanglier  tom* 
be  &  expire  fur  le  champ.  Les 
Princes  le  font  emporter ,  &  dans 
le  moment  ils  bandent  la  playc 
d'Ulyffe ,  &  par  des  pstoles  en- 
chantées ils  arrêtent  le  fang ,  Ôc 
s'en  retournent  dans  le  Palais  de 
leurpere.  Dès  qu'Ulyile  fut  guéri , 
Autolycus&fes fils,  charmés  d'a- 
voir vu  ces  marques  de  fon  coura- 
ge ,  le  comblent  de  magnifiques 
préfens,  &  le  renvoyent  à  Ithaque 
où  Laërte  &  Anticlée  avoient 
grande  impatience  de  le  revoirt 
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Son  retour  les  combla  de  joie.  Ik 
lui  firent  raconter  fon  voyage ,  ôc 
lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
ÙL  bleflure.  Il  leur  fit  le  détail  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  s'éten- 
dit particulièrement  fur  la  chaffe 
du  mont  Parnaffe  où  il  avoit  été 
bleffé. 

La  bonne  Euryclée  touchant 
:  avec  fes  mains  la  cicatrice  de  cette 
plaie ,  la  reconnut  aufli-tot ,  & 
frappée  de  cette  aventure,  &  hors 
d'elle  -  même  elle  laiffa  aller  la 
jambe  qu'elle  tenoit ,  &  qui  tom- 
ba dans  Teau  fi  rudement ,  que  le 
vaifleau  fut  renverfé  &  Teau  ré- 
pandue^En  même  tems  elle  fentit 
dans  fon  cœur  un  mélange  de  dou- 
leur &  de  joie  ;fes  yon^  furent 
baignés  de  pleurs  &  fk  voix  arrê- 
tée. Enfin  faifant  effort  furelle  mê-^ 
me ,  &  lui  portant  la  rpain  au  men- 
w  ton  y  elle  lui  dît  :  Ah  mon  çheir 
51  fils,  vous  êtes  Ulyffe ,&  je  ne 
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VOUS  ai  reconnu  qu'après  avoir* 
touché  cette  cicatrice  !  En  pro-  « 
nonçant  ces  mots  y  elle  regardoit 
Pénélope,  pour  lui  annoncer  que 
Ion  cher  mari  étoit   devant  fes 
yeux.  Mais  elle  ne  put  attirer  fes 
regards  ni  fon  attention  ;  car  outre 
que  Minerve  avoit  diftrait  TeTprit 
de  cette  Princeffe,  &  la  tenoît 
appliquée  à  d'autres  objets,  Ulyfle 
fe  jettant  tout  d'un  coup  fur  elle  , 
lui  mit  une  main  fur  la  bouche ,  6c 
de  l'autre  il  la  tira  à  lui,  &  lui  dit  : 
Ma  chère  nourrice ,  voulez- vous  « 
me  perdre ,  vous  qui  m'avez  allai-  « 
té  ?  Je  fuis  revenu  dans  mon  Pa-  « 
lais  après  avoir  fouffert  pendant» 
vingt  annéesi  des  maux  infinis.  « 
Mais  puifque  vous  m'avez  recon-  « 
nu  5  &  que  les  foupçons  que  quel-  •• 
qu'un  des  Dieux  vous  a  infpîrés  « 
font  changés  en  certitude,  n'en  di-  • 
tes  rien ,  de  peur  que  quelqu'un  « 
ne  vous  entende  dans  ce  Palais  i« 
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m  car  }e  puis  vous  affurer  que ,  toute 
»  ma  nourrice  quevousêtes^fi  vous 
to  me  découvrez,  &  que  Dieu  fafle 
»j  tomber  fous  mes  coups  les  Pour- 
«fuivans  ,  je  ne  vous  épargnerai 
ai  point  le  jour  que  je  punirai  ces 
»  malheureufes  femmes  y  qui  ont 
»  commis  tant  de  défordres  dans  ma 
•  maifon. 

La  prudente  Euryclée  lui  ré- 
»  pond  :  Ah ,  mon  cher  fils ,  quelle 
«>  parole  venez-vous  de  me  dire  f  Ne 
M  connoifTez-vous  pas  ma  fidélité  & 
»  ma  confiance  ?  Je  garderai  votre 
w  fecret,  &  je  ferai  auifi  impénétra- 
«•  ble  que  la  plus  dure  pierre  &  que 
••  le  fer.  Je  vous  ^promets  même  que 
.  »•  fi  Dieu  vous  donneja  viâoire  fur 
»•  ces  infolens ,  je  vous  nommerai 
»  toutes  les  femmes  du  Palais  qui 
»  méritent  châtiment  pour  avoir  det 
â» honoré  vôtre  maifon,  ôc  celles 
»  dont  l'attachement  pour  la  Reine 
»  &  pour  vous  cft  digne  de  réeomr 
••peiife. 
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Un  eftpasnéceffaire ,  ma  chère  m 
nourrice ,  que  vous  me  les  nom-  « 
niiez ,  dit  le  prudent  Ulyfle^  je  les  <* 
connoîtrai  bien  fans  vous  y  &  je  « 
ferai  informé  de  toute  leur  con-  a 
duite.  Gardez  feulement  le  filen-  « 
ce ,  &  laiffez  faire  les  Dieux.       « 

Il  die ,  &  la  nourrice  fortit  de  la 
làlle  pour  aller  chercher  d'autre 
eau,  la  première  ayant  été  répan- 
due. Après  qu'elle  eut  achevé  de 
laver  les  pieds  d'Ulyffe,  &  qu'elle 
les  eut  frottés  &  parfumés  avec 
des  eflences ,  il  rapprocha  fon  fié» 
ge  du  feu  pour  fc  chau6Fer ,  & 
avec  fes  vieux  haillons  il  cacha  le 
mieux  qu'il  put  la  cicatrice  qui  l'a- 
voit  déjà  fait  reconnoître.  Alors 
Pénélope  s'approchant,  lui  dit; 
Etranger ,  je  ne  vous  demande  « 
plus  qu'un  moment  d'entretien  ;  « 
car  voilà  bien-tôt  l'heure  d'aller  fe  •• 
coucher  ,  pour  ceux  que  leurs  « 
chagrins  n'empêchent  paç  de  gou^ 
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•»  ter  les  douceurs  du  ibmmeîl.  Pour 
91  moî^  Dieu  m'a  plongée  dans  un 
»>  deuil  qui  n'a  point  de  fin  ;  car  le 
•>  jour  je  n'ai  d'autre  conlblationque 
«  de  gémir ,  &  de  me  plaindre  ^  en 
tf»  travaillant  &  en  prenant  garde  au 
«  travail  de  mes  femmes.  Et  quand 
•»  la  nuit  eft  venue ,  &  que  tout  le 
»>  monde  jouit  du  repos,  moi  feule 
»  je  veille  dans  mon  lit ,  &  toutes 
w  mes  inquiétudes  fè  réveillant  avec 
*»  plus  de  vivacité ,  m'empêchent 
3>  de  fermer  la  paupière.  Comme  la 
»  plaintive  Philomele ,  fille  de  Pan- 
»  dare  y  toujours  cachée  entre  les 
^>  branches  &  les  feuilles  des  arbres 
»  dès  que  le  printems  eft  venu ,  fait 
»  entendre  fa  voix  ,  &  pleure  fon 
•>  cher  Ityle  qu'elle  a  tué  par  une 
•»  cruelle  méprife ,  &  dans  fes  plain- 
»  tes  continuelles ,  elle  varie  fes 
»  triftès  accens  ;  moi  de  même  je 
^  pleure  fans  cefTe ,  &  mon  efprit 
»  eft  agité  de  différons  penferSi;  Je 
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ne  fai  le  parti  que  je  dois  prendre  ;  • 

dois- je  ^  toujours  fidelle  aux  cen*  « 

dres  de  mon  mari  &  reipeâant  la  « 

renommée ,  demeurer  auprès  de  •• 

mon  fils  pour  avoir  foin  de  fës  at  » 

faires ,  &  lui  aider  à  gouverner  fcs  • 

Etats?  Ou  dois- je  choifîr  pour« 

mon  mari  celui  d'entre  les  Pour-  • 

fuivans  qui  me  paroîtra  le  plus  di-  » 

gne  de  moi ,  &  qui  me  fera  les  » 

plus  grands  avantages  ?  Pendant  • 

que  mon  fils  a  été  enfant ,  &  qu'il  » 

a  eu  befoin  de  mon  fecours  y  je  « 

n  ai  pu  ni  dû  le  quitter,  nipenfèr  • 

à  un  fécond  mariage.  Mais  pré-  • 

fentement  qu'il  eft  homme  fait ,  il  • 

cft  forcé  de  fouhaiter  lui  -  même  « 

que  je  forte  de  fa  maiibn  y  où  tout  m 

eft  en  proie  à  ces  Pourfuivans  qui  « 

le  ruinent.  Maiç  écoutez ,  je  vous  • 

prie ,  un  fonge  que  j'ai  fait  la  nuit  « 

dernière ,  pendant  qu'un  moment  •• 

de  fommeil  fufpendoit  mes  en-  «•• 

nuis  y  &  tâchez  de  me  l'expliquen  • 
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»  J'ai  dans  ma  baffe-cour  vingt  ej-^ 
w  fons  domeftiques  que  je  nourris  & 
»  que  j'aime  à  voir.  Il  m'a  femblé 
»  qu'un  grand  aigle  eft  venu  du  (bm- 
»  met  de  la  montagne  voifîne  fon- 
»  dre  fur  ces  oyfons ,  leur  a  rompu 
»  le  cou ,  &  reprenant  auflî-tôt  fon 
»  vol  il  a  difparu  dans  les  nues.  J'ai 
»  vu  mes  oyfons  étendus  les  uns 
5»  fur  les  autres  ;  je  me  fuis  mife  à 
»  pleurer  &  à  lamenter.  Toutes  les 

*  femmes   d'Ithaque  font  venues 

*  pour  me  confoler  dans  ma  dou- 
•^  leur.  En  même  tems  j'ai  vu  ce 
»  même  aigle  revenir  ;  il  s'eft  pofé 
»  fur  un  des  créneaux  de  la  muraille, 
»  &  avec  une  voix  articulée  comme 
«  celle  d'un  homme,  il  m'a  dit  pour 
ai  mettre  fin  à  mes  regrets  :  Fille  du 
»  célèbre  Icarius ,  prenez  courage, 
m  ce  n'eft  pas  ici  un  vain  fonge  , 
••  mais  un  fonge  vrai  &  qui  aura  fon 
«>  accompliffement.  Ces  oyfons ,  ce 
»  font  les  Pourfuivans ,  6c  moi  qui 

vous 
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v^us  ai  paru  un  aigle ,  je  fuis  vo-  « 
tre  mari,  qui  viens  vous  délivrer  « 
&  lespunir.  A  ces  mots  monfom-  « 
meil  s'eft  diffipé  /  &  toute  trém-  « 
blante  encore ,  j'ai  d'abord  été  « 
voir  fi  mes  oyfons  étoient  vivans  ,  «• 
.  &  j'ai  vu  qulls  mangeoient  à  leur  « 
ordinaire. 

Grande  Reine,  reprit  Ulyffe,  « 
vous  avez  la  véritable  explication  « 
de  ce  fonge ,  U  eft  impoffible  de  « 
l'expliquer  autrement.  Ulyfle  lui-  « 
même  vous  l'a  expliqué,  &  vous» 
a  dit  ce  qu'il  va  exécuter.  N'en  « 
doutez  point ,  la  mort  pend  fur  la  ?» 
tête  des  Pourfuivans  ,  &  aucun» 
d'eux  ne  pourra  fe  dérober  à  ià  - 
malheureufe  deftinée.  m 

Mais,  mon  hôte,  dit  la  fage« 
Pénélope ,  j'ai  toujours  oui  dire  « 
que  les  fonges  font  difficiles  à  en-  « 
tendre,  qu'on  a  de  la  peine  à  per-  « 
cer  leur  obfcurité ,  Ôc  que  l'év^é-  « 
nement  ne  répond  pas  toujours  à  55 
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»)  ce  qu'ils  feinbloient  promettre* 
»  Car  on  dit  qu'il  y  a  deux  portes 
M  des  fbnges  ;  l'une  eft  de  corne  & 
w  Fautre  d'yvoire  ;  ceux  qui  vien- 
9i  nent  par  la  porte  d  y  voire  ;  ce  font 
•>  les  fonges  trompeurs ,  qui  font  at- 
»  tendre  des  chofes  qui  n'arrivent 
xn  jamais  :  &  ceux  qui  ne  trompent 
•>  point ,  &  qui  font  véritables  ^  font 
»  les  fonges  qui  viennent  par  la  por- 
â>  tedecorne.Helas!  jen'ofemeflat- 
»  ter  que  le  mien ,  qui  paroît  fi  my f- 
«  térieux ,  foit  venu  par  cette  der- 
•>  niere  porte.  Qu'il  lèroit  agréable 
o)  pour  moi  &  pour  mon  fils  !  J'ai 
3>  encore  une  chofe  à  vous  dire ,  je 
«  vous  prie-d'y  faire  attention.  Le 
»  jour  de  demain  eft  le  malheureux 
«jour qui  va  m'arracher  du  Palais 
35  d'Ulyfle  ;  je  vais  propoferuncom- 
«bat,  dont  je  ferai  le  prix.  Mon 
wcher  mari  avoir  drèffé  une  lice , 
»>  où  il  avoît  difpofé  d'efpace  en  ef- 
Wpace  douze  piliers  chacun  avec  fa 
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potence  ;  à  chaque  potence  il  pen-  « 
coit  une  hague ,  &  prenant  foa  « 
arc  ôc  fes  flèches^  fie  iè  tenant  à  ce 
une  affez  grande  diftaace ,  il  s'é-:  « 
xerçoit  àtirer,  6c  avec  une  juftef-  « 
ie  adrnirableil  faifoiç  pafler  fes  M-  ^ 
ches  dans  les  bagues  fans  les  tou-  « 
xîhcr*  Voila  lé  combat  que  je  vais  « 
propoier  aux  Pourfuivaos.  Celui  «« 
qui  fe  fiarvira  le-  mieux,  de  Tare  « 
d'Ulyffe,  fie  qui  fea  pafler  fes  flé-  ^^ 
ches  dans  les  bagues  de  ces  dou*  « 
2e  piliers,  m'emmènera  avec  lui  ;  « 
fie  pour  le  fuivre  je  quitterai  ce  Pa-  «« 
laîs  fl  riche ,  où  je  fuis  venue  dès  « 
ma  première  jeuneffe ,  fie  dont  je  «« 
ne  perdim  jamais  le  fouvenir,  non  ^ 
pas  même,  dans  mes  fonges.        « 
-  UlyfFe  ^  plein  d'admiration  pour 
la  prudence  de  Pénélope ,  lui  ré- 
pondit :  Princefle,  ne  diflférez  pas  « 
plus  loQgteni^  de  propofer  ce  «« 
combat  ;  car  je  vous  aflure  que  « 
vous  verrez  plutôt  Ulyfle  de  re-  « 
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»  tour  que  vous  ne  verrez  ces  Pour-" 
»  fiiivans  fe  fervir  de  Tare  d'Ulyffe,* 
a»  &  faire  pafier  le^urs  flèches  au  tta^ 
»  vers  de  tous  ces  anneaux* 
0»     Si  vous  vouliez  continuer  cette: 
»  converfation^  repartit  Pendope^ 
»  j'y  trouve  tant  de  charmes ,  que  je 
ai  renoncerois  volontiers  au  ibai*- 
9i  meil  ;  mais  il  n'eft  pas  juâe  de  vous; 
«>  empêcher  de  dormir;  les  Dieux 
^  ont  réglé  la  vie  des  hommes  ^  ils: 
»  ont  fait  le  jour  pour  le  travail  &^ 
3«  la  nuit  pour  le  repos.  Je  m'en  re- 
«tourne  dans  mon  appartement,  & 
oî  je  vais  me  coucher  dans  cetrifte 
»  lit ,  témoin  de  mes  douleurs,;  & 
«ique  je  hoye  toutes  les  nuits  denses: 
:>*'larmes  depuis  le  jour  fatal  qu'U- 
«  tyfle  partît  pour  cette  malheureu- 
w  fe  Troye ,  dont  je  ne  faurois  pro-I 
:*  noncer  le  nom  (ans  horreur.  Et; 
3* pour  vous,  puilque  vonstyoule^» 
*  coucher  dans  cette  falle  j  vous. 
«<:oucherez  à  terre  fiif  des  peaux  ^ 
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t>à  vous  vous  ferez  dreffer  un  ht.  « 

Ettfîniflantces  môts^elleléqmf- 
te ,  &  monte  dans  fon  niagpifique 
appartement  fuivie  de  fes  femmes. 
Des  qu  elle  y  fut  entrée,  fes  lar- 
mes recommencèrent,  elle  fe 
^it  à  pleurer  fon  cher  Ulyfle  ; 
enfin  Minerve  lui  envoya  un 
doux  fommeil  qui  ferma  fes  pau- 
pières. 
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^^gc  np  Elcmaque ,  ne  ferdotit  fas  un  mo^ 
3.  ^  ment  ;  ferions  au  haut  au  Palais 
toutes  cet  armes]  Nous  avons  vu  dans  le 
XVI.  Liv.  qu*Ulyfrc ,  qui  n*avoit  pas  prcvtt 
qu*il  auroit  un  tems  audfi  favorable  pour  6ter 
ces  armes  de  la  falle  ou  elles  écoicnt,  èc  pour 
les  porter  au  haut  du  Palais  ,  dit  II  Tclenaa- 
que  :  Dès  que  Minerve  ^  de  qui  vienHtnt  tous 
les  bons  confiils  ,  m'aura  envofé  fes  infpira-' 
tiens  i  je  vous  ferai  un  fipie  de  tête  5  fi*  tée 
que  vous  af percevrez  cefigne ,  vous  prendrez 
toutes  les  armes ,  &c.  Mais  e'eft  qu'alors  il 
croyoit  qu'il  faudroit  faire  cette  expédition 
en  préfence  des  Pourfuivans  même.  La  for- 
tune en  décide  autrement  ;  elle  leur  donne 
un  tems  qu'ils  n'avoient  pas  efpéré ,  &  ils  en 
profitent.  Car  le  fage  change  de  déûein  félon 
les  conjonûures. 

Et  quand  les  Pourfuivans  ,  fâchés  de  ne 
les  avoir  plus  fous  la  main ,  vous  demande^ 
vont ,  ^Ci  ]  Ce  font  les  mêmes  vers  que  nous 
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^vons  lus  dans,  le  xvi.  Liy.  Les  anciens  Cri^- 
tiques  ,  qui  les  ont  marqués  là  d'une  pointe 
&  d'une  étoile  ,  pour  marquer  qu'ils  font 
beaux  9  mais  déplacés  dans  te  xti.  Liv.  les 
marquent  ici  d'une  étoile  feule  ,  pour  nous 
avertir  qu'ils  font  fort  beaux  &  dans  leur 
yéritable  place;  mais  je  ne  faurois  approu- 
ver  cette  critique ,  la  chofe  eft  affez  impor- 
tante pour  être  répétée  ;  UlyiTe  a  fort  bien 
pu  donner  cet  avis  à  Telemaque  avant  Toc- 
cafioD  ,  &  les  lui  répeter  dans  roccafion  mê- 
me. 

Page  4.  Empêchez  les  femmes  de  ma  mère 
définir  de  leur  af parsèment  ]  Telemaque  fc 
défie  avec  raifon  de  ces  femmes  ,  parce 
qu'elles  étoient  prefque  toutes  dans  les  in- 
térêts des  Pourfiiivans  5  il  falloir  donc  les 
empêcher  de  voir  ou  l'on  portoit  ces  armes  > 
de  peur  qu'elles  ne  le  découvriilent  aux  Triu- 
ces.  Homère  en  faifant  prendre  toutes  cds 
précautions  à  Telemaque  pour  aiTurer  l'en* 
treprife,  fait  voir  Tinfidélité  de  ces  femmes  , 
&  prépare  par-là  à  voir  la  punition  qu'UlyfTe 
en  fera. 

Page  s*  Qui^fi'ce  qui  vous  éclairera^ 
Car  Ëuryclée  demeurant  à  la  porte  de  l'ap* 
partement  des  femmes  pour  les  empêcher  de 
foair ,  il  ne  reftoit  danis  la  fallc  qu'Ulyflc  de 
Telemaque. 

Car  je  ne  fiuffrirai  pas  qu'un  homme ,  qui 
monge^  le  pain  de  ma  table  ,  demeure  oijifj 
Ccft  un  précepte  occonomiquc  5  tout  hoa^ 

Civ 
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me  qui  mange  doit  travailler.  Il  y  a  clans  tt 
Grec  :  Je  ne  fouffrirai  point  oifif  tout  homme 
qui  touche  à  mon  Soijfeau ,  c*eft-à-dire  ^  foé 
Je  neurrit  de  mon  pain  ;  car  le  boifTeau  étoic 
la  mefure  que  Ton  donnoit  par  jour  à  chaque 
cfclave  pour  fa  nourriture.  On  prétend  que 
ceft  ce  paflage  qui  a  fourni  à  Pytiiagorc  ion 
fymbole  »  p^iv»*  fii  t^ti(^ât(ra4.  Ne  vous  affeyez 
fas  fur  le  hoiffeau ,  pour  dire ,  Ne  vous  rc- 
pofèz  pas  fur  ce  que  vous  avez  votre  pain 
d'aujourd'hui  y  mais  travaillez  pour  gagner 
votre  vie  ,  &  pour  avoir  votre  pain  du 
lendemain  ;  car  celui  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  pas  manger. 

Page  é.  Et  Minerve  marchant  devant  ettx 
avec  une  lampe  d'or  qui  répand  par^'tout  une 
lumière  extraordinaire  ]  Euftathe  retnarque 
fort  bien  que  ce  miracle  de  Minerve ,  fi  poé- 
tiquement imaginé  par  Homère,  n'eft  que 
pour  marquer  que  la  grande  prudence  d'0^ 
Jy^e  aidée  &  éclairée  par  un  rayon  de  la  .  fa- 
gefTe  divine  ,  a  heureufcment  conduit  foû 
cntreprife  pendant  la  nuit.  Au  refte  ,  c*eft 
apparemment  pour  immortalifcr  ce  miracle 
de  Minerve  ,  qu'un  ouvrier,  appelle  Calli- 
maque^fit  à  cette  Déeile  qui  écoit  dans  la 
citadelle  d'Athènes  ,  ime  lampe  d'or  dont 
J'huile ,  qu'on  y  mettoit  une  fois ,  duroit  une 
année  entière  ,  quoiqu'elle  brûlât  nuit  & 
jour ,  comme  le  rapporte  Paufanias ,  liv.  i. 
Il  y  a  une  difficulté  fur  le  mot  >.ix^oif ,  que 
quelques-uns  prétendent  devoir  être  expli- 
qué une  torche  &  non  pas  une  lampe  ,  parcc^, 
difcnt-ils,  que  les  lampes  n'étoicnt  pas  civ 
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vtbgc  en  Grèce  du  tems  d'UlyfTe.  Mais  elles 
pouvoient  éoce  connues  du  tems  d'Homère ,( 
Se  celafuf&c. 

.  Page  7.  Ceft  là  le  privilège  des  Dieux  qui 
habiient  VOlyrnfe ,  defe  manifefler  aux  hom* 
mes  au  milieu  d'une  brillante  lumière}  Tclc-^ 
maque  vient  de  dire  à  Ùlyfie  qu'ailurément  il 
y  a  dans  la  falle  quelqu'un  des  Dieux  de  TO-- 
ivmpe  ,  &  Ùlyffe  lui  répond  qu'il  ne  faut  pas 
fonder  ces  fccrets ,  &  qu'une  marque  sûre 
que  c*eft  quelqu'un  des  Dieux  qui  habitent 
r Olympe  5  ç'eft  que  c'eft  le  propre  des  Dieux 
du  ciel  de  £c  manifefter  ainû  aux  hommes  ,  en 
fe  dérobant  à  leurs  regard»,  &  j'ai  crû  devoir 
développer  le  fens  du  vers  ,  qui  dit  teukment , 

Au-m  rot  i^iKti  '4^  ©eJy^tfi  à^)iO/tc7rûi'^vrt¥» 
C^eji  là  le  droit  des  Dieux  qui  habitent  PO' 
lympe*  Ce   droit  eft  de   paroitre  environnés 
de  lumière  fans  être  vus. 

Page  8.  Un  beau  fiége  fait  tou$  entier  d^y^ 
voire  &  (Targent  ]  Dans  ces  anciens  tems  , 
tes  bons  ouvriers  prenoient  plaifir  à  mêler 
ces  deux  matières  dans  leurs  ouvrages.  L'An^ 
Âquité  iious  park  de  ftatues  faites  d'yvpire^ 
d'argent.  ,    . 

'  Ouvrage  d*lcmalius  ,  tournput  célèbre  } 
Homère  fait  toujours  honneur  aux  grand^ 
tavrkrs  qui  fe  font  diftingués  dans  leur  arc. 

Et  qui  y  avoit  joint  un  mairchefied  fris* 
Piagnijîque  ]  Le  marchepied  tenoit  au  fiege  , 
t'cft  pourquoi  il  dit ,  (O&^it  1%  «tvTJIs  ^  adnor 
tum  illi.  C  Y 


On  étendit  des  féaux  fur  cejiege  ]  On  n'f- 
tend  point  des  tapis  fins  comme  on  aoroit  fait: 
à  une  Princeffe  comme  Hélène,  accoutamée 
au  luxe  &  à  la  molleife ,  mais  des  peaux  com- 
me il  convenoic  à  Pénélope  qui  étoic  dans 
i*afHiâton ,  &  qui  vivoit  plutôt  en  héroïne 
<ju*en  Reine.  Au  refte  j'ai  oublié  de  marquer 
que  cette  ancienne  coutume  de  couvrir  les 
iieges  de  peaux  &  de  tapis  a  duré  ^ufîeurs 
fié  clés  ,  &  qu'elle  pafTa  même  dans  notre 
France  On  en  yoit  des  veftiges  dans  l'hiftoi- 
re  de  nos  premiers  Rois. 

Elles  jettertM  à  etrrt  ce  ml  rejhit  dam 
les  brajiers  ]  Car  ce  oui  y  re^it  étoit  con^ 
fumé  &  nc'pouToit  plus  Icrvir  à  éclairer. 

Page  p.  C'f/?  dont  four  oèfervtr  tout  ce 
que  font  les  femmes  ?  ]  C'eft  ce  qui  mcttoit 
cette  Melantho  de  fi  maurailè  humeu)?  ;  car 
apparemment  elle  avoit  des  afïàires  qui  ne 
demandoient  pas  de  témoins. 

Eft^ce  farce  que  je  ne  fuis  fkts  jeune  ] 
Cette  réponfe  d'Ulyflc  renferme  un  rcpro* 
chc  fort  amer.  Il  fait  bien  voir  qu'il  connoît 
la  mauvaife  conduite  de  cette  femme. 

Tage  10.  Et  qui  fait  qu'un  faroU  heureuxj 
Ou ,  comme  dît  le  Grec  ,  tfu-on  eft  apfdié 
heureux.  Cela  eft  très-bien  dit ,  cette  richef^ 
fe  y  cette  magnificence  font  qu'on  paroît  heu- 
reux y  mais  elles  ne  font  pas  qu'on  le  foit 
ef&étivement ,  le  bonheur  dépend  d'autre 
chofc.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  fa* 


9^K  VOtir^iit,LpvriJtt^.  f^ 
wAye ,  ou  être  affilié ,  &  être  efhdivemem.;, 
Iforace  a  £ort  bien  conau  cette  vérité  :.     > 

Nûn  pûjjiden$em  muha,  vecaverU 
ReQè  beantm^  Reûius  occupât , 
Nom  en  heati,  qui  Deorum 
Muneribus  fafiemev  uti  , 
Duramyue  caUet  fattperUm  patt  ^  &em 

Ce  feroit  fans  raifon  qtCon  appelhroit  heureu» 
eelui  qui  pojféde  beaucoup  nie  bien^  Ce  beaie^ 
fiom  n'efl  dà  qu*à  celui  quffait  ufer  fagewentr 
des  préfini  des  Dieux  ^  qui  a  lit  firce  de 
fouffi-ir  patiemment  la  plus  dure  pauvreté*^ 
&  qui  craint  la  honte  mille  fois,  plus  que  la- 
mort  ,  cet  homme  efi  toujours  prêt  de  mourir 
four  fis  amis  &  pour  fa  pairie.  Liv,  4-  Odcî 
5.  Je  fiiis  bien  ai(e  de  rapporter  à  propos; 
ces  grandes  maximes  >  car  on  ne  fauroit  \t^ 
lire  cropfouyent^ 

Craignez  que  vous  ne  perdiez  tous  ces  avan* 
tages  &  cette  grande  faveur  ]  Tout  cela  cftî 
len&rmé  dans  ce  mot  ^  y  mcêu  ûyhmw^ 

Il  a  f.par  la  faveur  d'Apollon  y  un  fils  déjà 
en  âge  de  tenir  fa  place  "^  Itdit  pur  lafavew^ 
d-4pollon  y  parce  ^*on  attribuoit  à'  ce  Dieu^ 
te  foin  de  k  jeunefle  ;  c'eft  pourquoi  itétoic: 
appeHé  Kw^r^poty  auffi-bien  que  Diane  fs^ 
unir  y  qui  partageoit  aved  lui  ce  (bin ,  c*effi. 
pourquoi  eUe  aroitauffî  le  nomr  particulier 
èc  CurothalHa,  parce  qu'elle  faifoit  croître  lês^ 
câÊms^  Tfor  i(si^  ^duten.  Ceft  prourqubi' 
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.  l'on  célébroit  en  (on  honneur  one  fête  pam^ 
culiere  pour  la  Tancé  des  enfans. 

Page  II.  La  mort  fera  le  jujle  châtiment  de 
v(ttr€  ferfidie  ]  Le  Grec  dit  :  Crime  que  vous 
ejfuyerez  fur  votre  tête ,  «  rjT  «É^«Af  i^au.a,-' 
{«;.  Ce  qui  efl:  une  exprefUon  empruntée  de 
la  coutume  des  meurtriers  ,  qui  après  avoir 
tué  quelqu'un  ,  efTuyoient  leurs  mains  fan- 
glantes  &  leur  épée  fur  la  tête  même  du  mort 
4Comme  pour  fe  laver  du  fang  qu'ils  vcnôicnt 
de  répandre ,  &  pour  dire  que  le  mal  étoit 
retombé  fur  la  tcte  de  celui  qui  lavoit  com- 
mis. Il  y  en  a  une  preuve  bien  remarquable 
dans  r£ieâre  de  Sophocle ,  vers  448. 
•  •  •  • .   K«é;n  Atfr^ToYy  if^^ 

que  l'Interprète  Latin  a  très-naal  traduit ^ 
Et  in  îujîrali  aqua  vulnera^  qua  mater  capiii 
ejus  infiixit  ,  abluta  ftmt.  Il  falloit  traduire 
comme  l'Interprète  François  :  Et  qui  four  fe 
laver  de  ce. meurtre ,  a  bien  eu  le  courage  d>j^ 
fuyer  fur  fa  tête  fes  mains  fanglantes.  \ 

apportez  ici  unjiege]  Al^^v,  c'eÛ  un  petit 
liège  différent  de  celui  de  Pénélope  &  iàns 
marchepied.  , 

jPage  II.  Et  on  vous  regarde  avec  raifôn 
comme  un  grand  Roi  ]  Voici  un  grand  éloge 
de  Pénélope,  on  ne  la  regarde  pas  comme 
une  Reine  ,  mais  comme  un  Roi ,  &  conune 
un  ^rand  Rpi  >  ce  n'efi.pas  encore  ai&z,  il 
ajouçe,  cojqune  un  Roi  pieux.  Hoxaçfeaepfiiil 
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aucune  occrafem  d'hiftrnirt  fcs  Lcdeurs  5  il 
'donûe  ici  une  grande  leçon  âûx  Rois  y  ttL 
leur  reptéfentanc  les  grands  biens  qui  ac-n 
compagncnt  d'ordinaire  le  règne  d'un  Roi 
pieux  &  juJde.  Cet  endroit  me  paroxt  fort 
beau. 

Sous  le  fceptre  duquel  les  campagnet  font 
couvertes  de  riches  moijfons ,  les  arbres  char'* 
gés  de  fruits  J  Car  là  piété  &  la  juftice  du 
"Prince  attirent  toutes  ces  bénédidions  du 
ciel.  C*cft  ainfi  ,  félon  la;  judicieufe  remarque 
de  Grotius,  que  le  Pfeaume  71.  prédit  la 
fertilité  qui  devoit  être  bien-tôt  fous  le  re-^ 
gne  de  Salomon  y  ou  une  petite  poignée  de 
grain  femée  même  fur  la  cime  des  monta- 
gnes,  c*eft-à-dire,  dans  le  terroir  le  plus' 
ingrat ,  pfoduiroit  des  moiffons  plus  hautes 
que  le  Liban  :  Et  erit  jirmamentum  in  ter-- 
ta  >  injummis  montium,  Superextolktur  fuper 
JJhanum /riiÛus  ejus.  Et  fiorebunt  de  civi-. 
tate  ficut  fœnum  terrte.  La  terre  fera  fertile 
mêmejur  les  fommets  des  montagnes  les  phi/ 
arides.  Son  fruit  s*éhvera  au'dejfus  des  ar- 
bres du  Liban,  Et  les  hommes  fieurirom  dans 
là  cité  &  croîtront  comme  l'herbe  verte.  C*clt 
un  grand  honneur  pour  Homère  que  fes  vues*" 
Toient  f!  conformes  à  ce  que  nous  avons  de' 
plus  grand  &  dé  plus  faint. 

13.  1m  mer  fertile '\  C*cft-à-dirc, 
-^_  Jie  produira  une  quantité  prodigieufe  de 
poiifons  qui  fourmront  des  pêches  très-abon-' 
dantes. 


Page 
qu'elle 
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tout  ce  qu'il  dit  de  cette  ifle  ,  &  il   (c  féftf 
.  adroitement  de  ces  vérités  pour  faire  pafler  ks 
menfonges  qu'il  y  ajoute^  pour  ce  qui  Icr-C!- 
garde  en  particulier. 

Et  elk  a  quatre-vingt-dix  villes  confidéra^ 
^^/]  Dans  le  fécond  Livre  de  l'Iliade,  Ho<^ 
mcre  appelle  Grete  ïlJU  à  cent  villes  y  ^  Uly(>- 
fe  ne  lui  en  donne  ici  que  quatre-vingt-dix. 
Pour  accorder  cette  contradidion ,  dans  la^ 
;quelle  il  eft  bien  sur  qu*un  Po^'ce  fî  favanc 
&  Cl  exad  n'eft  point  tombé  y  quelques  Afv^ 
cicns  ont  dit  qu'après  la  guerre  de  Troye  il 
y  eut  dix  villes  détruites  par  les  ennemis 
d'Idoménée.  Mais  Strabon  a  fait  voir  lafauf« 
fêté  de  cette  opinion  ;  car  Homère  ne  dit 
point  que  Crète  eut  cent  villes  du  tems  de 
la  guerre  de  Troye  ,  mais  de  fon  temsr^  H 
parle  là  de  £bn  chef  j  s'il  eut  fut  parler  quel- 
qu'un qui  eut  vécu*;  dans  le  tems  donc  il  par- 
le,  il  ne  lui  auroit  donné  là  qne.quatreeviagt'- 
dix  villes  ,  comme  Ulyâe  ne  lui  en  donne 
jue  ce  nombre  dans  cet  endroit  de  rOdy£> 
*ée.  £t  quant  à. ces  .dix  villes  détruites  ,  il 
n'eft  pas  probable  qu'elles  Tayent  été.  ni  pen- 
dant la  guerre  de  Troye  ni  .  après  le  retour 
d'Idomenée  à  .Crète  >  car  dans  le  m.  Liv. 
ide.lIQdviTée,  Neâor  dit  à.Telemaqûe  qii'I^ 
domenee  arriva  fain  &  fauf  à  Crète  avec  tous 
fes  Compagnons  que  la  guerre  avoit  épar- 
^és.  Il  n'efl  pas  vraifembiable  que  Neftor 
n'eût  pas  parlé  de  ces  dix  villes  .détruitcs^^ 
car  il  n^auroit  pu  l'ignorer.  Si  elles  n'ont  ipu 
l'être  pendant  cette  expédition ,  il  eft  eno»- 
sc  mûios  poffit^e  i|u!ellcs  i*aymc  été  apfès  fe 
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retour  5  car  outre  qu*Idoinen^e  avoit  rame- 
né des  troupes  {umfances  poux  défendre  fes 
villes  5  Ulyue  n'auroit  pu  le  favoir  ,  parce 
que  depuis  Ton  déparc  il  jd 'avoit  vu  aucun 
Grec  qui  eût  pu  lui. en  dire  des  nouvelles.  En 
un  mot ,  du  tems  de  la  guerre  de  Troye ,  Crète 
n'avoir  que  quatre-vingt-dix  villes  j  &  du  tems 
d'Homère  elle  en  avoit  cent ,  parce  que  les 
Doriens ,  qui  fuivirent  Althemenes  à  Crète 
après  la  guerre  de  Troye  >  y  en  bâtirent  dix 
autres ,  comme  Ephorus  Ta  écrit.  Voyez  Stror 
bon  lir/m  lo. 

Ses  habitoMU  nef  orient  pas  tous  le  mime  lan» 
gage"]  Car  les  habitans  naturels  du  pays  étoient 
mêlés  avec  des  étrangers ,  comme  il  va  Tex* 
pliqner. 

Il  y  a  des  Achéens  ]  Sous  ce  nom  d*A- 
chéens,  qui  font  des  peuples  de  FAchaïe, 
c*eft-à-dire,  du  Pelopone(e  ,  il  comprend  les 
Laicédémoniens  y  doue  Althemenes  mena  une 
colonie  à^  Crète. 

"Des  Cretois  originaires  du  pays  ]  t^rtUftrns  t 
c'eft-à-dire ,  de  véritables  Cretois  ,  des  indige^ 
nés  y  c*eft-à-dire ,  nés  dans  le  pays. 

Des  Cydoniens  ]  Qui  habitoient  la  ville  de 
Cydon ,  Cydonia.  Il  femblc  qu'Homerc  ne 
reconnoiilè  pas  ces  Cydoniens  pour  vérita- 
bles Cretois  ,  pour  originaires  du  jays.  Ce- 
pendant Strabon  écrit  qu'il  efl  vraitemblablé 
que  les  Cydoniens  étoient  originaires  du  pays  , 
vomme  les  Eteocretes.^   ou  véritables  Cré* 


Page  T^.  Des  Dcrhns  qui  occupent  tr&fj 
villes  ]  Un  ancien  Auteur  y  appelle  Andron  ^ 
oue  Strabon  cite ,  a  écrit  que  ces  Doriens 
etoient  une  colonie  de  Thellalte ,  qui  école 
appellée  Doris  ;  que  cette  colonie  ctoic  coin* 
poiée  de  peuples  voiiins  du  ParnaiTe  ,  &  qui 
tiabitoient  trois  villes  ,  Erinée ,  Boée  &  Cy- 
tine  ,  d'od  ils  furent  appelles  *tft;^iKîf,  Tri^ 
chaicesy  trifariam  diviji,  partagés  in  troir^ 
Strabon  dit  fur  cela  qu  on  ne  reçoit  pas  cet-- 
te  opinion  d'Andron ,  &  qu'on  le  blâme  de 
n'avoir  donné  que  trois  villes  aux  Doriens  ^ 
dont  le  pays  étoit  appelle  la  TetrapoU,  par- 
ce qu'ils  nabitoient  quatre  villes  ,  Erinée  ^ 
Boée ,  Pinde  &  Cytine  j  mais  Andron  a  poui: 
lui  Thucydide  &  Piodore  de  Sicile ,  &  il 
y  a  de  l'apparence  que  cela  étoit  ainfi  du  tems 
d* Homère  :  il  faut  s'en  tenir  à  cette  expli- 
cation du  mot  Tpi;^«cf ,  &  ne  pas  recevoir 
celle  de  Strabon  ^  qu'on  appelle  ces  Dorieas 
Trichatcas ,  à  caufe  qu'ils  avoient  trois  cré^ 
tes  ,  trois  pennaches  fur  leurs  cafques  ,  ou 
que  ces  pennaches  écoient  faits  de  crins  oti 
autres  chofes  femblables  ;  car  c^eft  ainfi  que 
M.  Dacier  a  corrigé  le  pafTage  de  Strabon 
qui  eft  corrpmpu  >  &  qui  a  fait  tant  de  pev- 
ne  à  Cafaubon  ,  «  ùwo  S  tea^^^s  ^f»i  'nig 
>.ûÇhs  i^ttfii)SbMç.  On  ne  (ait  que  raire  de  ce  der- 
nier mot  içftt^lx^ç  qui  en  effet  ne  peut  rien 
fignifier.  Il  faut  lire  9  \^^ftt».w  ^  vel  quoi 
crijiœ  effent  en  crinibus^  vel  ex  rejimili.  Que  . 
ces  crêtes  étaient  faites  de  crins  ,  ou  de  chofes 
qui  reffembloient  à  des  crins. 

Et  des  Telafget  ]  Les  anciens   Pela(ge^ 
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écoient  des  peuples  d^Ârcadie.  Ils  s'écablirene 
dans  la  Theflalie  »  &  de  là  ils  fe  répandirenc 
en  diverfes  contrées  )  c'écoic  une  nation  er- 
rante qui  ne  £ê  borna  pas  dans  l'Europe  feu-* 
le  y  elle  pénétra  jufaaes  dans  TAfie.  Il  y  avoir 
des  Pela(ges  dans  les  troupes  des  Troycns- 
Ccux  dont  Homère  parle  ici  étoient  une  co* 
lonie  d'Arcadiens  ou  de  Theflàliens. 

oh  regnoif  Mtnos  y  qui  tous  les  neuf  ans 
avais  rhonneur  de  jouir  de  la  converfation 
de  Jupiter  ]  CaTaubon ,  dans  fes  notes  fur  le 
10.  liv.  de  Strabon^  a  grande  raifon  de  s*é- 
tonner  que  perfonne  ju^u*à  lui  n'eût  donné 
dans  le  véritable  fens  de  ce  paflage  ,  après 
qu*il  avoit  été  fi  bien  éclairci  par  Platon  dans 
(on  dialo€06  ihtitulé  Minos  ,  ou  de  la  Royau- 
té, Mais  iled  encore  plus  étonnant  qu'après 
la  remarque  de  GifaUDon  ^  on  s'y  foit  enco- 
re trompé  s  car  on  Ta  toujours  expliqué 
comme  u  Momere  difblt  que  Mims  fut  aif' 
cffle  de  Jupiter  neuf  ans  entiers  ,  &  il  dit 
feulement  qu*il  Técoit  tous  les  netif  ans.  Le 
mot  hfiâ/ftf  ne  fignifie  pas  neuf  ans  y  non  plus 
que  leASff  ne  fignifie  pas  trois  jours  ,  mais 
chaque  troijiéme  jour  ;  îyyi«p«;  fîgnifie  donc 
chaque  neuvième  année,  Platon  ne  laiiTe  au- 
cun lieu  d*en  douter  :  voici  le  faifa^e  y  tom. 
X.  p.  31^.  L'éloge  qU* Homère  fait  ict  de  Mi^ 
nos  efi  fort  court  ;  mais  il  efi  fi  grand  ,  que 
ce  Poète  ne  le  donne  à  aucun  de  fes  héros,  it 
établit  par-tout  que  Jupiter  efi  un  grand  mat" 
tre  ,  &  que  fon  art  efl  admirablement  heau,  v 
mais  il  le  fait  voir  ici  fouverainement  ;  car  it 
dis   que  Minos  étoit  admis  à  fon  ennnitm 
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^  ehaqut  neuvième  année  »  fy«7»  crM,  &  quVt 
alloit  à  lui  four  être  injlruit  comme  ^un  dij^ 
ciplâpar  un  maître .  Tuis  doHc  qiCiln*y  a  point 
d'autre  hérot  que  lui  à  qui  ce  Poëte  ait  donné 
cet  éloge  d'être  inftruit  par  Jupiter  ^  il  fauf 
regarder  cette  louange  comme  la  plus  grande 
&  la  plut  admirable  de  toutes  les  louangts. 
£t  quelques  lignes   après  il  ajoute  :  J^/nox 
alloit  donc  tous  les'  neuf  ans  ,  &i  harw^ttoçy 
dans  l'antre  de  Jupiter  pour  y  apprendre   de 
nouvelles  chofes  ,    ou  pour  reforriier  ,   félon 
V exigence  des  cas  ,  ce  qu*il  avoit  appris  daàs 
la  précédente  neuvième  année.  Cela  efl  bien 
clairement  expliqué.  Tous  les  neuf  ans  Mi- 
nos  rctouchoit  les  loix,  &  ajoutoit  ou  re- 
tranchoit  quelque  article  félon  les  tems  ,  & 
pour  le  faire  plus  sûrement ,  5t  mieux  con- 
tenir les  peuples  dans  TobéifTance  y  tous  les 
neuf  ans  il  alloit  dans  un  antre  appelle  Vamire 
de  Jupiter  y  où  il  difoit  qu'il  avoit  des  entre- 
tiens fecrets  avec  ce  Dieu  qui  Tinfiruifoit , 
&  qui  lui  donnoit  fes  ordres  &  téformoit  les 
loix.    Aibfi  tout  ce  qn*il  rapportoit   de   cet 
antre  étoit  regardé  comme  la  loi  de   Jupiter 
même.  Cette  conduite  de  Minos  qui  fut  en- 
fuite  imitée  par  Numa  ,  marque  combkn 
\t^  hommes  ont  toujours  été  perfuadés  de 
cette  vérité ,  qu'un  Roi  ne  fauroit  être  ni  bon 
"^  Roi  ni  bon  Legiflateur ,  s'il  n'eft  difciplc  de 
Jupiter^  &  s'il  ne  reçoit  ks   oracks  de  fa 
bouche.  £t  Plutarque ,   dans  la  vie  de   De- 
metrius  ,  remarque  fort  bien  qu*Homcre'a 
honoré  de  ce  glorieux  titre  d*ami  &  de  àiC- 
ciple  de  Jupiter  ,   non  le  plus  belliqueux", 
non  le  plus  injufte  y  non  le  plus  laiigiu* 
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tÈàixs.  ïics  Kois  ,  mais  le  plus  juftc. 

De  jçiar  de  la  converfathn  de  Jupiter  ] 
C  cft  ce  que  figiiific  proprement  AÙç  UeAriç . 
comme  Platoû  même  fa  expliqué  ,  irvfnoittçiç  ?' 
/^toç  5  car^  dit-il,  /w  entretient  font  apfeUés  %a^ 
e^i,^  ^mûUeArvfy  n'cfl  autre  chofe  que  «n/r^t,, 
•M^^  <nf  >^s ,  ctf/nî  ^«f  s^entretient  avec  queU  ■ 
qu  un.  Il  y  a  des  gens  ,  aioûte-t-il ,  qui  Tcxpli^^ 
qucm  uv(4,7nTUu  ,  avfé7m49^9  ?  A/l,^ ,  qui  boit^  qui 
jomeavec  Jtipitèr  :  mais  une  preuve    certaine 
q^  ils  fc  trompent ,  c'eft  que  de  tous  les  Grecs 
ou  plutôt  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  les' 
Cretois  &  leurs   imitateurs   les  Lacédëmo- 
mens  ,  lom  Us  fculs  qui  ne  connoiffoient  pas 
le  plaifir  de  la.  uble  ,  &  que  Mines  lui-mê- 
me avoit  fait  une  loi  de  ne  pas  boire  enfcm- 
Ue  pour  faire  des  excès.    Homère  n'auroit 
donc  pas  donné  à  ce  Légiilatcur  un  éloge  ti^ 
rc  d'une  chofe  qui  .n*étoit  pas  de  fon  «©ûc 
€?n  lappcUant  le  ctmvive  de  fttpiter  ;  mais  il 
IfM^  le  commer<«  qu'il  avoit  avec  ce  Dieu 
conune  un  ejQtretien  qu'il  avoit  avec  lui  pour 
sUn^riyr^e  .dans  tout  ccxaui  éioit  vertueux  & 
louable.  ,  .  .     -    , 

-»  ^  fçkférem  à  F  embouchure  dujkuve 
4mniSus]  U  fleuve  Amnifus  fe  déchargeoit 
dpnc  dans  h  mer  au  feptentrion  de  l'ifle; 

'  Page  lo,  Q^  tfiiUcaveme^d'Jlithye  1  Stra- 
bon  écat  que/ut  J'Amnife  il  y  avoit  un  tem- 
ple d'Ilittp,  qui  eft  la  même  que  Lucine. 
fiultathc  che^chCien  vain  dans  la  racine  du 
ipot  Amnifyt  y  la  raifpn  q»i. avoit  obligé  de 


70  Remarques 

placer  en  cet  endroit  Tantre ,  ou  le  temple 
îi'Iiithye  5  cela  cft  très  -  frivole.  Cet  antte 
étoit  appelle  Vanne  d'iUthyt  y  ou  parce  qu'il 
avoit  feryi  d'afyle  à  quelque  perionne  dans 
4le  prcflans  beCoins  y  ou  parce  que  Teau  ^tant 
un  des  grands  principes  de  la  génération  y 
le  temple  de  Lucine  ne  peut  être  mieux  pla- 
cé que  fur  le  bord  d*uu  âeuve  &  près  de  la 
mer. 

Sur  une  rade  très  -  difficile  &  très  •  danger 
reufe  ]  Car  tout  le  coté  (cptentrional  de  l'ifle 
€il  de  dil&cile -accès. 

Je  fa  fournir  abondamment  tar  la  vilh  à 
tous  ceux  de  fa  Juste  le  pain  y  le  vin  y  &  la 
viande  ]  Il  n*éroit  pas  jude  que  le  Prince  dé- 
frayât feul  la  flotte  d'Ulyfle  qui  avoit  dou- 
ze vaifTeauz.'  Ce  pafTage  nous  apprend  donc 
une  coutume  très*  remarquable  3  c*eft  que  quand 
il  arrivoit  chez  un  Prince  des  gens  en  ii  grand 
nombre  ,  *  le  Prince  fe  contentoit  de  recevoir 
chez  lui  le  maître  de  la  troupe  &  quelques- 
uns  4e  fes  amis 4  âclçs autres,  il  les  faifoit 
traiter  aux  dépens  du  public. 

Page  il.  Cejl  aihfi  quVlyJfe  débitoit  fetfa^ 
bîesy  en  tes  mêlant  &  les  accommodant  avec 
des  vérités  ]  Euftathe  nous  avertit  ici  que 
les  Diâionnaires  expliquent  le  mot  wku  , 
tAcycr ,  difoit ,  mais  que  les  plus  exaôs  Gram- 
,  mairiens  le  prennent  pour  i5inti»,c*cft-à-dire, 
^v^u  êintti(su%^9  atét  ti>4^*^9  y  les  accommo^ 
doit ,  les  rendait  conformes  à  la  vérité  C*eft 
ainfi  qtt*Hefychius  explique  '/#«#,  eiVC*  j 
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t/itêtJ*  Au  refte  ce  vers  renferme  tout  le  Ic- 
crct  du  Poëmc  Epique  qui  n*cft  qu*uii  tilfu 
de  vérités  &  de  menfonges ,  mais  de  men- 
(bnges  accommodés  &  rendus  conformes  aux 
vérités  coiiune  M.  Dacier  l'a  explique  dans 
la  Po^tique- 

Comme  les  neiges ,  que  le  violent  Zephyre 
a  eniajféet  fur  let  fommets  des  montagnes  ] 
Cette  comparaifon  me  paroît  très  -  naturelle 
&  très  -  jùiftc.  Les    neiges  emaflees  fur  les 
montagnes  par  le  Zephyre ,  ce  ibnt  les  dé* 
plaidrs  accumulés  dans  Tcfprit  de  Pénélope 
par  la  fortune  ennemie ,  &  le  vent  doux  qui 
vient  fondre  ces  neiges  &  les  faire  couler , 
c  cft  le  récit  qui  lui  parle  d*Ulyffc  ,  qui  Tatr 
tcndrit ,  &  qui  fait  que  fes  déplaifîrs  lè  fon- 
dent en  larmes ,  s*il  eil  permis  de  parler  ain* 
fi  ;  cela  eft  bien  dans  la  nature.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  plaifant  que  de  voir  la  manière  dont 
fAuteur   du  Parallèle  a  rendu   cet  endroit. 
La  defcription  ^ue  le  Poète  fait  de  la  dou^ 
leur  tendre  de  cette  Princeffe^  dit-il ,  e/î  hien 
étrange.  La  voici  :  Son  corps  fe  liquéfia  corn» 
me  la  neige  fe  liquéfie  fur  les  hautes  monta- 
gnes ,  quand  Eurus  la  liquéfie ,  &  que  de 
cette  netge  liquéfiée  les  fleuves  fe  ren^lijfenti 
car  c^étoit  ainji  que  fe  liquefioiene  les  Selles 
joues  de  Pénélope.  Après  quoi  il  ajoute  :  Ce 
que  je  vous  dis  là  eft  traduit  mot^à-mot.  Oui , 
il  eil  traduit  mot-à-mot  d'après  une  malheur- 
reufe  Traduâion  Latine  ,  dont  l'Auteur  n'a 
fend  ni  la  beauté  ni  la  force  des  termes  de 
rOriginal. 
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.  Ei  elle  pleuroùjon  mari  qui  étoif  là  devant 
elle  ]  Homère  fait  cette  réâezion ,  non  pas 
pour  apprendre  quelque  cbofe  à  Ton  Ledeur, 
mais  parce  que  c'ed  une  réflexion  que  tout 
Lcdeur  doit  néceflairement  faire.  Car  c'eft 
un  cas  bien  extraordinaire  qu'une  femme 
pleure  fon  mari  qu'elle  a  devant  les  yeux  ,  fkns 
qu'il  puifle  fe  faire  connoître^ 

Ses  yewÊ  étoient  arrêtés  &  faes  comme  s*ils 
euffeni  été  de  corne  ou  de  fer  ]  Effet  ordinai- 
re quand  on  fcnt  des  pafïîons  &  des  mouve- 
mens  contraires  qui  fe  combattent.  UlyfTe 
eft  ici  en  proie  tout-à-la  fois  ;  non  feulement 
à  rétonnemcnt ,  à  Tadmiration ,  &  à  la  corn- 
paffion  ,  mais  au  defir  de  conibler  Pénélope 
&  à  la  douleur  de  ne  le  pouvoir.  Eu  cet  état  la 
vue  eft  fixe  &  arrêtée  comme  fi  on  avoit  per* 
du  tout  fcntiment. 

.  Comme  s^ ils  eurent  été  de  corne  ]  On  prc^ 
tend  que  c* eft  la  tunique  appellée  cornée  ,  qui 
a  fourni  à  Homère  cette  comparaifon. 

-  Page  XI.  Vlyffe  étoit  vêtu  ce  Jour- là  d'un 
heau  manteau  de  pourpre  ]  Cet  endroit  eft  re- 
marquable en  ce  qu'il  nous  enfeigne  bien 
cxprelTémcnt  la  mode  de  ces  tems-là  ,  &  de 
quelle  manière  étoient  les  habits  oue  por- 
^oicnt  alors  les  Princes.  Ils  avoient  des  man- 
teaux qui  étoient  brodés  pardevant ,  ou  qui 
.étoient  de  différentes  couleurs  avec  dts  fi- 

car  le  mot 

autre ,  ou  une 

étoffe  même, 

ainfi 
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4t^ft  travaillée  Tur  le  métier  ^  comme  nous 
vof  ons  encore  auiourd'iiui  de  ces  étoffes  des 
Orientaux  admirablement  bien  travaillées  .6c 
qoi  repréfeateat  toutes  Xortes  de  fujcts. 

Qui  s^4Uaçboii  avec  une  double  agrafi 
-£or  }  L'agrafie  d'or  était  un  ornement  pour 
les  Princes,  conune  la  pourpre  :  ies  particu- 
liers n'o&ient  en  porter  ,  il  ny  avoit  que 
oeuK  à  qui  4es  Princes  la  donnoient  pourleur 
ùdxc  honneur ,  &  cette  diitindion  duiâ  long« 
tems.  Ceft  ainfi  qu  Alexandre.,  fils  d'Antio- 
ehtts  y  cayoyfL  au  Pontife  Jonatha«  lagraSe 
dk>r.^  Etimifii  eifihulam  Auream^  Jicut  confite^ 
tudQ  tfi  dar$  cognatis  Regum.  i.Machab.  io« 
S^«  AncûocbuS;,  fils  d!Alexandre,  lui  confir- 
jna  enfuite  ce  privilège  ^  Dédit  ei  poteftatem 
iibendf  in  -Miro^  &  ejfe  in  purpura  ,  &  ha- 
htnài  auream  fihulam,  11.  ^S. 

Page  II.  Sûus'€0  manteau,  Ulyffe  avoit  une 
ffimque:4*û^  pioffe  très- fine  "S  lie  -Grec  die 
qu'elle  létoit  :fi  fine  quelle  ^reflembloit  .à  la 
pem^  peaus. d'un-  oijgnqn  ,  <&  il  parok  que 
c-iioit  la  compataifon  dont  ^n  k  feryoit  or- 
dinairement pour  marqua  la  grande  fineife 
d'une  écoâe  ^  on  difoit  qu'elle  étoit  comme 
la  petite  peau  d'un  oignon  ,  qai  eft  en  eâec 
<fic$^nfi. 

U  efi  vrai  que  je  ne  fauroii  vwf  dire  cer- 
tainement  fi  Ulyjfe  étoit  parti  de  chez  lui  ] 
Comme  ce  qu'il  vient  de  dire  de  fes  habits 
cft  très-circonftancié  ,  il  a  peur  que  cela  ne 
donne  quelque  foup^on  ,  c'eft   pourquoi  il 
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brouillé  ici  les  voies  pour  s'empécfacr  d'ctse 
reconnu. 

/ 

Page  ^4.  Ef  iPune  tunique  qui  f^^iff^it 
avoir  été  faite  four  lui ,  tant  elle  étoit  bien 
à  fa  taille  ]  Le  Grec  dit  cela  en  u»  mot  ,„TFp- 
f«/<?»5s  ^wm  ^  r^pithéte  *npftiint  iîgtiifîe  ce 
qui  'eft  proportionné ,  •  qui  n  cft'  ni  trop  long 
ni  trop  court ,  ni  trop  large  ni  trop  étroit  5 
&  par  eonfôquent  mffctitK  ;^v»v  eft  une  tuai- 
;que  iufle  à  la  taille  ,  comme  ttffAiU^srB^  c^^ , 
un  boucJier  qui  neft  ni  trop  petit  ni  trop 
grand ,  mais»  qui  couvre  hntn^  tout  le  corps. 
Hefychîus  explique  fort  bien  ce  motc,-"'»*^- 

mSf  TtB^m  ^^fetêt^ôfSfiçy,  Qui  defcend  fufyu^au» 
fieds,  qui  eft  bien  frcportionnée  ,  &  ^i  ejl 
taillée  jufte  à  la  taille  de  la  ferfonhèm 

Il  étoit  accompagné  d^un  héraut  qui  paroif* 
foit  un  peu  plus  âgé  que  lui  \  &  je  v^tis  dirai 
comme  il  étoit  fait  ]  Pénélope  lê-prie  de  lui 
dite  comment  étoit  fait-  UlyAre-',-  16c 'Uly^e 
pour  éviter  de  parler  trop  d^' lui-même^  fc 
met  à  dire  comment  étoit  '  fait  k  héraut  -qui 
Taccompagnoit ,  cç  qui  produit  le  même  tntX 
pour  Pençlope. 

♦ 

Page  15.  Parce  qu*il  trouvait  eH^tui  fine 
humeur  conforme  à  la  Jîenne  ^  &  les  mêmes 
fentimens  de  juftice  &  de  piété  ]  Tout  cela 
eft  renfermé  dans  ces  mots  >  wt  oiÇftefif  ifrm 
}fd\p  Qtioniam  Eurybates  illi  Jitnilia  mente  no- 
vit.  Parce  que  les  fentitnens  de  £cm  cœur 
^tpipnt  fepiblableç  ^ux  fiçns  5  car;c',dft  ççttç 
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COûformké  qui  fait  naître  rinclination. 

Page  x6.  On  voi$  tous  Us  jours  dts  fammes  ' 
fleurer  leurs  maris  dont  elles  ont  eu  des  en* 
fans^  3  Ces  derniers  mots  ne  font  pas  ajoutés 
inutilement  ^  car  les  enfaos  ferrent  l'unioa  & 
augmentent  la  tendreffe  dans  le  mariage. 

Tai  oui  parler  du  retour  d^Ulyjfe  ,  &  Von 
n^a  affuré ,  &c^  ]  Ulyffe  fait  encore  ici  en 
trente-huit  vers  un  abrégé  des  contes  qu'il  a 
déjà  faits  en. divers  endroits  des  Livres  pré- 
cédens  ,  &  comme  il  eft  <  fort  exercé  à  ces 
fortes  .de  fables  ,  il  accommode  cet  ^bregé  à 
Cat  fantaifle  »  en  renverCànt  l'ordre ,  £c.  tn  y 
changeant  ce  qu^il  juge  à  propos. 

Page  2.7.  Mais  il  a  trouvé  quiL  étoit  plus 

utile  d'aller  faire  encore  plufieurs  courfespour 

atuaffer  de  grands  biens  ]  Car  conune  tous 

les  Princes  9   chez  lefquels  il  arrivoit ^  lui 

faifoieat  de   beaux  préfens ,  fes  coacCes  lui 

-étoient  fon;   profitables.  Le  Grec  iÎ7i^i((»r 

eft  on  mot  emprunté  des  gueux  qui  en  man- 

-diaot  ama&nt  oeaucoup  de  bien  i  c'eft  pane- 

quoi  on  l'a  employé  pour  dire  fimplemcat 

ama^,  Hefych.  « yppiBt^ci  j  •  «vA^sy»  ,  9n»Ai!J^  , 

/ty*$fu,  (Mon  père  corrtgeoit  les  deux  derniets 

mots  qui  font .  maniftfkment  f orr^itafiusL,  ,^ 

U  tifoit  'TÂmixjX^ii.^JLyê^fu.  Le  toi  ùyu^Huftr 

gnifie ,  ilMJjemhle  fil  mendie  4  il  amajfe^ 

Page  Z9»  Oui ,  il.  reviendra  à  la  fin  d^un 
mois  tr  au  commencement  de  Vautre  ]  C'eft- 
à*di]re.,.le  dernier  jour  Au.  mois.  On  peut 
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^r  la  llemar<}uc  fur  le  xiv.  Liv.  page  197, 
Et  ce  dernier  jour  du  mois  arrive  le  lendc* 
main  5  ;nais  UlyiTe  ne  s'explique  pas  <lavan- 
tagc. 

Page  5  o.  Car  ceux  qui  gcuvermeni  dans  ma 
maijçn'i  Le  mot  <3rec  aitns^'^çff  fîgniiîe  les 
Princes ,  les  Rois  ,  les  Chefs ,  ceux  qur 
donnent  les  ordres,  &  il  fe  prend  «nbotin^ 
£c  en  mauvaife  parc. 

-  Ne  font  pas  comme  î7/yj^  ]  Pcneîope  troa* 
^c  le  moyen  dç  xlonner*  une  grande  louange 
à  Ulyfle  ,  «»  difanc  feulement  que  ces  Prin* 
çes  4Qe  font  pas  comme  lui. 

'  '  '  ■     .    •' 

Ailez  laver  les  pieds  à  cet  étranger  ]  Ce»- 
«oit  un  ^cs  premiers  devoirs  dei'hofpitalicé 
/de  4aver  les  pieds  aux  étrangers.  -Ou  en  voit 
^es»  exemjfdes  dans  r£criture>(ainte.  Je  re^ 
«macqoe  leulement  >que  comme  c*étoic  aoffi 
ià  coutume  de  les  IxaigAery  coinme  nous  Ta^- 
vons  déjà  orû,  &  comme  ^^nqLopc^vaauC- 
fî  donner  Tordre  ,  Se  que  cette  fondion  de 
baigner-  paroLiIoi|.>pius  noble,  que  celle  deiar> 
ver  lés  pieds,  ils  faifoif^nt.  cette  différence', 
que  pour 4a  prepiiçre  iistemployioientiesfil- 
Jcs  jiz>  la  ^jonaifon^y.  hs  .  Prixiqeiles!  IméiiQfÇ  i^ 
^uand.Uy  en  arfoit.,  &  pour  la  dcu^eare  ^s 
<pi];un£;tcpkoir les  fervantes.  C^ft: pourquoi 
nous  y-oyons.  que  lurfque,  David  xavpya  fç^ 
fervitjeurs  à  Abigaïl  pour  lui  dire  qu'il  vou->- 
iôit.la  prendre  pour  fa  femme  ,  elle  répondit  ; 
£cce  Jàmula  tua  fit  in.  amillant  m  lavet  |r«* 
dts  fervorum  Dmini  meù  ti4  Rois.i^^  .41^ 
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Il  attendt  le  levtr  de  l'attrore  ]  Le  Grec 
éit  :•  Il  aille  au  lever  de  l'aurore  ^  on  voit  que 
Jcs  Grecs  ont  employé  leur  verbe  aller  dans 
le  inéme  fens  que  nousi,  pour  dkc  parvenir  ^ 
gagner  ,  &ç. 

Vous  le  baignerez  &  le  parfumerez  d'ef' 
fences  J  S'il  y  avoit  eu  dans  le  Palais  une  jeu- 
ne princefTe ,  elle  ausoit  eu  cet  emploi. 

Page  31.  Les  hommes  n*ont  fur  la  terre 
^mCune  vie  for  $  courte  ,  f^ejl  pourquoi  il  faut 
Ptmployer  à  faire  du  bien  ]  J*ai  fuppléé  ici  ce 
qui  manque  au  fens ,  que  le  Po^'te  lailTe  in« 
rcrer  de  ce  qui  fuit^  Ceft  un  grand  précepte 
de  ne  perdre  aucune  occafîon  de  faire  du 
bien  y  parce  que  la  vie  eft  courte  &  qu'on 
n'en  aura  pas  toujours  le  tems.  Il  ed  vrai  que 
Pénélope  n'exhorte  ici  à  faire  le  bien  que 
dans  là  vue  de  la  réputation  ,  mais  c'eft  qu'il 
se  s'aett  ici  que  de  réputation.  Le  Poëce  a 
affez  rait  voir  ailleurs  qu'il  faut  faire^  le  bien 
dans  la  vue  de  Dieu^  pour  lui  plaire  &  pour 
lui  reflembler. 

Et  qui  ne  favent  faire  que  des  avions  de 
dureté  &  de  cruauté  ]  Elle  ajoute  cela  avec 
raifon^icar  un  homme  peut  être  dur  &~  in^' 
humain  en  ne  faifant  qu'une  feule  adion  d'in- 
humanité ,  mais  celui  qui  ne  fait  faire  que 
de  ces  avions  »  voilà  l'habitude.  L'expref- 
(ion  d'Homère  y  ûivmot  ù^lf,  qui  fait  ,  qui  a 
appris  les  allions  dures  ,  &  afiifAs^tt,  ùiiiyqui 
fait ,  qui  a  appris  les  aâiicns  bonnes  &  loua-- 
hles  ^  marque  qu'il  a  crû  que  4e  bien  &  le  ma£ 
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étoient  des  fciences  ,  qu'on  les  apprenoit. 

Page  31.  Depuis  h  jour  que  fat  qtmté  les 
montagnes  de  Crète  ]  Il  dit  tort  bien  les  mon* 
ts^nes  de  Crète  ,  parce  que  Crète  eft  un  pays 
fort  montagneux.  E^çj  4  «f"»"»  W  ^««e^î»  ^  »<»- 
Toç,  Tôt  A  infula  montofa  eft  &  Jyhejlris  ,  dit 
Strabon  liv.   lo. 

A  moins  quHt  n^y  en  ait  quelqu'une  de  fort 
igée,  dont  la  fageffe  fiit  connue  ]  Ce  ne  font 
nullement  des  raiîons  de  jpudeur  qui  Tobli- 
gent  à  refufer  les  autres  femmes  du  Palais  y 
&  à  en  demander  une  des  plus  âgées  ,  mais 
c'eft  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s^expofer  aux 
infùltes  &i  aux  railleries  des  jeunes  dont  il 
connoiiToit  Finfolence  &  l'emportemeat.  La 
Remarque  fuivante  expliquera  fur  cela  fe,s 
Iraifons. 

Pour  celle-là  je  n'empêcherai  point  qu'elle 
tne  lave  les  pieds  }  Didyme  &  Euftatke  nou» 
apprennent  que  quelques  Critiques  anciens 
ont  rejette  ces  trois  vers ,  ti  ftv  ns  yfw  9  &c.  i 
moins  qu*il  n'y  en  ait  quelqu'une  de  fort  âgét^ 
parce ,  difoicnt-ils ,  qu'il  y  a  trop  d'impru- 
dence à  Ulyffe  de  cnoifir  la  feule  qui  pouvoir 
le  reconnoicre  ,  &  pat  -  là  ruiner  tous  as 
deflêins.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  Criti-»- 
ques  ayent  raifon  ;  ils  ne  font  point  entrés 
dans  les  vues  d'UlyfTe  5  il  n'y  a  point  d'irn»- 

?irudence  à  ce  choix  5  il  demande  une  pers- 
onne âgée  y  pleine  de  fageffe  &  compatiflante 
par  la  grande  expérience  des  miferes  humai- 
nes que  le  grand  âge  lui  aura   donnéç  ^  9ii 
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deux  chofes  l'obligent  à  en  demandei:  iiûo 
vieille  j  la  première  ,  que  j*ai  déjà  dite  ^  c*eft 
qu'elle  ne  Tinfultera  point  &  ne  fe  mocque^ 
ta  point  de  lui  j  la  féconde  ,  qu'il  pourra 
peut-être  apprendre  des  particularités  qu'il 
ignore  ,  la  gagner  même  &  l'attirer  dans  Ces 
intérêts  ;  car  on  verra  dans  la  (uite  au'il 
avoir  befbin  du  fecours  d'une  femme  anec-* 
tionnée.  Au  rcfte  Ulyffe  ne  penfc  nullement 
qu*il  pourra  en  être  reconnu,  cette  penfée 
ne  lui  vient  que  quand  il  eft  prêt  de  mettre 
les  pieds  dans  l'eau ,  c*eft  pourquoi  le  Poëte 
<iit  que  cette  penTée  lui  vint  tcut  d*tm  coup  f 
mèrln^  Ceft  à  mon  avis  fans  aucune  raifon 
qu'Eoflatfae  donne  cet  endroit  pour  im  exem-« 
pie  d'un  confeil  mal  pris  »  d*une  affaire  mal 
imagiittée ,  qui  a  un  fuccès  heureux. 

Page  35.  Je  m'imagine  quUÎyJfe  efi  fait 
comme  lui  &  dans  un  état  aujji  pitoyable  "} 
Homère  ne  manque  aucune  <fes  réflexions 
que  fournit  l'état  préfent  des  chofes ,  &  qui 
peuvent  le  plus  toucher  le  Ledeur.  On  prend 
un  grand  plaifir  à  voir  Pénélope  trompée 
comparer  Ulyfre  à  Ulyfle. 

Car  les  hommes  dans  la  mifere  vieillijfent 
trh'fromptement  ]  Elle  ajoute  cela,  parce 
que  cet  étranger  paroiffoit  plus  âgé  qu'il 
n'étoit ,  à  caufe  des  miféres  qu'il  avoit  (ouf- 
fertcs.  Ulyffe ,  qu'elle  croyoit  qui  n'en  avoic 
pas  moins  fouffert  y  devoit  être  auffi  changé. 

Page  J4-  ^  ces  mots  Euryclée  met  fis  main^ 
âivant  le  vifage  y  find  en  larmes  ]   Âriflote 
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moi ,  ont  été  frappés  ,  comme  vous ,  de  i^fte 
refemhlance  ]  Ulvfle  n'a  garde  de  nier  cette 
leffemblancc  ,  cela  auroit  été  fufpcj^ ,  il  l'a- 
voue ,  en  l'avouant  il  perfuade  qu'il  n'eft  pas 
lui. 

Et  il  tournoit  adroitement  le  dos  à  la  Ité^ 
miere  ]  Ulyffe  s'aflit  le  dos  tourné  au  brafîcr 
fur  lequel  brûloit  le  bois  qui  éclalroit ,  &  it 
fe  plaça  adroitement  de  cette  manière  pour 
empêcher  Euryclce  de  le  confiderçr  de  plus, 
près  &  plus  attentivement ,  &  de  fe  confir- 
mer dans  la  penfêe  qu'elle  avoir  déjà ,  qu'il 
reffembloit  à  Ulyffe ,  foupÇon  qui  pouvoit 
fe  convertir  en  certitude  \  car  il  lui  vint 
tout  à  coup  dans  l'elprit  qu'elle  pourroit 
appercevoir  la  cicatrice  de  la  bleffure  qu'il 
avoir  reçue  autrefois  &  qui  lui  étoit  connue  , 
voilà  la  penCe  d'Ulyffe  ;  mais  le  Poète  a  auf- 
£  fes  vues  pour  lui  donner  cette  fituation  ^ 
qui  eft  néceffaire  pour  fonder  la  vraifemn 
biance  de  ce  qui  va  arriver  5  car  ,  comme 
Euftathe  l'a  fort  bien  remarqué  ,  par  ce 
moyen  ,  ni  révanouiffement  d'Earyclée  »  ni 
£bn  adion  de  prendre  Ulyffe  au  menton.,  ni 
celle  d'Ulyfïc  qui  la  prend  à  la  gorge  pout 
Uempecher  de  parler,  ne  pourront  être  ap-» 
perçus  ,  &  ils  le  fcroient ,  s'il  étoit  expofô  . 
a  la  lumière» 

Aufp^tot^  elle  reconnut  cette  cicatrice  y 
qui  lui  refioit  d'une  bleffure  que  lui  avoitf 
faite  un  fanglier  fur  le  mont  Parnajfe  ]  Ari* 
ftote  dans  k  huitième  ckapitrc  de  fa  Poëti- 
que  ^  en  parlant  de  l'unité  d.u  fujct  >   pont: 


8  un.  L'Oèy  ssfift  Lî^ir  Jtr;K^     S5 
taire,  yoif  que  k  fajet  du    Poëme    £pi<}ue. 
doit  être  un   £c  son  pas  ,  comme  plufieurs 
penfent ,  tiré  d*une  feule  perfbmie  y  jparccf 
qu'il  arrive  aue  les  aâions  d'un  même  nojxt^ 
me  ioDt  en  h  grand  nombre  &  fi  différentes  y 
qu'on  ne  iàuroit  jamais  les  réduire  à  cette 
nuité  ,  &  en  faire  une  feule  &  même   ac- 
tion j  donne  pour  exemple ,  6ette   cicatrice 
&  l'ufage  <iu*Homere  en  a  Êiit^  Homerè  ,  dit-*. 
il  y  <iui  a  excellé  fur  tous  les  autres  Poètes  p 
wne  paroit  avoir  parfaitement  connu  ce  défaut 
£  que  toute  la  vie  d*un  béro»  pouvoit  taire 
un  feul  fujet  y  une  feole  fable]  ou  par  les  ttn 
ntieres  naturelles  £un  heureux  génie  ,  eu  par 
les  régies  de  l'art;  car  en  eompofans  foft  Odyf» 
fie  ,  U  fCy  a  pas  fais  entrer  toutes  les  aventu^ 
tes  druide  ^  ùmt  exemple  y  il  n^a  pas  mêlé 
la  hleffure  qu'il  reçttt  fur  le  Parmfe  y  avec  la* 
foUe  qu'il  feignit  Urfqu^  les  Grecs  affemblinens^ 
leur  armée  ;  car  de  ce  que  l'une  efi  arrivée  y  it 
me  s'enfuit  ni   neceffairemens  ni  vraifemhla^ 
U&mem  que  l'autre  doive  arriver  auffl;  mais 
il  a  employé  tous  ce  quipouxfcit  avoir  rapport 
à  une  feule  &  mime  ^ion  càmme  eft  celle 
de  fOàyfée*  Ce   précepte   renferme  un'  de» 
grands  fecrets  du  Poème  Epique.  J'aurai  re-- 
cours  ici  aux  Remarque»  dé. M.^Dacier  pour 
l'expliquer»    Voilà   deux    événemens    remar» . 
quahles  dam  la  vie  é^Uly^e  ;  le  premier  ^  /« 
klejfure  qu'il  reçttt  fur  le  mont  Pamajfe  à  l» 
€kaffe  dtt-fanglier  ,  &  k*a»tre  y  ta  fifie  qu'if 


voit  avoir  aucune  liaifon  ni  necefaire  ni  vraf^ 

Dvi 
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fembUtle  4wc  h  fiéjft  4e  fin  Voïme  ,  c*^ 
fourquùi  il  nlen  a  fês  dit  unfiul  mot,  il  n*en. 
A  fat  ufé  de  même,  de  U  àJeJfure  dVlyffe  ^ 
quoique  cette  bUjfure  ne  [m  pat  plut  la  m^ 
tiere  de  fon  Poëme^  q^e  la  folie,  que,  ce.  Prin-^ 
/se  feignit  lorfqu'w  affemhloit  le*  firecs  >  H 
n*a  pas  l,ai]fé  d'en  parler  ;  mait  il^uen^  parle. 
que  parce  qu'il  trouve  un  moyen  de.  l^tn/er-er 
fi  naturellement  dans  fon  aUion  principale  £, 
qu^elle  en.  ejl  une  partie  trh-nécejfaire.  »  puifr 
qu'elle  produit  la  reconnoijfance  de  ce  héros ^. 
^inji  cette  hijlqire  y  au- lieu  d* être  wt  épifodci 
étranger,  devient  un  épifode  trèsrnatiml^  pose- 
la  manière  dont  M  efi  Jid  au  fujes^  Cela  fait, 
voir  de  quelle  nature  doivent^  être  les  iiffénen^, 
us  panier  quun  P^^è'te.  employé  ppur  fi^met^- 
une  fet^e  &  mime,  aHion  ,  elles  doivent  Ar#^ 
des  fuites,  néceffaires  ou  xraifemblables  les  unet\ 
des  autres  ».  comme  la  reconnoijfance.  d'UlyJJi: 
t^  une  fuite  de  fa  Uejfwce.  Toute  aventure:, 
donc  qui  njutra  pas.  cette  liaifon  &  ce  r^sppfirfr 
avec  qttelque  partie  de  la  manière  Ju^  Poème  ^^ 
doit  être  r^ttég  comme  étr^aigere. ,  parce< 
qtfelle  corrompt  l'unité  de  raQion»  VMsk 
pourquoi  Homère  n^a  eu  garde  d^iùtenewlpre: 
la  continuité  de  fon  Ody^e  ^.  par  V  épifode  de. 
la  folie  qu'UlyJfe  feignit  ;  car  cet  incident  ne. 
fouvoit^  jamai/  ,.  ni  naître  d*aucun  de  ceux: 
^  étoiem  nécejfaires  &  Pi^pres  au.Po'émey, 
ni  en  produire  aucun  qui  eut  avec  eux  le  mofii* 
dt^  rapport,  Ççti»  ; cgle  «A ,  trèsrimportaiite^^ 
&  nUlbeureuTemenc.  clk  eft  ou  .crès-ignorée;^ 
ou  trèsTnéelig^e  i  c'eft  poiuquoi  j*eii  ai  i:ap- 
porté  ici  f  explication  ^  âc  cdd  ici  (k  vétitsb . 


çuR  ^*0^r  $$iE.  livré  J^TJT.  tf 
Page  ^7.  Pçnce  qui  furpaffoif  tous  cm»  de- 
fin  temps  en  prudence  &  en  adrejfe  pour  ca- 
cher  Jes  dejfetns  &  pour  furprendre  fes  etme^ 
mis ,  &  en  bonne  fit  pour  garder  religieufe'^ 
ment  fa,  parole  &  ne  violer  jamaù  fes  fer-^ 
neens  }  Voici  un  paiTage   très-important  & 

2 ai  renferme  le  plus  grand  éloge  qu'on  paif- 
5  donner  à  un  Prince^  Mais  il  a  été  fort  mal. 
expliquée.  Ce  que  j*ai  dit  en  quatre  lignes. 
pour  le  bien  faire  entendre  ,  Homère  Ta  dit 
en   cinq  oaiix  mots^ 

-  •..  .  .  »  .  OV  tif^fmwùWF'  hth(siti9. 

Mo&-à-mot>  Il fetrpaffoii  tous  les  hommes  em 
adrejfe  pour  dérober  &  pour  Jurer.  Voilà  un 
terrible. ébge,  ft  on  le  prend  à  la  lettre  , 
cependant  c'eft  ainfî  qu'on  l'a  pris.  On  s'eft. 
imaginé'  qu'Homère  louoit  Autolycus^de  foa 
adrefle^à  ndre  des  vols-  ôc  à  tromper  par  des 
fermcns- équivoques  ,  comme  celui  qui  ayant 
hdt  une  trêve  de  dix  Joues  avecifcsiennemisy 
ravageait  la  nuit  leurs  terrés,  y  Cous' ' prétexte 
que  IkntBt  n'eft  pas  le.  jour;  Comment  a-t*oa 
pu,  s'imaginer  qa'un  Poëte  comme.  Homère  y 
qui  n'a  pour  but  que  d'inftruire  les  honmies:- 
&  de  les  porter  à  la  vertu ,  loue  ici  le  vol  Se 
la  fourberie  ^  8a,  ccvqui  eft  encore  pias^étbn- 
aant,.  qu'il  ofê  dire^  qac  cc&mt  là  des  pré- 
fais  d'un  Dieu  .&  la  fieçom^enTe:  de  ia>  pieté  , .  • 
cela  eft  àbCaréeu  IUf«^i»<myj^<né  %aifie  pas 
ici  un  volt  illicite  Se  ^fendlie,  &  indiane.  d'an* 
hemete  .honame ,  il  fignifie.  im  voriouabiè' 
êL.  permis  5  car  il  iigaifie  l'adreile  à.  cacKen- 
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fes  ddTdns  &  à, découvrir  ceux  de  (es  çnilê-' 
mis  ,  à  les  fiirprendre  lurfqu'ils  s'y  accen-* 
dent  le  moias  y  en  enlevant  leurs  quartiers  ^ 
leurs  troupeaux  ,  leurs  convois  ,  ùÀt  cnt 
leur  nuifint  de  quelque  autre  manière  auto^ 
rifée  par  les  loix  de  la  guerre  -,  &  'àfttsf  fi^iific 
la  fidélité  à  tenir  fa  oarole  ^  &  à  ne  violer? 
jamais  la  fainteté  du  lerment.  Platon  dans  le 
premier  livre  de  fa  Republique  fadt  aâez  eo-» 
tendre  que  c'eft  là  le  tcns  du  Poëte  y  quanct 
il  dit ,  ^t4€  h  meilleur  gardien  tTun  camp  tr- 
£une  armée ,  c^efl  celui  qui  fait  vder  a  [et 
ennemis  leurs  ré/olutiom  ,  leurs  deffeini  fÙF 
toutes  leurs  entreprifos  :  dW  il  infère  ,  Qu^ 
félon  Homère  &  Simonide ,  la  juftice  eft  une- 
efféce  de  volerie,  «Aislinv  9t9 ,  pour  fervir 
fis  amis  &  nuire  à  fes  ennemis.  On  peut  voic^ 
le  paflage  entier  ^  tome  x.  page  5  54*  Voilà: 
donc  deux  grandes  qualités  qu'Hemere  don-». 
ne  à  raïeul  maternel  d'UiyiTe  ;  il  étsàt. 
très-habile  à  cacher  fes.  defTeinfr,  &.à  décoa-« 
vrir^  p^tref  &  prévenir,  ceux  de  fes  enncri 
mis ,  .&  trcsi-reKgienx'à  garder  fa  pasole  âr^ 
à  obfecrcr  ce.  qu'il  avoit  Juré.  Ce  Poëœ  louen 
donc  ici  la  fidélité  du.  Urment  ,  ;&  il,  n*k> 
sarde  d'en  £ûre  un  appât  pour  tromper  le», 
honuttes* 

Mercure  lui  avoit  donné  cet  detue  grandes 
qualités  ]  U  attribue  cela  à  Meccure,  parcei 
que  c*étoit  le.  I>iea  /qui  préfidoit  à  tout  ce 
qu'on  yjoulott  £iire  fante  être  csmnu  ,  6l  que:, 
eommc  c'écoit  aufll  le  Dieu  de  la  pasole^ 
c*étoit.à.  lui  qu'appartenoic  de  ceodiie  invio^ 
lablc  ia  foi  des .  ieimcns» 
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Cefi  pourquoi  ce  Dieu  raccompagnoit  tou^ 

feurt ,  Ô"  iui  donnait  des  marques  de  fa  fro^ 

triton  en  toutes  rencontres  2  C*eft  le  fens  de 

ce  demi  vers , 

•  •  •  •  O'J'c  w  zr^f^fm  if/C  ôtpiJh»^ 

Mot-à-mot  i-  Et  il  l'accompafrmit  far-  rout 
Mxfcc  bienveillance.  Ce  qui  renferme  une  cha- 
fe  qu'il  eft  bon  de  développer.  Homère  vient 
de  dire  que  Mercure  avoir  donné  à  Autoly- 
cns  ces  deux  grandes  qualités  ,  celle  de  ca- 
cher (es  defTeins  &  de  découvrir  ceux  de  fè? 
ennemis  y  8c  celle  de  garder  la  foi  du  ferment^' 
de  il  ajoute  ici  que  ce  Dieu  Taccompagnoit 
par-tout  &  lui  donnoit  des  marques  de  fa* 
proteâion,  c*eft-à-dire  ,  qu'en  toute  occa- 
fion  il  Taidoit  à  cacher  fes  defTeins,  ou  k 
^couvrir  ceux  àts  autres  &  à  ob£èrver  le 
ferment.  Et  ce  n*eft  pas  fans  raifbn  qu*il  re-» 
garde  cela  comme  une  proteâion  de  Mercu<» 
ËC  ,  $c  qu'il  impute  à  ce  Dieu  y  qui  préfide- 
au  gain  y  le  don  de  Theureufe  fcience  de  te*' 
nir  CsL  parok  5  car  c*eft  là  le  plus  grand  de 
tous  les  gains.  Le  ferment  y.  comme  ait  excel- 
lemment Hierocles  ,  mené  à  la  vérité  ceux  qui 
s* en  fervent  comme  il  faut  ;  il  ejl  le  dépojltaire 
de  la  vérité  &  le  garant  de  tous  les  defftins  de* 
hommes  y&le  moyen  qui  les  unit  &  tes  affocie 
sevec  la  vérké  &  la  fiabilité  de  Dieu  même  f 
il  enrichit  de  mœurs  très-estcelkntes  ceux  qui 
fàvent  le  refpe^er  ^  &  c*eft  Fobfervation  exa^ 
&e  dtê  ferment  qui  fait  de  V homme  fidèle  /« 
véritable  image  de  Dieu,  Quel  plus  grand 
gain  rhommç  peut-il  faire  l  Tous  les  plus 
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grands  biens,  acquis  paf  1^  violation  du  f»v 
mène  ne  fauroienc  être  que  funeftes.  Auffr 
un  grand  Empereur  ,  c'eft  Marc  ÂncoQin  ,. 
avoir  accoutumé  de  dire  :  Garde-toi  bien  de 
regarder  comme  utile,  ce  qui  ^obligera-  à 
manquer  de  foi ^  Et  le  Roi  Prophète  ,  plus  fa- 
vant  dans  les  choies  de  Dieu  que  tous  les 
Philofophes  ,  a  dit  que  lecitl  efl  four  celteê 
qui  jure  à  fin  prochain  &  ne  trompe  points 
Qufjtirat  proximofuo  &  non  fallit.  PC  14-5. 
Et  que  les  bénédiUions  du  Seigneur  fint  pour 
celui  qui  ni*  a  pas  juré  en  fraude  afin  prochain^ 
Nec  juravit  in  dolo  proximo  fuo ,  hie  acçipiet 
benediôiionetn  à  Domino.  Pfeaume  15.  4^.. 
Cela  foudroyé  toutes  les  différentes  manie- 
les  mii  détruifent  la  nature  du.lèrment,  & 
qui  iurprennent  la  bonne  foi  par  le  menson- 
ge à  qui  elles  donnent  tous  les  dehors  de  H 
vérité.. 

puryc fée  prit  cet  enfant,,  le  mit  fur  les  ge* 
nousç  de  fin  ayeul  ]  Dans  le  ix.  Liv.  de  Tliia- 
de  nous  avons-  vu  Phœnix  qui  dit  que  ion 
père  ,  en  le  maudiffant  ,  avoir  prié  les  Fu- 
ries qu'il  ne  put  jamais  mettre  fur  fes  g^ouï^^ 
un  fils  forti  de  kii.  Et  fur  cela  j'ai  remarqué 
la  coutume  des  Grecs.  Les  enfans  ,  dès  qails. 
veiK>ient  au  monde ,  étoient  mis  par  leurs 
pères,  fur  les  genoux,  des  grands-peres ,  com- 
me le, plus  agréable  préfent  qu'on  fik  puifTc 
faire  à  fon  père  que  de  lui  donner  un  |)etit- 
fils.  On  peut  voir  là  ma  Remarqua ,  toiDC  4.. 
ftge  45  5- 

Page  3  8 .  Çejl  un  fit  que  les  Diem  «m 
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Mccùrdé  À  VUS  vœux  ]  Il  femble  gue  par  ces 
paroles  £urycl^e  veut  indiquer  à  Âatolycus 
le  fujet  (Foii  il  faut  tixer  ce  nom  ,  comme  (î 
elle  vouloit  qu'il  Tappellât  le  Jils  de  fes  dé'- 
firs  ,  comme  cela  n*eft  pas  fans  exemple  \  car 
c'cft  ^e-là  qu*av©icnt  été  tirés  les  noms  è^A-- 
re$us ,  à^Euchenor ,  comme  Euftathe  l'a  re- 
marqué. 

J*ai  été.  autrefois  la  terreur  de  mei  eimt* 
9uh  jufqu*au  bout  de  la  terre;  qu^on  tirt  de'-' 
là  le  nom  de  cet  enfant ,  qu'on  l'appelle  ylyiTe  y 
c'efi'àrdire-  le  terrible  ]  La  grande  habileté 
d'Atttolycus  à  cacher  fes  defleins  &  à  dé- 
couvrir &  prévenir  ceux  de  fes  ennemis  y 
i'avoitfait  réuffîr  dans  toutes  fes  entreprifes  y 
&  il  s*étoit  rendu  redoutable  par  fes  grand» 
fuccès.  C'eft  de  -  là  qu'il  veut  qu'on  xirc  le 
nom  de  fon  petit  -  fils ,  &  qu'on  Tappcllc 
Vlyffe ,  c'cft-à-dire  ,  qui  efl  craint  de  tout  le 
monde  ^  car  h^iùs^»  ugnifie  je  redoute,  VoicL 
donc  un  petit -fils  nommé  ^  non  par  rapport 
aux  qualités  qur  lui  £bnt  propres ,  mais  par 
rapport  aux  qualités  de  fbn  grand-perc.  C  cft 
ainu  que  dans  le  neuvième  Livre  de  rilia- 
ic ,  lias  &  Marpeffc  donnèrent  à  leur  fille 
k  furnom  d'Alcyone  ,  à  caufe  des  regrets. 
de  fa  mère  ,  &  dans  le  vingt-deuxième ,  les 
Troyens  nommèrent  le  fils  d'Hedor  AJîya* 
na»^  pour  honorer  la  valeur  du  père.  Oit. 
peut  voir  les  Remarques ,  tom.  z.  page  444.. 
&tome4.  page  333. 

Page  40.  Le  foleil  en  fartant  au  patjthlé 
pm  ae  l'Océan  ]  Ce  vers  cft  repété  du  fej* 


tiéme  Livre  de  1*  Iliade  ,  Ctfendant  le  fiétmê^ 
beau  du  jour  fartant  du  faifible  fein  de  l'cn-^ 
de.  On  n*y  a  pas  fait  grande  attention  ^    il 
eft  néanmoins  plus  important  qu'on  n*a  crû  > 
car  il  fait  voir  maniieftement  qa*Homeire  a 
connu  rOcéan  oriental ,  &  qu'il  lui  a  même 
donné  le  nom  qu'il  a  aujourd'hui  ,   car  on 
rappelle  la  mer  pacifique  y   &  c'eft  ce   que 
fîgnifie  proprement  le  mot  «ii(9tA«^iW  Q^tckt^ 
fts  y  Oceanus  pacificus ,   c'e(l-à-dire ,  placide 
fiuens,  Homère  avoir  donc   eu  connoifTance 
des  navigations  des  Phéniciens  ,  qui  par  la 
mer  rouge  avoient  pénétré  dans  l'Inde  &  dé« 
là  jufqu'a  l'Océan  oriental ,  avant  même  le 
tems  de  David  s  car  il  paroît  que  cette  mer 
orientale  étoit  connue  de  lui ,  puifque ,  com^ 
me  le  favant  Bochan  Ta  remarqué  y  il  la  dé« 
fîgne  dans  ce  paiTage  du  Pfêaume    139.  ^, 
Si  alas  Awrorct  fumpfero  ut  habitem  in  ex^ 
tremo  mari.  Quand  je  prendrais  les  ailes  de 
l'Aurore  pour  me  retirer  vers  la  mer  la  plus 
reculée.  Ceft«à-dirc  ,    Quand  je  prendrais 
des  atles-  pour  m* aller  cacher  fur  le  rivage  de 
la  mer  qui  ejl  au  bout  de  POrient. 

Page  41.  En  le  frappant  de  coté]  Car  les 
défences  du  (ànglier  (ont  faites  de  manie* 
ic  qu'il  ne  peut  bleffer  que  de  côté  ,  c'eft 
ce  qu'Homère  exprime  par  ces  mots  y  Aij(9<« 
ç)s  tttietç  y  obliqué  irruens.  Et  c'eft  ce  qu'Ho- 
race a  imité  quand  il  a  dit  en  parlant  dis 
fanglier  , 

Verris  obliquum  meditantis  iClum^ 
Idv.  3.  Od.  11» 
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A  NpaUle  droite  ]  Car  c'eCl  là,  dit-on  y 

rcndroit  le  plus  sûr  pour  abbactre  le  fanglier. 

Et  par  des  paroles  enchantées  ils  arrêtent 
le  fang  ]  Il  y  a  long-tems  que  les  hommes 
Ibnc  entêtes  de  cette  ruperftition,  de  croire. 
qu*il  y  a  des  paroles  enchantées  ou  magi- 
ques qui  ont  la  vertu  ,  non-feulement  d'ar- 
rêter le  (ang  &  de  guérir  les  plaies,  mais 
de  faire  d'autres  effets  aufli  furprenans  y 
comme  d'arrêter  le  feu  dans  un  incendie  5 
elle  a  régné  dans  tous  les  tems  &  chez  tous 
.  les  peupks  5  car  la  fuperilition  gagne  &  £t 
répand  facilement.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  magiciens  d'Egypte  n'employaffent  les 
paroles  enchantées  pour  l'opération  de  leurs 
miracles.  Ces  paroles  fe  prononçoient  entre 
les  dents  &  d'une  manière  peu  intelligible  > 
c'cft  pourquoi  Ifaïe  en  parlant  de  ces  magi- 
ciens »  dit  :  Qid  Jïrident  in  incantationibiM 
fuis.  8»  c^. 

Page  42.  Elle  laijfa  aller  la  jambe  qu'elle 
tenait  ,  &  qui  tomba  dans  Veau  Ji  rudement  y 
que  le  vaijjeau  fut  renverfé  ]  Cela  cft  fort 
bien  pour  la  peinture  5  car  il  fait  une  image  y 
8c  tout  ce  qui  peint ,  plaît  5  d'ailleurs  voi- 
là de  ces  circonftances  ajoutées  avec  art  pour 
la  vraifèmblance  &  pour  mieux  tromper  le 
Leôcur. 

Page  44.  Je  ne  vous  épargnerai  point  } 
Il  ajoute  aux  prières  les  menaces  y  &  cela 
ne  doit  point  paroître  trop  dur.  Le  danger 
oli  fe  trouve  UlyÛe   eft  u  grande  qu'il  ne 
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doit  rien  menacer  y  &  qu'il  eft  obligé  méf^ 
me  d'efirayer  U  nourrice  donf  rimprudenctf 
le  pourroit  perdre. 

Je  garderai  votre  fecret ,  &  jt ferai  ûuf^ 
p  impénétrable  que  la  plus  dure  pierre  &* 
que  le  fer  ]  Plutargue  ,  dans  un  Traité  du 
trop  parler  ,  nous  fait  remarquer  ici  le  grand 
mérite  du  filence ,  Car  Homère ,  vdit-il ,  qui 
fait  Ulyjfeji  éloquent  ,  nous  le  repréfente  tn 
même  tems  très -fecret  fir  trh-tacittirne.  Il 
nous  repréfente  de  mime  fa  femme  ,  fin  fils 
&  fa  nourrice*  Ses  Compagnons  même  ^  qui 
l'avoient  accompagné  dans  fes  voyages  ,  avotem 
fouverainement  cette  vertu  ;  car  la  plupart  ai" 
nterent  mieux  fe  laifer  froijfer  contre  terre  & 
dévorer  par  le  Cyclope  ,  que  de  découvrir  le 
fecret  df  leur  maître  ,  &  de  déclarer  à  ce 
Géant  ce  quVlyJfe  machinait  contre  lui.  C'eft 
pour  faire  voir  que  le  fecret  eft  Tame  du  con* 
ièil  des  Princes. 

Page  4f,  Et  qu* elle' tes  eut  frotés  &  far^ 
fumés  avec  des  ejfences  ]  Ce  n*etoit  pas  (eu- 
leraent  après  s*ctre  baigné  qu'on  fe  ftotoit 
&  fe  parfumoit  avec  de  Thuilc  &  des  effen- 
ccs  ,  on  fe  parfumoit  de  même  les  pieds  â- 
près  les  avoir  lavés.  Ccft  même  far  cette 
coutume  qu'eft  fondée  ce  que  la  femme  pé- 
cherefTe  fie  pour  Notre  Seigneur  chez  Simon  , 
elle  arrofa  fès  pieds  de  les  larmes ,  voilà  le 
bain  ;  car  Simon  ne  lui  avoit  pas  donné  de 
l*eau  pour  laver  les  pieds ,  elle  les  efliiya  avec 
(es  cheveux  ^  &  elle  y  répandit  de  l'huile  de 
farfum. 
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.  Page  4^.  En  travaillant  &  tn  prenani 
£arde  au  travail  de  mes  femmes  J  V0U4 
tieux  des  principaux  devoirs  des  fenunes  » 
des  Reines  mêinc  >  dans  ces  anciens  tems  , 
de  travailler  &  de  faire  travailler  leuirs /ém- 
anes., &jde  prendre  garde  à  leur  travail,  l^'af*- 
âiâion  de  Pénélope  ne  l'eA^^pécbe  pas  de  rem-« 
fjir  ces  deux  devoijr&. 

Comme  la  plaintive  Pkilomele  ]  Cette 
romparaifon  n*e(l  pas  Seulement  pow  cQm- 
^acer  Ton  afHidlion  à  celle  de  PAilomele  ^ 
4nais  aufC  |!Our  comparer  Ton  agitapon  &  les 
dIfFérentes  penfifes  qài  roEccupent  ^  aux  di£- 
férens  accens  dont\PhilomeJe  varie  fa  vpix. 
.Au  r.cfte  ftur  la  fable  vde  Philomcle ,  HomeU 
je  ne  fuit  pas  Ja  méçie  Tradition  que  les 
Poètes,, .qui  font  venus  après  lui  ,  ont  fui*- 
-vie^  que  Philomcle  étoit  feiiuije  4e  Terée, 
rqu'clle  avpit  une  jGgeur  nommée  Prpgçié ,  que 
Terée  la  viola  &  lui  coupa.  ^nCuitc  la  lan- 
gue ,  pour  empêcher  de  découvrir  fa  mau- 
'vaife  zOkyxi  à.U  JGsur  5  que  Progné.  l'ciçpli- 
^Ha  xian^  une  l>rpdcrie  .^  que  I^Julomelç  au 
jdifefpoir .  tua  Son  propre,  fijs  Itys  ou.  Iryle„, 
.&  ie  fervit  à  Xop  xnâri.  HpiçMcre  n*a  çonoH 
-ni  T^rçe  ni  P.rogi»é  i  ,&  il  a  fuivi  h  faWc 
qw  .Yoicî;  Pandaw.  i  fils ,  4/ç  MfitQf^,^  Savoie 
trois  iîliesi,  Mcrpfîe^.ÇleQtberi  §c  A.çdoD.:  Jl 
jxistm  Jfo*  ûMc  y  qui  iétQÎt  _  A^"46n  ,  à  2e- 
th«s  ^  freje  ;d* Amphion j  elle  n'enevu  qu'ip 
iîls  appejlé  Ityijc.  jfî^loufc  de  Ja  nom$rea- 
fe  famille  de  fon  beaufrere  Amphion,  qui 
.avoit  plufieurs  enfans  de  Niobé ,  elle  réfo^ 
i\^t  ^  tuei:  r^îné.de  jCc§  nçyew  3  &  çoif^ 
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me  fon  fik  Ityle  étoit  élevé  avec  eux  >  & 
couchoit  avec  eux  ,  elle  lavertit  de  chan- 
|rer  la  nuit  de  place,  &  de  ne  pas  coucher 
près  de  l'aîné  de  fcs  coufins.  Le  jeune  Ity- 
le oublia  cet  ordre  ,  &  Acdon  s'ctant  gliflcc 
la  nuit  dans  leur  chambre  ,  tua  fon  fils  , 
croyant  frapper  Taîné  de  fes  neveux.  En  vol- 
là  affez  pour  rintelligence  de  ce  paflàge  d'Ho- 
mère. 

VsLgc  47.  li  fjf  fi^^^  ^  fouhaiter  lui-mé^ 
me  que  je  forte  de  fa  maifon  ]  Voilà  com- 
me Pénélope  excufe  fon  fils ,  en  reconnôif- 
fant  qu'il  a  raifon  de  fouhaiter  qu'elle  *fe 
remarie  ,  afin  de  voir  finir  tous  les  défor- 
dres  de  fa  maifon.  Car  il  n'y  avoit  que  le 
mariage  de  Pénélope,  ou  l'arrivée  d'Ulyfle, 
oui  put  y  mettre  fin.  Les  Pourfuivans  étoient 
-abfolument  les  maîtres  ,  &  le  parti  qui  c- 
toit: demeuré  fidèle  à  Telemaquc ,  étoit  tiop 
-foible  pour  les  chaffer. 

Page' 48.  To«^e/  les  femmes  d^Jihaquefont 
venues  pour  me  confoler  ]  Voilà  la   même 
fimpHâté    de   mœur$    que  celle  que  Notre 
Scieneur  peint  dans  faint  Luc  ,   15.' en  par- 
iant du  beï?èct  qui  ayant  perdu  une  brebis 
-de    fon'. troupeau  ,  &  l'ayant    enfin  rettièto- 
îyéc'V  aphélie  (es  amis  «&  fo  voifins  ,  afin 
qu'ils  viennent  fe  rejouir   avec  lui.   Et  de 
cew  fcfrime^  qui  ajrant  cferfu  une'  dragmc  , 
la  cherché  dans  toute  fa  maifon  ,&  l'ayant 
trouvée ,  appelle  fes  amies  &  fes  voifines  , 
afin  quelles  viennent  l'en  féliciter  &  s'en  ré- 
jouir. La  mort  de  vingt  oifons  ,   que  Pc- 
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«dope  avoic.  élevés  avec  tajQt  de  foin ,  va- 
ioit  bien  la  peine  que  Tes  amies  &  Tes  voifl- 
nés  vinflent  Ten  confoler. 

Ce  nefl  pat  ici  un  vain  fonge ,  mais  unjonge 
vrai  ]  Les  Anciens  mettoient  de  la  différen- 
ce entre  etttf  Se  9%Ap  -y  ils  appellpient  cmf , 
tous  les  fonges  qui  ne  prédifoient  rien  de 
vrai,  &  qui  n*étoient  que  TefFct  du  fom- 
meil  &  des  vapeurs.  £t  ils  appeilûient  It^af  , 
ceux  qu'ils  croyoient  envoyés  par  quelque 
Dieu,  &  qui  prédifoient  des  chofes  réelles 
&  véritables. 

Page  49.  J'ai  toujours  oui  dire  que  lesfon^ 
ces  Jont  difficiles  â  entendre ,  &  qu'on  a  de 
la  peine  à  percer  leur  obfcwrité  ]  Pénélope  ^ 
comme  une  PrincefTe  bien  élevée ,  favoit  tout 
ce  qu'on  di&it  des  fonges  ,  qu'ils  font  trom- 

Fcurs  &  difficiles  à  entendre  ,  qu'il  y  a  de 
imprudence  à  s'y  laiffôr  amu(èt  5  mais  <n 
mcme'tems  cHe  favoit  que  Vil  y  en  a  de  faux  , 
il  y  en  a  aufli  de  vrais.  Et  c'éft  ce  qu'elle  va 
fîxplîquer. 

page  jo.  Coron  dit  qu'il  y  a  de$ix  portes  des 
finges  ]  Virgile  en  a  orné  fou  Ëaeïde ,  U- 
■•¥rc  ^/  ■  ■  '    '  '    ••■•• 

^Sunt  ^tràtme^  fimni' pvette  \^  quorum  altéra 
fertwr  -  ,       '      . 

Cornea  ;  qua  vei'if  facilis  datm  texims  um" 
hris  :  V  : 

Altéra ,  candemi  perfe&a  nitens  elephan- 

f9f 


Sêà  fiUfa  ad  cœlum  mittunt  infomnia  Ma* 

ît  Horace  dans  TOdc  17,  du  Jiv.  j.  fait  dire 
par  Europe^ 

•  ...«••••  jf II  xAtm  oarentem 
Ludit  imago 
Vana  ,  qua  porta  Jugieni  tburna 
Somnium  ducit? 

On  a  bien  philofophé  pour  expliquer  le  myf- 
tcre  caché  fous  ces  deux  portes.  Je  n'abu- 
'ferai  pas  ici  du  rems  de  mon  Ledeur  ni 
du  mkn^  en  rapportant  tout  ce  qu'on  en  a 
dit.  Par  exemple ,  que  la  corne  repré(cntc 
.l'œil ,  à  caufe  de  la  tunique  appellée  ia  cor- 
née ,  &  que  l'yvoirc  repréfentc  le  corps  ,  à 
jcaufc  des  os  qui  relTemblent  à  l'yvoiie.  Je 
Suis  perûiad^e  que  par  la  corne  ,  qui  efl 
transparente»  Homère  a  entendu  l'air ,  le 
ciel  ^qui  ett  tranrpî^rcnt ,  &  par  l'yvoirc  3^  qui 
cft  folide  ,  opaque ,  obfcur  ,  il  a  marqué  ia 
terre.  Les  fonges  qui  viennent  de  la  terre  , 
c'eft-à-dtre  des  vapeurç  terreftres^  ibnt  les 
ibngcs  iauiç^;  ^  ceux  qui  viennent  de  l'air , 
du  ciel  ^  fout  les  fonees  vrais.  Car  jl  n'y  a 
^ue  les  fonges  envoyée  de  Dieu  qui  foienc 
'vé'htabksu  C'eft  pourquoi  l'Auteur  dp  l'£c- 
xléfiaftique  dit ,  Niji  ab  Altijfimo  fuéjrh  emiffi 
-fvijitaw.^  Hfided&is  in  illU  cor^  tuum^  Si  Jet 
fonges  ne  viennent  dé  Dieu ,  n'y  .fqettez  pat 
-votre  cour.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  rcmar- 
,^ué  ailleurs. 
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Que  le  mien  ,  qui  paroît  fi  myfterieux  J 
C^cS  le  (ens  du  mot  ajvof  ovet^i ,  mon  finge 
mxflerieux  ,  énigmatique:  Car  «f yW  ,  comme 
nous  ravons  vu  ailleurs  ,  iîgnifîe  un  difcours 
allégorique  &  qui  a  un  fens  caché. 

Oà  il  avoit  difpofé  d'effacé  en  efface  douze 
piliers  chacun  avec  fa  fotence  ]  Les  Grecs  ap- 
pelloienc  m}iKî«tç^  haches  ,  ces  piliers  à  po-- 
tence  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  dans 
les  manèges  pour  courre  la  bague  ,  parce  que 
ces  piliers  repré (entent  parfaitement  une  hache 
debout.  Le  poteau  ou  piéier  fait  le  manche  , 
&  la  potence  reprcfente  le  fer  d^  la  hache. 

Page  51.  Celui  ^i  fe  fervira  le  mieux  de 
l'arc  d^UlyJJi\  &  qui  fera  faff^  fes  flèches  ] 
Comme  elle  vouloit  choifîr  celui  qUi  feroit  le 
plus  digne  d'elle,  elle  croyoit  que  le  plus 
digne  feroit  céluf  qui  approcheroit  le  plus  de 
ia  force  &  de  l'adreffe  d'Ulyffe.  Et  il  faut  re*- 
marquer  que  c'eft  de  l'arc  même  d'Ulyffe  que 
tous  ces  Princes  dévoient  fe  fervir  ,  &  qui 
itoit  fort  difficile. 

Et  dont  je  ne  perdrai  jamais  lefouvenir^  non 
pas  même  dans  mes  fonges  1  Que  de  coquete- 
4:ies  Pénélope  fait  à  Ulyffe,  &  quelles  dou- 
ceurs ne  lui  dit-elle  point  en  parlant  de  lui  fans 
ie  connoître! 

Page  52-  Vous  coucherez  à  terre  fur  des 
peaux  ^  ou  vous  vous  ferez  drejfer  un  lit  ]  Elle 
met  donc  de  la  différence  entre  coucher  à  tcr- 
xe  fur  des  peaux ,  &  coucher  ht  un  lit.  Ce- 

Tome  ir.  E 
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foit  toujours  coucher  à  terre  s  mais  le  prcmîcif 
étoit  coucher  à  terre  Simplement  fur  des  peaux  , 
&  Tautre  étoit  aulfi  coucher  à  terre  ,  mais  fur 
un  lit  drefTé  avec  plus  de  façon  ,  &  ^ui  étojc 
plus  éfcvé. 
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Argument^  du  Livre  X  X, 
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Lyffe  couche  dans  le  vejlibule  &  voit  tes 

_     défordres  des  femmes  du  Palaû.  Miner-» 

f^efe  préfente  à  tui^  &  lui  envoyé  un  dwxfom^ 

meîLPenelofe  voyant  le  four  auquel  elle  doit  être 

obligée  de  fe  remarier ,  marque  fin  défeffoir 

farfes  plaintes,  &ddire  la  mort,  Ulyjfe  de*- 

mande  à  Japiter  des  ^nes  favorables  ,  &  eji 

txemcé.  Fenehfe  donne  fis  ordres  Pottr  le  feftin 

de  ce  jour  j  qui  eft  une  fête  d'ApolUn.  Les  ber^' 

gers  amènent  les  vi€iimes  pour  le  facrifice  ^ 

four  le  repas»  Melantbius  attaque  encore  Ulyjfem 

Jupiter  envoie  aux  Poufjhivans  un  ligne  mal- 

heureuk.  Ils  fi  mettent  à  table  &font  grande 

chère  ,  pendant  que  d'un  autre  coté  le  peufle 

^Ithaque  offre  un  facrifice  hors  de  ta  ville  dans 

un  bois  confacré  à  Apollon.   Telemaque  parle 

aux  Princes  avec  autorité;^  ^,  leur  défend,  de 

maltraiter  fon  hôte  :  mais  Ûlyjfe  ne  laijfe  pas 

£  être  encore  rnjulté.  Sagejfe  deTelemaque  dans/ 

une  conv^rfation  quHl  u  avec  un  des  Pourfui-^ 

vans.  Les  ris  infenfés  pr  Us  extravagantes 

flaifanteries  de  ces  Princes',  qui  fi  mocquent 

d'Ulyffè,  &  continuent  leuts  railleries  contre 

Telemaque  pendant  leur  diner^  Prodiges  inouis- 

que  voit  le  devin  Theoclymeney&  les  fréaidions 

qu'il  fait  fur  cela  aux  Primes. 
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LIVRE    XX. 

ULysse  fecouçha  dans  le  vef^ 
tibule  fur  une  peau  de  bœuf 
qui  n'avoit  point  été  préparée,  & 
qu'il  couvrit  de  plufieurs  peaux  de 
moutons  j  car  les  feftins  &  les  fà-» 
crifices  continuels ,  que  faifoient 
les  Pourfuîvans  y  en  fourniffoient 
en  abondance.  Quand  il  fut  cou- 
ché y  Eurynome  étendit  fur  lui 
une  çouyerture  pour  le  garantir 
du  froid.  Le  fommeil  ne  ferma 
pourtant  pasfes  paupières  ;  il  peh- 
loît  toujours  aux  moyens  dont  il 
pourroit  fe  fervir  pour  fe  venger 
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ide  fes  ennemis.  Cependant  les 
femmes  de  Pénélope  ^  qui  fe  faci-* 
lîtoient  les  unes  aux  autres  les  oc- 
càiions  de  rire  &  de  fe  divertir, 
fartent  de  l'appartement  de  la  Rei* 
ne  pour  aller  au  rendez-vous  or* 
tiinaire  qu'elles  avoiënt  avec  les 
Pourfuivans.  La  vue  de  ce  défor- 
dre  excita  la  colère  d'Ulyfle^il  dé- 
libéra d'abord  dans  fon  cœur  s'il 
les  puniroit  fur  l'heure,  ou  s'il  le«  ^ 
lailTeroit  fatisfeire  leur  paffion  cri- 
minelle pour  la  dernière  fois.  Son 
coeur  rugifiblt  au  dedans  de  lui  i 
comme  un  lion  rugit  autour  d'une 
bergerie  oir  il  ne  fauroit  entrer. 
Telétoitle  jrugiffement  d'Ulyffe 
fur  çetteprpftitutioû  horrible  qu'il 
déteftoit  &  qu'il  n^e  poil  voit  em- 
pêcher. Mais  enfin  fe  frappant  la 
poitrine  il  tança  fon  cœur,  Ôc  lui  • 
dit  :  Supporte  encore  cet  affront  j  ce 
tu  as  fupporté  des.chofes  plus  tery  « 
4bles  ,   lorsque  l'épouvantable» 

Eiij 
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«Cyclope  dçvoroit  mes  Compa-s 
»  gnons.  Tu  eus  la  force  de  foute* 
»  nir  cette  horreur  fans  foibleffe  , 
3>  jufqu'à  ce  que  ta  prudence  t'eût 
»>fait  fortir  de  la  caverne  où  tu 
»  n  attendois  plus  qu^  la  mort, 
Ç'eft  ainfi  qu'Ulyffe  tan^à  fon 
coeur,&  fon  cœur  fournis  demeu- 
ra paifible,  &  retint  fon  reffenti- 
ment,  MaÂs  pour  lui^il  n'^toit  pas 
un  fcul  mpmenc  dans  une  même 
fltuatxon>.  Comme  un  homme  qui 
fait  rôtir  un  ventre  de  vidime 
rempli  de  graifle  &  de  fang ,  le 
tourne  fans  cefle  fur  un  grand  feu 
dans  l'impatience  qi/il  foit  rôti 
powt  s'en  rafiafier  ;  de  même  Uîyf^ 
îe  fe  retôornok  dfe  éécé  &  d'autre 
dans  fon  litypenfant  comment  il 
pourroit  faire  tomber  les  Pbiirfui» 
vans  fotts  fes  coups  &  fe  raflaner 
de  leur  fang ,  fe  voyant  feul  coh^ 
tre  un  fi  grand  nombre, 
.    Comme  il  ëtoi*  dans  ces  agîta^ 
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-tions  ,   Minerve  defcendit  des 

cieux  fous  la  figure  d'une  femme , 

fe  plaça  fur  fa  tête ,  &  lui  dit  :  O  ^ 

le  plus  malheureux  des  hommes ,  *• 

pourquoi  paffez-vpus  ainfi  la  nuit  ** 

làns  dormir  f  Vous  vous  retrou-  *• 

^vez  dans  votre  maifon  ;   votre  *• 

femme  eft  fidèle,   &  vous  avez  *• 

un  fils  tel,  qu*il  n'y  a  point  de  « 

père  qui  ne  voulût  que  fon  fils  lui  *• 

reflemblât.  « 

Je  mérite  vos  reproches,grande  *« 

Minerve,  répondit  UlyfTe ,  mais '• 

je  fuis  dans  une  cruelle  agitation  ;  *• 

je  penfe  toujours  comment  je  ^ 

pourrai  faire  tomber  les  Pourfui-  ^ 

vans  fous  mes  coups  ;  je  fuis  feul ,  *« 

&  ils  font  en  grand  nombre  ,  &  *« 

toujours  enfemblê  fans  jamais  fe  *« 

quitter.  Je  penfe  encore  à  une  ** 

autre  chofe ,  qui  eft  même  plus  *• 

importante,  en  cas  que  par  le  fe-  * 

cours  de  Jupiter  &  par  le  vôtre,  •* 

je  vienne  à  pout  de  tant  d'enne-  ^ 

-E  iv 
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w  mis  y  où  pourrai  -  je  me  retirât 
w  pour  me  mettre  à  couvert  du  ref* 
M  lentîqient  de  tant  de  peuples ,  qui 
o>  ne  manqueront  pas  de  venir  fuf 
p>  moi  les  armes  à  la  main  pour  ven- 
»  ger  leurs  Princes  ?  Soulagez- moi 
»dans  cette  détreffe,  je  vous  en 
M  conjure. 

«  Homme  trop  incrédule  &  trop 
d>  défiant,  lui  dit  Minerve,  on  voit 
»  tous  les  jours  des  hommes  fuivre 
o>  le  confeil  de  leurs  amis ,  qui  font 
»  hommes  comme  eux ,  &  qui  fou- 
»  vent  même  leur  font  inférieurs  en 
»>.  prudence.  Et  moi  jefuisuneDéef- 
»  fe  qui  vous  aime ,  qui  vous  protê- 
ts ge ,  &  qui  vous  aflîfte  dans  tous 
«  vos  travaux.  Je  vous  déclare  que , 
o>  Cl  nous  avions  là  devant  nous  en 
fi>  bataille  cinquante  bataillons  d'en-, 
t»  nemis ,  avec  moi  vous  remporte- 
û>  riez  aifément  la  vidoire ,  &  vous - 
»  emmèneriez  tous  leurs  trou- 
!»  peaux.  Raffurez-yous  donc  ,  & 


laifiezrle  fommeil  fermer  vos  pau-  a 
pieres  ;  41  eft  trifte  de  pafler  toute  ^ 
la  nuit  fans  dormir.  Bien-tôt  vous  * 
Ibrtirez  de  tous  les  malheurs  qui  c* 
vous  accablent.  <o 

En  finiflant  ces  mots  y  la  Déef-  ^ 
fe  verfafur  fes^  yeux  un  doux  fom- 
meil qui  caltna  fea  chagrins  >  re- 
prit fon  vol  vers  TOlympe ,   & 
Ulyffe  dormit  tranquillement  & 
iàns  aucune  inquiétude. 
.  Mais  la  fage.  E^lope  s'étant 
t/éveillée.5  feremit  à  pleurer  dans  = 
feli'lity  &l6dqu'^llefatrafla(iée 
degémifiemens  &  de  larmes,  elle 
fekvïa^&  d'abord  elle  adrefla  cet-  ^ 
te  prière  à'kchafte^Diane  :  Véne^  « 
rable  Déefle,  fiUc  de  Jupiter,  dé-  « 
cochez  fur  moi  tout .  préfente^  « 
ment  une  de  vos  flèches  mortel-  « 
les,  ou  permettez  qu^une  violente  « 
tempête  vienne  m'enlever,  &  que  « 
m'emportant  au  milieu  des  airs,  <« 
çJile  aÛle  me  jçtterdansJes flots  de  « 
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b  rOcéan^  comme  les  tempêtes  tÊt^ 
»  levèrent  autrefois  les  filles  dePai^ 
«  dare  ;  car  après  que  les  Dieux  les 
m  eurent  fait  orphelines  ^  en  tuanr 
m  leur  père  &  leur  mère ,  elks  rcf- 
o>  terent  dans  la  maifbn  paternelle  i^ 
a>la  DéefTe  Venus  eut  (6it%  de  les 
m  nourrir  de  lait ,  de  miel  &  de  vin  ; 
t»  Junon  leur  donna  en  partage  I9 
»  beauté  &  la  fagefTeau  deifus  de 
»  toutes  les  femmes  de  leur  tems  ; 
«Diane  leur  fit  préférât  de  la  belle 
»  taille  >  &  Minerve  les  infiruifit  à 
«>  faire  toutes  fortes  debeauxôùvra^ 
»  ges  ;  âc  quand  eQes  forent  eâ  âge 
»  d'être  mariées.  Vendus  2^^  for  le 
•  haut  Olympe  prier  Jupker  de  fi- 
»  xer  le  )ouc  de  leucé  ooces ,  ôc  de 
»»  leur  donneu  des  maris;  car-  c'^ 
»  Jupiter  qui  règle  le  fort  des  Kom-^ 
»  mes  y  &  qui  le,s  rend  he^ifeux  pu 
•»  malheureux.  Cependant  les  Har- 
»  pyes  enlevèrent  cesPrinceflTes,  6C 
!»  les  livrèrent  aux  Fujies.  Que  la 
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même  aventure  m*af  rive.  Que  les  «- 

Dieux ,  témoins  de  mon  défef-  f« 

poir ,  permettent  aux  Harpyes  de  « 

m  enlever,  ou  que  Diane  tn'cn- « 

voye  une  mort  foudaine ,  afin  que  <« 

j'aille  rejoindre  mon  cher  Ulyflc  e« 

dans  leféjourmême  des  ténèbres  « 

&  de  rtorreur,  que  je  ne  fois  pas  « 

réduite  à  faire  la  joye  d'Un  fécond  « 

mari,  quinepourroit  qu'être  fort  « 

inférieur  au  premier  &  faire  mon  « 

fupplice.  Les  maux  font  fupporta- « 

Wes  encore  quand  on  ne  fait  que  ce 

pleurer  &  gémir  pendant  le  jour,  « 

éc  que  la  nuit,  entre  les  bras  du >« 

fommeil  y  on  peut  oublier  tous  fes  « 

malheurs  &  toutes  fes  inquiétu-  « 

des  ;  mais  pour  moi ,  les  nuits  ref*  « 

femblent  aux  jours  ;  &  il  par  ha-  « 

zsitd  le  fommeil  vient  fermer  un  *» 

moment  mes  pai^îeres ,  un  Dieu  « 

cruel  m'envoye  des  fonges  qui  ne  ^ 

font  que  renouveller  mes  dou-^ 

Içurs^  Cette  même  nuit  j'ai  yàm 

E  v; 
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«  dans  ma  couche  un  homme  entîe- 
»  rement  femblable  à  Ulyffe,  6c  tel 
«  qu'il  é  toit  quand  il  partit  avec  Tar- 
»  mée.  Je  fentois  une  joie  que  je  ne 
»>  puis  exprimer ,  car  j'étois  perfua- 
0»  dée  que  ce  n'étoit  pas  un  fonge  ^ 
o>  mais  une  réalité. 

Comme  elle  achevoit  ces  motsy 
r Aurore  fur  ion  thrône  d'or  vint 
annoncer  la  lumière  aux  hommes» 
Ulyffe  entendit  la  voix  de  Penelo- 
j>e  qui  fondoit  en  larmes  ;  d'abord 
il  lui  vint  dans  refprit  que  la  Rei- 
ne pouvoit  l'avoir  reconnu,  & 
qu'elle  étoit  prête  à  fortir  de  fon 
appartement  pour  le  venir  trou- 
iVer.C'eftpourquoi  pliant  auiB-tôt 
ia  couverture  &  les  peaux  de  bre- 
bis y  fur  lefquelles  il  avoit  cou- 
ché ,  il  les  porta  dans  la  falle  fur 
un  iîége ,  &  mit  à  la  porte  la  peau 
de  bœuf,  &  levant  les  mains  an 
ciel ,  il  fit  aux  Dieux  cette  prière  : 
^  Père  des  Dieux  &  des  hommes  ^ 
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grand  Jupiter ,  &  tous  les  autres  ce 
X)ieux ,  fi  c'eft  par  un  effet  de  vo-  « 
tre  bonté  pour  moi  que  vous  m  V  » 
Tez  ramené  dans  ma  patrie  au  tra-  ce 
vers  de  tant  de  terres  &  de  mers ,  « 
après  m'avoir  affligé  de  maux  fans  «c 
nombre ,  je  vous  prie  que  je  puif-  « 
fe  tirer  quelque  bon  augure  de  la  «c 
voix  de  quelque  homme  dans  ce  « 
Palais ,  &  qu'au  dehors  Jupiter  ce 
daigne  m'envoyer  quelque  pro-  «r 
dige  qui  me  raflure.  « 

Jupiter  exauça  fa  prière  fur  le 
moment  ;  il  fit  entendre  fes  ton- 
nerres du  ha\it  des  deux  ^  6c 
UlyfTe  Fut  ravi  de  joie.  En  même 
tems  une  femme ,  qui  étoit  occu-  • 
pée  à  moudre  de  Torgeôc  du  fro- 
ment, dit  une  chofe  dont  il  tira  un 
heureux  préfage.  Dans  un  lieu  fort 
vafte  &  voifm  de  la  falle  ou  étoit 
UlyfTe,  il  y  avoit  douze  meules 
que  douze  femmes  faifoient  tra- 
^^aillej;  ordinairement  pour  mou:: 
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dre  le  grain  qui  fait  la  force  d<r 
Fhotnme.  Toutes  les  autres  ayanr 
achevé  leur  travail ,  dormbient^il 
n'y  en  avoit  qu'une  qui,  plus  foi- 
ble  que  les  autres ,  n'avoit  pas  en- 
core fini.  Quand  elle  entendit  le . 
tonnerre ,  elle  arrêta  fà  nieule  &  - 
prononça  ces  paroles ,  qui  furent 
pour  Ulyffe  un  figne  certain  : 
»     Giand  Jupiter ,  qui  isgnez  fur . 
»  les  hon^mes  fit  fur  les  Dieux>  s'é-* 
»  criâ-t-elle,vous  noua  avez  fait  en- . 
»  tendre  le  bnjit  éclatant  de  votre 
»  tonnerre  for  le  vafte  Olympe ,  fie 
•0  le  ciel  eft  £iqs  auages.  Sans  doute 
»  que  vous  envoyez  à  quelqu'un  ce 
^  merveilleux  prodige»  Helas,  dai- 
«gnez  accomplir  le  déitr  qu'une 
»  malheureufe  ofe  vous  témoigner  : 
»  Qu'aujourd'hui  les  Pourfoivans 
»  prennent  leur  dermer  repas  dans 
»  le  Palais  d'Ulyffc,  eux  pour  qui 
w  j'ai  ufé  mes  forces  Ôc  ma  vie  à 
^  fournir  la  farine  nécei&tte  poui; 
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leurs  feftins.  Puiffele  dîner  d*au-  « 
jourd'hui  être  leur  dernier  dîner;  • 

Elle  parla  aîniî ,  &  Ulyffe  eut 
une  joie  extrême  d'avoir  eu  un 
prodige  dans  le  ciel  de  un  bon 
augure  fur  la  terre ,  &  il  ne\dou-* 
ta  plus  qu*il  n'exterminât  bien- 
tôt ces  fcélérats. 

Toutes  les  femmes  du  Palais 
s'étant  affemblées  dans  la  falle^a- 
Voient  allumé  du  feu  dans  les  brà- 
fiers.  Pendant  ce  tems-làXelema-* 
que,  femblableàunDieu,  fe le- 
va, mit  fes  habits  &  fpn  baudrier  y 
d'où  pendoît  une  forted'épée^prit 
de  beaux  brodequins ,  &  armant 
fon  bras  d'une  bonne  pique  ,  il 
defcendit  de  fon  appartement,  & 
«'arrêtant  for  le  feuil  de  la  porte  de 
la  falle,  il  dit  à  Euryclée  :  Ma  ^ 
mère,  comment  avez-vous  traité  ^ 
mon  hôte  dans  ma  maifbn  ?  a-t-il  « 
été  bien  couché.  &  bien  nourri  ?  < 
eu  ravez-yous  laliffé  là  fans,  en  an  ^ 
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h  voir  foin  f  Car  pour  la  Reine  mar 
•*  mère ,  quoique  pleine  de  pruden- 
»  ce  &  de  fagefle  ^  elle  eft  fi  occu- 
»  pée  de  fon  afflidion ,  qu'elle  ne 
»  diftingue  perfonne  jelle  accable- 
»ra  d'honneurs  un  homme  de 
»  néant  ^  &  ne  fera  aucune  honnê- 
»  teté  à  un  homme  confidérable,  , 
La  prudente  Euryclée  luire par- 
0^  tit  :  Mon  fils,  ne  faites  pas  à  la 
«Reine  ces  reproches  qu'elle  ne 
•>  mérite  point;  votre  hôte  a  <éfé  fort 
»>  bien  traité  ;  la  Reine  elle-mêmcj 
»  Fa  preffé  de  manger ,  il  s'en  eft  exT 
»  cufé  &  n  a  demandé  qu'un  peu  de 
»  viii,  &  quand  l'heure  de  fe  cou- 
û>  cher  eft  venue ,  elle  a  commandé 
»>  à  (es  femmes  de  lui  drefler  un  lit  ; 
»  mais  lui ,  comme  un  malheureux , 
V  que  les  Dieux  perfécutent,  il  n'a 
a>  pas  voulu  coucher  dans  un  lit ,  il 
f  a  étendu  à  terre  une  peau  de  boeuf 
f>?  non  préparée ,  il  a  mis  fur  cette 
g  peau  plufîeurs  peaux  de  brebis  &; 
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s*eft couché là-deflus ,  Ôcnous a- « 
vons  jette  fur  lui  une  couverture.  « 

Voilà  ce  que  dit  Euryclée  ;  & 
Telemaque,  la  pique  à  la  main  , 
fort  du  Palais  fuivi  de  deux  chiens^ 
àL  fe  rend  à  la  place  publique  où 
les  Grecs  étoientaflemblés.  Lafa- 
ge  Euryclée  appelle  toutes  les 
femmes  du  Palais  pour  leur  don- 
ner fes  ordres  :  Dépêchez ,  leur  *• 
dit-elle  ;  que  les  unes  fe  hâtent  de  ** 
netoyer  cette  falle,  de  Tarrofer^Ôc  « 
de  mettre  des  tapisfur  tous  les  fié-  "^ 
ges  ;  que  les  autres  netoyent  les  ^"^ 
tables  avec  des  éponges^  qu'elles  *• 
lavent  les  urnes  Ôc  les  coupes  ^  &  '^ 
qu'il  y  en  ait  qui  aillent  à  la  fontai-  "* 
ne  pour  en  apporter  promptement  "'^ 
de  Teau ;  caries Pourfuivansne fe  ** 
feront  pas  longtems  attendre  :  ils  '*^ 
viendront  de  bon  matin ,  c*eft  au-  " 
jourd'hui  une  grande  fête.  ** 

Elle  dit  y  &  fes  femmes  exécu- 
jent  fes  ordres  j  il  y  en  eut  vingt 
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qui  allèrent  à  la  fontaine^ôc  les  an-^ 
très  fc  mirent  à  orner  la  làlle  &  à 
dreffer  le  buffet.  Les  cuifîniers  ar- 
rivent,&  commencent  à  fendre  le  ' 
bois  néceflaire  pour  préparer  le 
feftin.  Les  femmes  reviennent' de 
la  fontaine;après  elles,  arrive  Eu- 
mée  qui  mené  trois  cochons  en- 
graiffés ,  les  meilleurs  de  fon  trou- 
peau ;  il  les  laifle  paître  dans  la: 
baffe-cour,  &  cependant  ayant» 
apperçu  Ulyffe ,  il  s'approche  de. 
»  lui ,  &  lui  dit  :  Etranger,  les  Grecs  > 
»  ont-ils  pour  vous  la  confidération; 
»&  les  égards  que  vous  méritez  ,. 
«  ou  vous  traitent-ils  avec  mépris  , . 
»  comme  ils  ont  fait  d'abord  ? 
»      Mon  cher  Euraée ,  répondit  le  ; 
»  prudent  Uly ffe ,  que  les  JDieux  pu- 
»  niffent  bien- tôt  ces  infolens  qui, 
«commettent  tant  de  défordres 
»  dans  le  Palais  d'un  Prince  qu'ils^ 
«>  devroient  refpeder ,  &  qui  n'ont 
»  ni  la  moindre  pudeur  ni  la  moin^ 
»  dre  retenue» 


VHoMERE;ZmJX     11^. 
Comme  îls  s*entretenoient  ain- 
£1  ^  on  voit  arriver  le  berger  Me- 
lanthius  y  qui  amenoit  les  chèvres 
les  plus  graffes  de  fa  bergerie  pour 
le  repas  des  Pourfuivans  ;  il  avoit 
avec  lui' deux  autres  bergers  ;  îls  . 
lièrent  les  chèvres  fous  le  porti- 
que ,  &  Melanthius  adrelTant  in- 
folemment  la  parole  à  UlylTe  : 
Quoi ,  lui  dit-il ,  te  voilà  encore  «• 
à  importuner  ces  Princes  ?  Ne  « 
veux-tu  donc  pas  fortir  de  cette  «: 
maifon  ?  Je  vois  bien  que  nous  né  « 
nous  féparerons  point  avant  que  « 
d'avoir  éprouvé  la  force  de  nos  *• 
bras.  Il  eft  ridicule  que  tu  fois  tou-  *« 
jOUts  à  cette  porte.  Il  y  a  aujour-  *• 
d'huî  tant  d'autres  tables  où  tu  *• 
p  eux  aller  mandier.  ** 

Ulyffe  ne  daigna  pas  lui  répon- 
dre ;  il  branla  la  tête  fans  dire  une 
parole ,  méditant  le  châtiment 
qu*il  lui  préparoît. 
Enfin  arrive  Phîletîus  quiavoît 


rintendànce  des  troupeauxd'UIy  A 
fe  dans  Tifle  des  Cephalenîens  ,  il 
menoit  une  genîffe  graffe  &  des 
chèvres  pour  la  fête.  Des  mari- 
niers qui  a  voient  là  des  barques; 
pour  paffer  ceujc  qui  alloient  de 
Cephaienie  à  Ithaque^  les  avoient 
paUés  y  MelanthiusÔc  lui.  Après 
que  Philctius  eut  attaché  fes  chè- 
vres &  fa  géniffe ,  il  s'apprpche 
V  d'Eumée ,  &  lui  dit  :  Mon  cher 
»  Eumée  y  qui  eft  cet  étranger  nou- 
»  vellement  arrivé  dans  le  Palais  de 
w  notre  maître  ?  De  quel  pays  eft-il 
»  &  de  quelle  famille? Malgré  Tétat 
»  malheureux  où  il  eft  3  il  a  la  majef- 
»  té  d'un  Roi.  Helas  !  comment  les 
»  Dieux  épargneroient-ils  les  hom- 
9'  mes  du  commun  y  s'ils  n'épar- 
»  gnent  pas  les  Rois  mêmes  ^  &  s'ils 
»  les  affujetîffent  à  toutes  fortes  de 
?'  miféres  &  d'humiliations  ?  En  di- 
fantces  mots  il  s'approche  d'UlyP 
fe  j  le  prend  par  la  main ,  &  lui 
parle  en  ces  termes  : 


r 
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Etranger^  mon  bon  père,  puifr  ce 

fiez- vous  être  heureux ,  &  qu'à  « 

tous  vos  malheurs  fuccéde  une  « 

prolpérité  qui  vous  accompagne  « 

toute  votre  vie.  Grand  Jupiter  ,  « 

vous  êtes  le  plus  cruel  des  Dieuxl  « 

après  que  vous  avez  donné  la  naîf^  « 

lance  aux  hommes ,  vous  n'avez  « 

d'eux  aucune  compaffion,  &  vous  « 

les  plongez  dans  toutes  fortes  de  ce 

calamités  &  de  foufFrances:  Nous  « 

en  avops  un  grand  exemple  dans  « 

ce  Palais.  Je  nç  puis  retenir  mes  <• 

larmes  toutes  les  fois  que  je  me  « 

fouviens  d'Ulyfle  ; 'car  je  m'ima-  « 

gine  que  vêtu  de méchans haillons  « 

comme  cet  étranger,  il  erre  de  <» 

Royaume  en  Royaume.,  fi  tant  eft  '^ 

même  qu'il  foit  en  vie  ,  &  qu'il  « 

jouifle  de  la  lumière  du  Soleil.  « 

Que  fi  la  Parque  a  tranché  le  fil  « 

de  fes  jours ,  &  Ta  précipité  dans  « 

les  Enfers ,  je  ne  cefferai  jamais  « 

de  pleurer  un  fi  bon  maître  y  qui  •• 
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»  malgré  ma  grande  jeunefTe  eut  la 
«  bonté  de  m'établir  fur  fes  trou— 
«  peaux  dans  l'ifle  de  Cephalenie. 
»  Ses  troupeaux  ont  tcUenient  mul- 
3>  tiplié  entre  mes  mains  y  que  je  ne 
»  crois  pas  que  jamais  pafteur  ait  vu 
»  un  plus  grand  fruit  oe  fes  travaux 
t»  &  de  fes  veilles.  Mais  des  étran- 
3>  gers  me  forcent  de  leur  amener 
»  ici  pour  leurs. feftins  ce  que  j'ai  de 
o>  plus  beau  &  de  meUleur.  Ils  n'ont 
9>  aucun  égard  pour  notre  jeune 
w  Prince ,  &  ils  ne  craignent  pas  mê- 
w  me  la  vengeance  des  Dieux  à  qui 
o>  rien  n^eft  caché  ;  car  leur  infolen- 
»  ce  va  jufqu'à  vouloir  partager  en- 
o>  tre  eux  les  biens  de  ceRoiabfent, 
••  Cependant  mon  cœur  eft  corn- 
ai battu  de  différentes  penfées.  D'un 
M  côté  je  vois  que  ce  feroit  une  très- 
05  mauvaife  aâion  pendant  que  le 
35  jeune  Prince  eft  en  vie ,  de  ,m'en 
«aller  chez  quelqu'autre  peuple  & 
»  d'emmener  tous  fes  troupeaux  j 
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43r\ais  d'un  autre  côté  auffi  il  eft  « 
l>ien  fâcheux^    en   gardant  les» 
troupeaux  d'un  maître ,  de  paffer  « 
ia  vie  dans  la  douleur  y  expofé  « 
siuxinfolences  deces  Pourfuivans.  « 
Les  défordres  qu'ils  commettent  « 
font  fi  infupportables  ^  qu'il  y  a  <• 
^éja  longtems  que  je  me  ferois  « 
retiré  chez  quelque  Roi  puiffant  ;  « 
mais  je  prends  patience  &  je  dif-  « 
fére  toujours  pour  voir  fi  ce  mal-  « 
heureux  Prince  ne  viendra  point  «= 
enfin  chaffer  ces  infolens  de  fon« 
Palais.  M 

Pafteur ,  reprit  le  prudent  Ulyf-  » 
fe  y  vos  paroles  témoignent  que  « 
vous  ètts  un  homme  fenfé  ^  &  « 
plein  de  courage  &  de  (ageffe ,  « 
c^eft  pourquoi  je  ne  ferai  pas  diffi-  «• 
culte  de  vous  ap5)rendre  unenou-  « 
velle  qui  vous  réjouira,  &  afin» 
que  vous  n'en  puifiîez  douter,  je  « 
vous  la  confirmerai  par  ferment  :  « 
Oui  :  je  vous  jure  par  Jupiter  ôc« 
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te  par  tous  les  autres  Dieux  ,   par 
»  cette  table  où  j  ai  été  reçu ,  &  par 
to  ce  foyer  d'Ulyfle  où  j  ai  trouvé 

•  un  afyle ,  Ulyffe  fera  arrivé  dans 
»  fon  Palais  avant  que  vous  en  Ibr- 
»  tîez,  &^  fi  vous  voulez,  vous  ver- 
aï  rez  de  vos  yeux  les  Pourfuivans  y 
»  qui  font  ici  les  maîtres  ,  tomber 
»  fous  fes  coups  y  &  inonder  cette 
9i  falle  de  leur  fang. 

»  Ah  y  répondit  le  pafteur  >  daî-' 
»  gne  le  grand  Jupiter  accomplir 
»  cette  grande  promefle.  Vous  fe- 
»  riez  content  ce  jour-là  de  mon 

•  courage  &  de  la  force  de  mon 
»  bras.  Eumée  pria  de  même  tous 

les  Dieux  qu'Ulyffe  pût  revenir 
dans  fon  Palais. 

Pendant  qu'Ulyffe  s*entretenoî  t 
ainfi  avec  fes  pafteurs,  les  Pour- 
fuivans dreffoient  de  nouveaux 
pièges  à  Telemaque  pour  le  faire 
périr. Et  comme  ils  étoient  entiè- 
rement occupés  de  cette  penfée , 

un 


d'  H  O  M  E  R  E.  Ltv.  XX.      lit 

un  graltid  aigle  parut  à  leur  gau- 
che fur  le  haut  des  nuées ,  tenant 
dans  fcs  ferres  une  timide  colom- 
be. En  même-tems  Amphinome 
prenant  la  parole,  leur  dit  :  Mes  • 
atnis ,  le  complot  que  nous  tra-  " 
mons  contre  Telemaque  ne  nous  f 
réuffira  point ,  ne  penfons  donc  " 
qu'à  faire  bonne  chère.  « 

,  L'avis  d'Amphinorpe  plut  aux 
Pourfuivans.  Ils  entrent  tous  dans 
le  Palais ,  &  quittant  leurs  man- 
teaux qu'ils  mettent  fur  des  fié- 
^es^  ils  commencent  à  égorger 
les  vidimes  pour  le  facrifice  & 
pour  leur  repas.  Quand  les  en- 
trailles furent  rôties  ,  ils  firent 
les  portions  &  mêlèrent  le  vin 
dans  les  urnes.  Euraée  donnoit  les 
coupes ,  Philetius  pre'fentoit  le 
pain  dans  les  corbeilles,  &  Me- 
îanthius  fervoit  d'échanfon. 

Pendant  qu'ils  iè  livroient  au 
plaifir  de  la  table ,  Telemaque  , 

Tome  IF",  F 
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dont  la  prudence  éclatoît  dans 
toute  fa  conduite ,  fit  entrer  UlyA 
fc  dans  la  (aile  ^  lui  donna  un  mé- 
chant fiége  près  de  la  porte,  mît 
devant  lui  une  petite  table  _,  lui 
fervit  une  poftion ,  &  lui  verfant 
du  vin  dans  unecoupe  d'or ,  il  lui 
m  dit  :  Mon  boh  homme  ^afleyez- 
m  vous  là  pour  manger  comme  les 
8>  autres  ^)&  ne  craignez-hîles  rail- 
»  lerîes  ni  les'infiiltes  des  Pourfui- 
»  vaiîs ,  je  les  empêcherai  de  vous 
9>  maltraiter  ;  car  ce  h'eft  point  ici 
t.  une  maifôn  publique ,  c  éflrle  Pa- 
«kisd*lJlyffe8c  jy^fliîs  le  maître. 
Se  tournant  enfuite  dû  côte  des 
m  Pourfuivans ,  Et  vous ,  Princes  , 
»  leur  dit-il,  retenez  vos 'mains  & 
•i^vos  langues ,  depeur  qu^îl  n'arri- 
wvc'ici  quelque  défordre  qui  ne 
«-vous  feroit  pas  avantageux. 
Il  dit  y  &  tous  ces  Princes  étori- 
nés  fe  mordent  les  lèvres  ^  &  ad- 
mirant la  hardieffe  avec  laquelle 
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Tclemaque  vient  de  leur  parler  , 
ils  gardent  longtems  le  filence* 
HnHn  Antinous  le  rompit  &  leur 
parla  en  ces  termes  :  Princes  ,« 
obi^ifloas  aux  ordres  de  Telema-  « 
que,  quelque  durs  qu'ils  Ibient;  « 
car  vous  voyez  bien  qulls  font  ac-  « 
compagnes  de  menaces.  Si  Jupi-  «? 
terne  s'étoit  pas  oppofé  à  nos  oet  « 
ieins,  ce  véhément  harangueur  ne  « 
nous  étourdiroit,pas  aujourd'hui  ^ 
de  fa  vive  éloquence.  « 

Telemaque  ne  fe  mit  point  en 
peine  du  diîcours  d'Antinous  ,  & 
ne  daigna  pas  lui  répondre. 

Gepenaant  les  hérauts  publics 
menoient  en  pompe  par  la  ville 
Thecatombe  que  Ton  alloit  offrir 
aux  .Diçux ,  &  tout  le  peuple  dl- 
thaquc  était  aifemblé  dans  un  bois 
coQÊicré  à  Apollon ,  auquel  on 
of&oit  particulièrement  ce  facrî- 
iîce.  Quand  on  eut  fait  rôtir  les 
chairs  des  vidiniies ,  on  fit  les  por- 
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tions  y  tout  le  peuple  fe  mît  à  table 

6c  fut  régalé  à  ce  feftin  folemnel. 

D*un  autre  côté ,  dans  le  Palais 
ceux  qui  fcrvoient ,  donnèrent  à 
Ulyfle  une  portion  égale  à  celle 
des  Princes  i  car  Telemaque  Ta- 
voit  ainfi  ordonné.  Mais  la  Déefle 
Minerve  ne  permît  pas  que  les 
Pourfuivans  retinflent  leurs  lan- 
gues empoifonnées  y  afin  qu'U* 
lyffe  fut  encore  plus  maltraité ,  & 
que  la  douleur  &  la  colère  aigiïi^ 
faflent  fon  reffentiment. 

.  Parmi  les  Pourfuivans  il  y  avoît 
un  jeune  homme  des  plus  info • 
lehs  &  des  plus  emportés ,  il  s*ap- 
pelloit  Ctefippe,  &  il  étoit  de 
Samé  y  &  plein  de  confiance  dans 
les  grands  biens  de  fon  pere/ii 

{>ourfuivoit  en  mariage  y  comme 
es  Princes ,  la  femme  d'Ulyfle. 
Ce  Ctefippe  hauffant  la  voix ,  dît  ; 
»  Fiers  Pourfuivans  de  la  Reine , 
»>.çCQUtez  ce  que  j'ai  à  voqs  dire  ; 
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cet  étranger  a  une  portion  égale  à  a» 

la  nôtre  ,  comme  cela  eft  jufte  ^  « 

car  la  jufticeÔc  Thonnêteté  veu-  « 

lent  que  Ton  ne  méprife  pas  les  « 

hôtes ,  &  fur-tout  les  hôtes  d'un  « 

Prince  comme  Telemaque.   J'ai  c« 

envie  de  lui  faire  auflî  pour  ma  « 

part  un  préfent  dont  il  pourra  ré-  » 

galer  celui  qui  Taura  baigné ,  ou  « 

quelqu'autre    des    domeftiques  « 

d'Ulyffe. 

En  finiflant  ces  mots  ^  il  prend 
dans  une  corbeille  un  pied  de 
boeuf,  &  le  jette  de  toute  fa  force 
à  la  tête  d'Ulyffe.  Ce  Prince  fe 
baîffe  &  évite  le  coup  ,  en  riant 
d'un  ris  qui  cachoit  fa  douleur  , 
&  qui  ne  lui  promettoit  rien  que 
de  funefte  ;  le  coup  alla  donner 
contre  le  mun 

Telemaque  en  colère  de  la  bru- 
talité de  Ctefippe ,  lui  dit  :  Tu  es  « 
bienheureux,  Ctefippe,  tu  nas« 
pas  frappé  mon  hôte,  il  a  évité  le  « 

F  iij 


126       L'Odyssée 

»  coup  ;  Il  tu  Teufles  atteint  ^  Je 

•  t'aurois  percé  de  ma  pique,  & 
»  ton  père  y  au  lieu  de  fe  réjouir  de 
m  tes  noces ,  auroit  été  occupé  du 
»  foin  de  te  préparer  un  tomoeau» 
»  Que  perfonne  ne  s'avife  de  fuivre 

•  ton  exemple*  Je  fuis  préfente- 
»  ment  en  âge  de  connoître  le  bien 
»  &  le  mal ,  ce  que  je  n'étois  pas  en 

•  état  de  faire  pendant  mon  enfan- 
»  ce;  jufqu'icij'aifoufFert  vos  ex- 
f»  ces  &  tout  le  dégât  que  vous  fai- 

•  tes  dans  ma  maîfon;  çarfeul,  que 
»  pouvois-je  faire  contre  un  fr  grand 
•»  nombre  !  Maïs  ne  continuez  plus 
»  ces  défordres ,  ou  tuez-moi  ;  car 
»  j*aîme  encore  mieux  mourir  que 
»  de  fôuffrîr  plus  longtems  vos  in- 
»  folences;  &  que  de  voir  à  mes 
»  yeux  mes  hôtes  maltraités  &  lei 
»  femmes  de  mon  Palais  desho- 
»  norées^ 

Il  parla  aînfi  ,  &  le  fîlence  re^ 
gna  parmi  tous  ces  Princes.  Ertr 
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âït.  Agekus  y  fils  de  Damàâor  ^ 

élevant  fa  voix  >  dit:  Mes  amis  ,  « 

on  ne  doit  ni  répondre  à  des  re-  « 

proches  juftes  ^  ni  s'en  fâcher.  « 

jN'îafukez.  pas  davantage  cet  é-  « 

tranger^  &  ne  naaltraitez  aucun» 

donaeftique  d'Ulyffe.  Pour  moi  je  « 

donrfcer cd5  à  Telemaque  &  à  la  « 

Reime  ia  raere  ua  confeil  plein  dç  • 

douceur  ^  fi  ceU  leur  étoit  agrëa-r  « 

blc.  Pendant  qu'ils  ont  pûfe  flat-« 

ter  qu'Ulyffe  pouvoît  revenir  ^  il  « 

n'eft  pas   étonnant  qu'ils  nous» 

ayent  amufés  dans  ce  Palais^  en  « 

flattant  tios  voeux  d'une  elpéran-  « 

ee  éloignée  ;  car  ce  retardement^  « 

là  leur  étqit  utile,  &  ils  ne  de-» 

voient   penfer  qu'à  gagner  du« 

tems.    Mats    aujourd'hui   qu'ils» 

voycnt  certainement  qu'il  n'y  a  « 

ÎJùs  de  retour  p^ur  Ulyife ,  Te-  • 
emaque  doit  confeiller  à  fa  mère  « 
de  choifir  au  plutôt  pour  mari» 
celui  qui  lui  fera  le  plus  agréable  « 
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~  &  qui  lui  fera  les  plus  beaux  pré- 
•ft^fens ,  afin  qu'entrant  çn  poffeffioit 
»  de  tous  les  biens  de  fon  père  ^  il 
«  mange  &  boive  &  fe  réjouiffe  , 
«  &  que  fa  mère  fe  retire  dans,  le 
^  Palais  de  ce  fécond  mari. 

Telemaque  lui  répondit  avec 
m  beaucoup  de  fàgeife  :  Agelaûs  ^ 
m  je  vous  jure  par  Jupiter  &  par  les 
»  douleurs  de  mon  père  y  qui  eft  ou 
••  mort  loin  d'Ithaque ,  ou  errant 
»  de  ville  en  ville ,  que  je  ne  cher- 
»  che  point  à  éloigner  Thymen  de 
»  ma  mère  ,  &  que  je  1* exhorte 
••  très-fîncerement  à  choifîr  pour 
••  mari  celui  qui  lui  plaira  davanta* 
mge  y  Sa  qui  lui  fera  les  plus  beaux 
m  préfens.  Mais  la  bienféance  &  le 
m  refped  me  défendent  de  la  faire 
»  fortirparforcede  mon  Palais  &  de 
fl»  Ty  contraindre  en  aucune  manie-» 
»  re.  Que  les  Dieux  ne  me  laiffent 
»  jamais  commettre  une  fi  grande 
9>  indignité.  Ainfi  parle  ce  F rince« 
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IVfais  Minerve  infpira  aux  Pour- 
Hiivans  une  envie  demefurée  de 
rire  ,  car  elle  leur  aliéna  Tefprit  ; 
ils  rioient  à  gorge  déployée ,  & 
en  riant  ils  avaloientdes  morceaux 
de  viande  tout  fanglans^leurs  yeux 
étoient  noyés  de  larmes,  &  ils 
pouflbient  de  profonds  foupirs  , 
avantcoureurs  des  maux  dont  leur 
ame  avoit  déjà  des  preflentimens 
fans  les  connoître. 

Le  devin  Theoclymene,  ef- 
frayé lui-même  de  ce  qull  voyoit, 
s'écria  !  Ah ,  malheureux ,  qu'eft-  « 
ce  que  je  vois  !  Que  vous  eft  -  il  « 
arrivé  de  funefte  !  Je  vous  vois  «c 
tous  enveloppés  d'une  nuit  obf-  «. 
cure;  j'entends  de  fourds  gé-« 
miffemens  ;  vos  joues  iont  bai-  « 
gnées  de  larmes  ;  ces  murs  &  ces  « 
lambris  dégoûtent  de  fang  ;  le  « 
veftibule  &  la  cour  font  pleins  « 
d'ombres  qui  defcendent  dans  les  * 
£afe(S  )  le  foleil  a  perdu  fa  lu-^  w 
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a>  miere  &  d'épaîffes  ténèbres  Onn 
»  chafTé  le  Jouir. 

Il  dit,  &  les  Pourfuivans  re- 
commencent à  rire  en  fe  moc- 
quant  de  lui ,  &  Eurymaque  leui* 
^  parle  en  ces  termes  :  Cet  Etrart- 
^  ger  extravague ,  il  vient  fans  dou- 
*te  tout  fraîchement  de  Tautre 

*  monde.  Et  en  même  tems  S^a- 
dreffânt  aux  domeftiques  qui  fût- 

*  voient  :  Garçons ,  leur  dit-ii ,  me- 

*  nez  promptement  ce  fou  hors  de 

*  la  falle ,  &  conduifez-le  à  la  pla- 
"^  ce  publique ,  puifqu'il  prend  ici 
"**  le  grand  jour  pour  la  nuit^ 

Le  devin  ïheoclymené  lui  ré- 
«  pond  :  Eurymaque ,  je  n*ai  nulle- 
»  ment  befoin  de  condudeur,  j*af 
»  leàyeux,  les  oreilles  &  les  pieds 
«  fort  bons  &  Telprit  encore  meiï- 
»  leur.  Je  Ibrtîraî  fort  bien  tout  feul 
a>  de  cette  falle,  &  j'en  foïtirai  avec 
a>  un  très-grand  plaifir  ;  car  je  vois 

*  ce  ijue  vous  ne  voyez  pa^  >  je  vois 
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les  maux  qui  vont  fondre  fur  vos  « 
têtes  ;  pas  un  ne  pourra  les  éviter.  « 
Vous  allez  tous  périr,  vous  qui  « 
vous  tenant  infolemment  dans  la  « 
maifon  d*Ulyffe  >  înfultez  les  é-  « 
trangers  &  commettez  toutes  for-  « 
tes  de  violences  &  d'injuftices.    « 

En  achevant  ces  mots ,  il  for- 
tit,  ôc  feretita  chez  Pirée,  qui 
le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié* 

Les  Pourfiiîvajtis  fe  regardent 
les  uns  les  autres  ;  &  pour  piquer 
&  irriter  davantage  Telemaque , 
ils  commencent  à  le  railler  fur 
ies  hôtes.  Telemâquè,  lui  dit  un  « 
des  plus  emportés ,  je  ne  connoîs  « 
point  d*homme  qui  foit  fi  mal  en  « 
hôtes  que  vous*  Quel  miferable  « 
mendiant  avez- vous  là ,  toujours  » 
affamé  ,  incapable  de  rendre  le» 
moindre  fervice  ,  qui  n*a  ni  force  « 
m  vertu ,  &  qui  n'eft  fur  la  terre  « 
qu'un  fardeau  inutile  !  Et  cet  au-  'm 
tre  qui  s  avife  de  venir  faire  ici  le  • 
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«>  devin  ?  En  vérité  fi  vous  me  vou-t^ 
»  liez  croire  ^  vous  feriez  une  choiç 
a>  très-fenfée  j  nous  mettrions  ces 
»  deux  honnêtes  gens  dans  un  vaiA 
p»  feau  p  &  nous  les  enverrions  en 
#9  Sicile  ;  vous  en  auriez  plus  qu'il? 
»  ne  valent ,  à  quelque  bon  marché 
;»qu^on  les  donnât. 

Voilà  les  beaux  propos  que  tiCf 
jioient  lesPourfuivans  ;  Telema* 
4Çue  ne  daigna  pas  y  répondre  & 
ne  dit  pas  un  mot ,  il  regarda  feu- 
lement fon  père  comme  atten- 
dant qu'il  lui  donnât  le  fignal  dç 
fe  jetter  fur  les  Pourfuivans  ,  & 
de  commencer  le  carnage.  Péné- 
lope^ quiavoit  misunfiége  vis^^ 
à- vis  de  la  porte  de  la  falle,  en?- 
tendoît  tout  ce  qui  s'y  difoît. 
Ceft  ainfi  que  ces  Princes  ,  pajç 
leurs  plaifanteries  Ôc  parleurs  ri- 
fées  y  éguayoient  un  dîner  que  la 
bonne  chère  &  le  bon  vin  ren^ 
dolent  d'ailleurs  très-excellent^ 
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ar  ils  avoîent  immolé  quantité 

de  vi£limes.  Mais  fi  ce  dîner  leur 

fut  agréable ,  le  fouper  qui  le  fuî- 

vit  ne  lui  reflembla  pas  ;  Minerve 

&  Ulyffe  le  leur  rendirent  très- 

funefte  ,  en  récompenfe  de  tous 

ceux  qu'ils  avoient  faits  jufques- 

là  avec  tant  d'excès  ^  d'infolencc 

&  d'indignité» 
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^^8^  T  T  ^yS^  fi  coucha  dans  le  vefttbuh 
I  oo.  \J  fur  une  feau  de  bœuf  qui  n'avoh 
foint  été  préparée  ]  Ulyffc  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  accoutumé  à  une  vie  dure ,  &  qui 
convient  à  un  héros  ,  ne  fê  fait  pas-^ireHer  ua 
lit ,  mais  il  couche  for  une  peau  de  bœuf  qui 
n'étoit  point  corroyée  ,  &  qui jparconféquent 
étoit  féche  &  dore  ^  elle  lui'fônroir  de  fom- 
mier,  &  fur  cette  peau  il  mit  des  peaux  de 
mouton,  qui  (èrvoient  dematelats. 

Page  toi.  Qui  fefacilùûieni  les  unes  aux 
autres  les  occafions  de  rire  &  de  fe  divertir  J 
Euftathe  a  fait  ici  une  remarque  qui  me  pa- 
loît  très- digne  d*un  Archevêque  5  il  dit  que 
le  filence  &  la  modeftie  font  le  partage  na- 
turel des  femmes  >  que  dès  qu'elles  aiment 
&  fort  à  rire  &  à  parler  ,  elles  fortent  de  leur 
état  &  font  fort  hafardées  5  car  cette  envie 
de  rire  &  de  parler  leur  fait  chercher  les  en- 
tretiens fecrets  &  le  badinage,  qui  dilatant 
&  épanouiiïant  leur  ame  ,  ks  rendent  HaC- 


SUR  t'OvTtss  B'i.  Ltvfr  XX.      1  %  f 

ceptibies   de    toutes    les  ixnpre(fîons    qs^oa 

veut   leur  donner  ,    &  ks  prëcipitenc  en6^ 

dans    les  allions  les    plus  indécentes.  C  eft 

pour  marquer  ce  progrès  ,    que  les  Athc- 

niens  âvoient  une  ftatue  de  Venus  de  la  chu- 

choierh  y  on  me  pardonnera  ce  mot ,   ie  nt 

laurois  mieuit  expliquer  le  '^iBi^pii  A'^^tlrtis , 

Zc  auprès  d*elle  la  ftatue  de  TAmour.  Ccft 

dans  la  même  vue  que  ,  dans  le  xi  y.  Liv.  de 

l'Iliade  ,  Homère  a  mis  les  entretiens  fecrets , 

.i*amour  &  le  badinage  dans  la  belle  defcription 

^u'ilfait  delà  ceinture  devenus.  Il  joimtde 

ménie  id  le  rire  de  le  diyertiiTement  ^  veA^gt 

Lii  vue  de  et  àéfordre  excita  h  colère  ê^U^ 
tyjfe  ]  Le  î*oÇtc  peint  fort  bien  ici  Tîndigna^ 
tion  qu-un  G.  grand  déiordre  elcite  dans  k^ 
CGCur  d'un  homme  (âge*  ' 

Son  cœur  tugtffcfit  tM'didtmit  \h  tui^  com-^ 
mi  un  lion  ]  J'avtJtte  que  je  a'iai  oJS  fiiivre  ki 
Homère»  l'image  qu'il  donne  éft  parfaite^ 
ment  belk  dans  £k  kngue  ymiâs  ysii  craint 
qu*elle  ne  parut  pai  telle  dans  la  notre.  Lai 
Toici  ,  afin  que  t&at  k  monde  poifTe  en  ju- 
ger» Son  cœur  ahoye  ntt  dedans  de  lui  comme 
mne  iice  tournant  autour  de  fes  petits  ,  ahoye  uk 
homme  qu'elle  ne  conmft  point  j  •&  efl  toute 
frite  à  te  combuttre.  Comme  cette  expreifîon  , 
Jon  coeur  ahoye  ,  a  paru  à  Homère  une  figure: 
bar(he,  il  Ta  adoucie  8c  tromme  fondée  par 
tette  comparat^bn ,.  comme  une  tict ,  dont  le 
propre  A  d'aboyer ,  &  de  cette  manière  Ti^ 
inageeO;  Fort  naturtlk  &  £brt  j)ifte«.  Comme 
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la  lice  qai  garde  fes  petits  y  aboyé  en  voyant 
un   homme  inconnu  ,  de  même  UlyfTe  qui 

farde  fa  femme  Se  fon  fils  ,  aboyé  en  voyant 
es  désordres  qu'il  ne  connoit  point  ,  &  qui 
poarroient  fe  communiquer.  Cette  figure  ^ 
fin  cœur  ahoye  au- dt dans  de  lui ,  n*a  pas  pa-r 
ru  trop  farouche  aux  Poètes  Latins ,  ils  s'en 
font.  Icrvis  ;  Ennius  a  dft  comme  Homère  y 
Animufque  in  feCiore  Utrat. 

Sur  cette  froftitutîon  horrible  qu^il  àétef^ 
tçit  ]  Cçft  le  feos  du  mot  «y^«/««ii«o  9(g^9(sli  i 
ify».  Les  anciens  Critiques  ont  lu  drup>f4fù 
jMi  rétonnoit. 

Mais  enfin  fe  frappant  la  poitrine ,  il  taw 
ça  fon  cœur  >  &  lui  dit  :  Supporte  encore  cet 
affront  J  Platon  dans  fon  Phedon  ,  où  il  traite 
de  l'immortalité  de  Tame ,  fe  fcrt  admirable- 
ment de  cçx  endroit ,  pour  faire  voir  qu'Ho- 
mère a  connu  que  l'ame  n'eft  pas  compofée 
Ik  qu'elle  eft  différente  du  corps.  S/  Vame  ^ 
dit-il  ,  étoit  compofée  &  queiU  fut  une  har'* 
monte ,  elle  ne  chanteroit  jamais  le  contraire 
de  ce  que  chantent  les  parties  qui  la  compo^ 
fins ,  elle  ne  leur  ferait  jamais  oppofée  ;  mais 
nous  voyons  tout  le  contraire  ;  nous  t/oyorit 
qu'elle  conduit  &  gouverne  les  chofes  mêmes 
dont  on  prétend  quelle  ejl  compofée ,  qu'elle 
leur  réfijte  »  qu'elle  les  combat ,  qu'elle  mei 
nace ,  qu'elle  gourmande  ,  quelle  réprime  let 
eonvoitifes ,  les  colères  y  les  craintes  ;  en  un 
mot  ,  nous  voyons  que  l'ame  parle  au  corpt 
comme  à  quelque  chofe  qui  ejl  d'une  autre  na^ 
tttre  qu'elle ,  ^  c'efi  ce  qu'Homère  a  fort  bieà 


SUR  i*  Ot)  T  $  S  É  E.  Livre  XX.     1)7 

e^wmris ,  lorfyue  dans  rodyjfée  il  dit  qu*U^ 

lyjfe  Ce  frappant  la  poitrine  y  rança  fon  cœur  , 

&.  lui  dit  :  Suppone  ceci  ^  tu  as  fupporté  des . 

chofes  encore  plus  dures  &  plus   difficiles. 

Il  a  donc  connu  que  Pâme  doit  guidtr  les  faf* 

J^oni  dr  les  conduire  ,  &  qu'elle  ejî  d*une  na^ 

ture  fluj  divine  que  V harmonie.  Ce  raifonne- 

ment  eft  trcs-fcnfible  ,  &  c'eft  la  même  ex- 

preffion  que  celle  dont  (e  fert  l'Ecriture  fain- 

tc  ,   lor{qu*en  parlant  de  David  ,   qui  avoit 

fait  faire  le  dâiombrement  de  Ton  peuple  , 

elle  dit  :  PercuJJit  cor  David  eum  fojiquam  hm- 

meratus  eft  populttJ.  Et  le  cœur  de  David  le 

frappa  de  repentir,  x.  Rois  14.  10.  avec  cette 

^iftérence  que  dans   Homère  le  cœur  e(l  la 

Sarcie  animale  &  terreflre  ,  &  dans  le  paffajge 
es  Rois,  il  eft  la  partie  Spirituelle ,  &  M 
c'eft  le  corps.  Mais  cela  revient  au  même  ;  car 
voilà  les  deux  parties  bien  diftinâes  y  i'ame  Se 
le  corps. 

Page  101,  Ceft  ainft  qu'UlyJfe  tança  fin 
cetur  ,  &  fon  cœur  fiumis  ]  Voilà  la  partie 
animale  promptement  foumife  à  la  partie  Cpi- 
xtcuelle  &  divine.  Elles  font  donc  difFéren- 
ces  ,  puifque  l'une  commande  U  que  Tautra 
obéit. 

Comme  un  homme  qui  fait  rôtir  un  ventre 
àe  vi^ime ,  rempli  de  graijfe  &  de  fang  3 
Nous  avons  vu  dans  le  xviii.  Livré  que  le 
rentre  d'une  viâime  rôti  a  été  le  prix  de  U 
viâoirc  qu'Ulyfle  a  remportée  fur  Irus  5  c*eft 
ce  qui  a  amené  cette  compataifon.  Et  c'eft 
fmt  flaifmmcm  ^  dit  Euftatbe  ^  qtfHemere  ^ 


€n  farloHf  d*un  hommt  qui  vient  de  recevoir' 
un  tel  frix  ,  compare  VimpatUnce  qu'il  a  de* 
fe  faouler  dufang  def  Bourfiévani ,  à  l'impa^ 
tience  q^a  un  hamme  affamé  de  fe  r^âfier 
d'un  ventre  qu'il  fait  rdtir  far  un  grand  feu  , 
^  Pagitation  du  premier  à  l'agitation  de  l'au^ 
tre»  Cette  comparaifon  eft  donc  très-^jufte. 
Cependant  TAuteur  des  Dialogues  contre 
les  Anciens  ^  qu*il  n*a  jamais  las  ni  connus  , 
cherche  à  la  rendre  ridicule.  Homère ,  dit-il  , 
compare  Vlyjfequifi  tourne  dam  fin  lit ,  au 
houdin  qu'on  fait  rôtir  fur  le  griL  M.  DcC- 
préaux  a  fort  bien  répondu  à  c<;tte  imperti-* 
nente  critique  dans  les.Réâezions  fur  Lon- 
gin.  Il  a  fait  voir ,  i  <'.  Qu'il  efl  faux  qu'Ho-« 
mère  ait  comparé  Ulyirc  à  uH  boudin ,  âc  il 
dit  fort  bien  que  ce  Poète  compare  Ulyiïè 
qui  fe  tourne  ça  &  là  dans  fon  lit ,  brûlanc 
d'impatience  de  fe  faouler  du  (ang  des  Amans 
de  Pénélope  ,  à  un  homme  amuné  qui  lie 
tourmente  &  qui  s'agite  pour  faire  cuire  fur 
un  erand  feu  le  ventre  d'un  animai  dont  il 
brûle  de  fe  raffafîer.  i°.  Que  le  ventre  de 
certains  animaux  chez  les  Anciens  étoit  un 
de  leurs  plus  délicieux  mets ,  &  que  le  y»* 
men  ,  le  ventre  de  truyc ,  étoit  vanté  par  ex- 
cellence parmi  les  Romains  ,  &  défendu  me* 
me  par  une  loi  fomptuaire  comme  trop  vo- 
luptueux, î*^.  Que  comme  ce  méchant  Cri- 
tique ne  pouvoir  lire  les  originaux  ,  il  en  ju-^* 
geoit  par  de  méchantes  copies  ,  Se  qu*ici  il 
avoit  été  trompé  par  une  miferai>lc  Traduc- 
tion qui  fut  faite  de  TOdyfTée  par  un  Avocat 
appelle  Claude  Boitel  en  1^19.  qui  a  traduit 
aiaiice  paiËige.;  Tout  ainfi  qu'un  homtn^qui 
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fait  griller  un  boudin  flein  de  fang  &  de 
graijfe  ,  le  towme  de  tous  les  cet  es  fur  le  gril , 
four  le  faire  cuire  j  ainfi  la  fureur  ir  les  in* 

r*  tudes  le  t/iroient  S"  le  tournoient  çà  tr 
,  ^c.  C'cft  fur  la  foi  <îc  ce  beau  Traduc- 
teur que  quelques  ignonuis  &  F  Auteur  de 
ces  Dialogues  ont  crû  qu*Homere  comparoit 
Ulyile  au  boudin ,  quoique  ni  le  Grec  ni  lé 
Latin  n'en  di(ent  rien  ,  &  que  jamais  aucun 
Commentateur  n*ait  fait  cette  ridicule  bé- 
vue. Cela  montre  bien  les  étranges  inconve- 
niens  où  tombent  ceux  qui  veulent  parler 
d'une  langue  qu'ils  n'entendent  point*  Juf- 
quefr^là  M.  Delpreaux  a  raifon.  Mais  il  s'eft 
trompé  évidemment ,  lorfqu'il  a  dit  dans  fa 
Remarque  ,  que  ces  mots  p/««  de  fang  & 
de  graijfe  ,  Ce.  doivent  entendre  de  la  graifle  8c 
du  face  qui  font  naturellement  dans  cette 
partie  du  corps  de  l'animal  :  Ces  mots  plein 
de  fang  8c  de  graifTe  ^  dit  -  il  y  qa  Homère  a 
mis  en  parlant  du  ventre  des  animaux  ,  & 
qui  font  fi  vrais  de  cette  partie  du  corps  ,  ont 
ttonné  occafion  ,  &c.  Il  fè  trompe  ,  dis  -  je  5 
car  ces  mots  doivent  s'entendre  de  la  graifle 
&  du  (àng  dont  on  ^arciflbit  cette  partie. 
Cela  peut  le  prouver  par  toute  l'Antiquité^, 
mais  le  feul  paflage  d'Homère  fuffit.  Voici 
deux  vers  que  nous  venons  de  lire  dans  le 
XVI II.  Livre. 

Trinces^  v$$là  tes  ventres  des  viShnes  qu'tat 
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fait  rôtir  four  notre  table  après  les  avoir  rem* 
flis  degraijfe  &  defang.  Le  mot  tftwx4r^fT4f  , 
après  les  avoir  remplis  ,  prouve  manirefte-» 
ment  que  le  Poëte  ne  parle  pas  des  ventres 
gras  &  fanglans  ,  c*e(l-à-dire  ^  qui  étoienc  na- 
turellement plci^is  de  graifle  &  de  iang, 
comme  Ta  crû  M.  Defpreauz ,  mais  farcis  de 
fang  &  de  graifle  ,  comme  les  boudins  aujour- 
d'hui. 

i 

Page  io^«  Vous  vous  retrouvez  dam  votre 
maifon  ;  votre  femme  efï  fidèle ,  &c*  ]  Voilà 
en  efFet  trois  chofes  bien  fatisfaifantes  pour 
UlyiTe  ,  &  qui  dévoient  lui  donner  ouelquc 
tranquillité  \  mais  d'un  autre  côté  il  (e  trou- 
voit  dans  un  moment  bien  vif  &  bien  capa- 
ble de  donner  de  Tinquiétude.  Minerve  va. 
confondre  cette  dernière  excufe  en  lui  repro- 
chant le  peu  de  confiance  qu*il  avoit  en  (à 
proteâion. 

En  cas  que  par  le  fecomt  de  Jupiter  & 
far  le  vôtre  je  v'enne  à  bout  de  tant  £en^ 
nemis  ,  ou  pourrai  -  j>  me  retirer  pour  me  met* 
tre  à  couvert  du  rejfentiment  de  tant  de  peU" 
fies  ]  Voici  un  pafiage  d'une  grande  beauté 
&  qui  renferme  un  grand  précepte.  UlvfTe 
dans  le  fort  de  fbn  rcflentiment  &  au  milieu 
de  la  vengeance  qu  il  médite  y  ne  laifTe  pas 
de  pen(èr  aux  foires  que  fon  entreprife  pour* 
ra  avoit.  Il  veut  fe  venger  &  donner  la  mort 
à  tous  ces  Princes  j  mais  tous  ces  Princes 
ont  des  fujets  &  des  parens  ou  des  amis  qui 
voudront  venger  leur  mon.  Comment  Ulyt 
(c  réfiftera-tHii  à  tant  d'ennemis^?  Homcre 
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parle  ici  aux  Princes.  Ils  veulent  entrepren- 
dre une  jguerre  \  n^ais  auparavant  ils  doi- 
vent penfer  quels  peuples  cette  guerre  in- 
téreflcra  ^  combien  eue  en.  réunira  contre 
eux  ,  &  quels  moyens  ils  ont  de  réfifter  à 
lUie  ligue  il  forte.  Le  plus  sûr  ,  i^A  la  pro« 
teâion  du  ciel ,  *  comme  le  Poète  va  Tenfei- 

f;ner  ,  &  cette  proteâion  fuit  ordinairement  la 
onne  caufe. 

Page  104.  On  voit  toujours  dis  hommfs  fui" 
T/rr  le  confeil  de  leurs  amis  ]  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  ni  de  plus  fort  ^uc  ce  raifonnement. 
Que  nous  ayons  un  ami  que  nous  croyons 
fage  ou  puiflant ,  nous  fuivons  fes  confeils  , 
8c  nous  regardons  fa  protedion  comme  une 
fortcreffe  qui  nous  raÎTure.  Dieu  plus  fage 
que  les  hommes  nous  donne  fes  confeils ,  &c 
nous  '  refufons  de  les  fuivre  ;  Dieu  plus  puif-  n 
Tant  que   les  hommes  nous   aime  ,   il  nous 
promet  qu'il  nous  protégera  j  il  nous  a  déjà 
protégés  mille   &  mille  fois  5   nous   avons 
éprouvé  £on  fecours  tous  hs  jours  de  notre 
vie  ,  &  nous  ne  laiffons  pas  d'être  toujours  dé- 
fians  ,  incrédules  ,  foibles  ,  tout  nous   fait 
peur.  M.  Dacier  m'a  avertie  que  c'eft  cet  en- 
ciiroit  qui  a  donné  à  Epiâetc  l'idée  de  cette 
belle  maxin^e  qu'on  vient  de  voir  dans    )e 
fiQuyeau  jManuçl  qu'il  a  recueilli  :  Lapro^ 
uClion  du  Prince  ,   ou  ^eelle  mçme  fun  grand 
Seigneur  fuffifent  four  nou^  faire  vivre  tr^m- 
qttillemem   &  à  couvert  de   foute  allarme. 
Nous  avons  Dieu  Vour  proteâîeur ,  four  cura- 
tear ,  four  f ère  >  &  cela  nefuffitft^  four  chaf* 
fer  ms  chagrins^  nos  inquiétude  f  «  nos  cr  aimes  • 
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Si  nous  avions  là  devons  nous  eu  èasaiUe  cin^ 
-puants  bataillons  d* ennemis  y  avec  moi  voue 
remporteriez  aife'ment  la  viÛoire']  Voici  uo 
fisnciment  très  -  remaeqùable  dans  un  Poète 
païen.  U  e(l  perTuadé  cju'avec  le  fccours  des 
-Dieux  un  homme  feul  peut  défaire  une  armée. 
L'ezprefTion  d*Homere  eft  pserque  la  même 
^ue  celle  de  David  dans  le  Pf*  16.  3«  Si  com^ 
fifiant  adversum  me  cajîra  ,  non  timebit  ror 
meum»  Si  je  voyois  devant  moi  une  année  : 
mon  caur  n*en  feroit  point  effirayé. 

Vous  remporteriez  aifément  la  victoire  ] 
Ce  que  Minerve  dit  ici  prépare  le  Leâeur  à 
ii*ètre  point  furpris  quand  Ulyfle  aflîfté  de 
Ton  fils  y  du  bon  Eumée  &  de  quelques  au- 
tres domediques  ,  mettra  à  mort  ce  grand 
ix>mbre  de  Pourfuiyans  5  car  cela  -  eft  bien 
«U'deâous  de  ce  que  cette  Déeâè  lui  promet 


Page  105.  Décochez  fur  moi  tout  préfente^ 
ment  une  de  vos  flèches '\  Que  le  fage  carac- 
tère de  Pénélope  eft  bien  foutenu  î  Tant 
qu'elle  a  pu  éluder  les  pourfiiites  de  (es 
Amans ,  elle  a  fait  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  a  infpiré  5  préfentcment  que  le  jour  eft 
•^enu  qu'elle  ne  peut  plus  différer  ni  fe  dédi- 
re y  elle  fbtthatte  la  mort.  Voilà  tout  ce  que 
peut  faire  la  plus  grande  fagefle  y  8c  jamais 
femme  n'a  pouffé  plus  loin  fa  ndélité  pour  fon 
«larL 

Ou  permettez  qu'une  violente  tempête  vien^ 
tte  m^ enlever  ,  tr  que  m' emportant  au  milieu 
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ilr/  airs  ,  elle  aille  me  jetter  dans  les  flots  de 

VOcéan  ]  Les  Anciens  étoicnt  perfuadés  qu'il 

y  avoir  cûi  des  gens  emportés  par  de  violens 

toutbillbns ,  par  de  violentes  tempêtes  ,  & 

donron  n'avoit  plus  oui -parler.  Les  Poètes 

font  pleins  de  ces  exemples ,  tous  fabriqués 

fur  ceux  d^Homtre  qui  en  cttle  ptemier  au- 

tear.-  £t  ce  font  fans  doute  des  expreffions 

fimrées  comme  celles  dont  fe  fervoient  les 

Hébreux  :  Jw  turbine  corner ei  me.  Job  ^.17. 

iMet  ewm  vemus  urens  ^  &  auferet,  h^vi" 

lut  turbo  rafiet  eum  de  locofuo.  Job  17.  11. 

Et   dans  le  Livre  de  la  Sageflc  :  Contra  illos 

flabit  fpirittu  virtmis ,  &  tanquam  turbo  ven- 

a  dividet  illos.  verf.  24.  Et  le  Prophète  Ifaie  , 

Et  ventus  tollet^  &  turbo  dif^erget  eçs.  41. 

Page  lô^,  'Enlevèrent  autrefois  les  filles  de 
'^andare  y  Mctopç  &  Cleothere  fœursd'Ae- 
don  &  filles  *  de  Pandare ,  qu'on  prétend  qui 
eft  le  même  que  Pandion.  Il  en  a  é(é  parlé 
dans  le  Livre  précédent. 

La^DéeJJh  Venus  eut  foin  de  les  nourrir  de 
'lait ,  de  miel  &  de  vini]  Voici  un  paffage  bien 
Tcmarquable ,  &  je  vois  que  perfonne  n'y  a 
^fait  attention.  Premièrement  Homère  attri- 
-bue  à  Venus  la  nourriture  des  enfans  ,  par- 
ce que  comme  elle  les  a  fait  naître ,  c'eft  à 
-elle  à' les  élever  &  à  les  nourrir.  Mais  ce  n'eft 
>as  ce  qu'il  V  a  de  plus  important.  Il  dit  qu'el- 
e  les  nourrit  de  lait,  de  miel  &  de  vin,  tv- 
^aT  9^  ftixiTi  t(^  oim  y  c'ed-à^dire  ,  qu'elle  les 
npurrit  dans  Jcur  enfance  &  jufqu'à  l'âge  de 
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railon ,  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  Se 
dans  uae  abondance  de  toutes  chofes  $  car 
le  lait  &  le  miel  pafToient  pour  la  graifTe  de 
la  terre ,  c*e(l  pourquoi  pour  dire  on  pays 
fertile  y  on  di£bit  ^  ttn  pays  découlant  de  lait 
C^  de  miel ,  terrant  fiuemem  la£ie  &  mellc. 
£xod.  3.  17. 15.  j.  Et  cette  ezprei&on  d'Ho- 
mère ,  elle  les  nourrit  de  lait  &  de  miel  ^  dft 
la  même  dont  le  Prophète  Ifaïe  s'eft  fcrvi 
dans  cette  prophétie  fî  refpeébble  ,  oii  en 
parlant  de  la  naifTance  du  Sauveur ,  il  dit  : 
Butyrtm  &  mel  comedet ,  ui  fciat  reprohare 
malum  &  eligere  bonum.  il  mangera  le  beurra 


lagc 
tiommes. 

If  aie  9  7.  15.  Je  m*  étonne  que  pcrfonne  ,  pas 
même  Grotius  ,  n'ait  relevé  dans  Homère  un 
paiTage  fî  conforme  à  ce  célèbre  pafiage  du 
Prophète,  &  qui  fcrt  même  à  l'expliquer. 
Cette  remarque  cft  de  M.  Dacier.     . 

Junon  leur  donna  en  partage  la  beauté  & 
la  fagejfe']  Pénélope  ne  dit  pas  que  ce  fut 
,  Venus  qui  leur  donna  la  beauté  ,  mais  que  ce 
fut  Junon  y  parce  que  la  beauté  des  Ptin- 
ceffes  doit  être  différente  de  celle  des  autres 
perfomies  5  la  feule  beauté  qui  leur  convient , 
c'eft  une  beauté  maje(lueu(e  qui  n'a  rien  que 
de  noble  &  de  grand ,  &  qui  eu  très  -  éloignée 
des  mignardifes  &  des  afeteries  de  ceUe  de 
Venus.  Voilà  pourquoi  c'eft  Junon  qui  la 
donne. 

Dtane  hnr  p  préftnt  4e  la  belle  taille  ] 

Nous 


s,v  II  ^'  O  D  Y  s  s  E  E.  Livre  XX.  14; 
Ndqs  atvons  vu  dans  riliade  au  fujet  d*Aga- 
'memDon ,  que  chaque  qualité  excellente  eft 
fournie  parle  Dieu  en  qui  cette  qualité  fe  trou- 
ve éminemment. 

Et  quand  tlles  furent  en  âge  â^être  mariées  , 
Venus  idia  fitr  Je  haut  Olympe  frier  Jufiter 
de  fixer  ie  jour  de  leurs  noces  ]  Que  cela^eft 
biçn  imaginé  ,  &  quelle  Poeiîe  dans  cette 
knage  i 

Trier  Jupiter  de  fixer  le  jour  de  leurs  noces  ] 
Homère  recomioît  que  c'cflî  Jupiter  qui  rè- 
gle le  fort  des  hommes ,  &  qui  préfide  parti- 
culièrement au  mariage. 

Cependant  les  Harpyes  enlevèrent  ces  Vrîn-- 
cejjes  ,  &  les  livrèrent  aux  Furies  ]  Sur  quoi 
a-t-on  pu  fonder  l'hiftoire  de  renlevement  de 
ces  PrincelTcs  par  les  Harpyes  fur  le  point 
qu'on  alloit  les  marier  ?  Voici  ce  que  je  ml- 
magine  :  Ces  deux  PrincefTes  avoient  vu  le 
mameuteut  fort  de  leur  fœur  Aedon  qui 
fut  mariée  à  Zethus ,  &  qui  eut  le  malheur 
de  tuer  fon  fils ,  &  d*étre  changée  en  roffignoL 
Craignant  donc  quelque  fort  aufll  malheuredx, 
ic  ayant  en  horreur  le  mariage ,  elles  fe  dé- 
robèrent j  &  allèrent^  vivre  dans  quelque  lieu 
éloigné  &  défert  ;  fur  quoi  on  dit  que  les  Har- 
pyes les  avoient  enlevées  &  livrées  aux  Fu- 
ries. Il  a  été  parlé  des  Harpyes  fur  le  i.  Livre 
de  rodyffée ,  &  fur  le  xvi.  de  Tlliade. 

Page  107.  Que  la  même  aventure  m'arri-^ 
ve]  Comme    ces  Priticeffcs  furent  enlevée» 

Tome  IK  G 
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dans  le  moment  qu  on  alloit  les  marier  ,  c*cft 

ce  qui  Toblige  de  demander  la  même  grâce  s 

car  la  voilà  lur  le  point  de  prendre  un  fecond 

inari. 

Page  io8,  Ef  tel  qu'il  étoit  quand  il  fur- 
tit  avec  Varmée'\  Ce  n'eft  pas  inutilement 
qu'Homère  ajoute  cç  trait ,  c  eft  pour  faire 
voit  que  Pénélope  avok  l'idée  remplie  dç 
rijnagc  d'Ulyffe ,  mais  d*UIyffc  encore  jeune 
&  tel  qu'il  étoit  quand  il  partit  pour  Troye  , 
le  que  c'étoit  ce  qui  rempcchoit  de  le  re-* 
connoîtrc  dans  l'état  fi  différent  oii  elle  le 
voyoit» 

D^ahord  il  lui  vint  dans  Fe/prit  que  la 
Heine  pouvait  l*avoir  reconnu  ]  Il  prend  les 
larmes  de  Pénélope  pour  des  larmes  de  joie  ^ 
^  il  s'imagine  ,  ou  qu'elle  l'a  reconnu  en 
tirant  des  conféquçnccs  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffc  devant  elle ,  ou  que  fa  nourrice  Eury- 
clée,  ou  fon  fils  même  pour  la  conibler^  lui 
ont  découvert  la  vérité  y  voilà  pourquoi 
dans  la  crainte  ou  il  eft  que  cette  Princeflç 
dans  les  tranfports  de  fa  joie  ne  faife  quelquç 
cliofe  qui  le  découvre  avant  qu'il  ait  exécuta 
fon  dcflein  .  il  fait  cette  prière  aux  Dieux  ,  dç 
demande  d'être  raffuré  par  quelque,  fignç 
favorable, 

Pagç  1 07.  Jl  ^  avoit  dQU9e  meules  que  doU'^ 
zé  femmes  faifotent  travailler  ]  C'eft,  pouç 
faire  entçndre  le  grand  dégât  &  la  grande 
profufion  que  faiioient  ces  Princes  clans  le 
Palwsr  II  y  t^yoit  dpujte  meules  pour  mowdrç 
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Is  farine  néceiTaire  pont  le  pain  de  leur  table  » 
hn^féiêf'i ,  renmoi^nf  ,  faijoient  t^mner  à  foret 
4e  ùras^ 

\ 
Page  iio.  Qui  fiit  la  foret  de  Vhomme] 
Le  Grec  dit  ,  la  moelle  de  t* homme  ^  car  c*eft 
là  moelle  des  os  qui  fait  la  force. 

Et  le  ciel  efi  fans  nue^es  ]  Voilà  le  prodige  , 
qu'il  tonne  £ms  nuages  &  pendant  un  tems 
(erein.  Long-tems  après  Homère  les  Stoïciens 
ont  embrafle  très-fèrieufèment  cette  <»inion  , 
^'il  tonnoit  iàns  nuages  ,  &  ils  s'en  (ont  fer- 
vis  pour  prouver  la  Providence ,  comme  (î  la 
Providence  de  Dieu  n'édatoit  pas  tout  de  mê- 
me 9  en  laiflant  aux  tonnerres  &  aux  éclairs 
leur  caufe  naturelle. 

Page  m.  Vmffe  le  dîner  et  aujourd'hui  être 
leur  dernier  dîner  J  Elle  fôuhaite  que  ces  Pour- 
fuivans  ne  |>afrent  pas  la  journée  ^  &  voilà 
l'augure  qui  s'accomplira.  Il  a  été  aiTez  padé 
ailleurs  de  ces  augures  tirés  de  paroles  fortui- 
tes des  hommes. 

Page  m.  Elle  accablera  ffhonueuri  um 
homme  de  néant  ]  Ce  difcom^  de  Telemaque 
n'eft  pas  pour  blâmer  (a  mère  ,  mais  au  con- 
traire pour  la  louer  y  en  faifant  voir  fa  gran- 
de tendrejfe  pour  Ulyffe  y  &  l'excès  de  foa 
affliâioB  qui  la  portoit  à  combler  d'honneurs 
êc  de  préfens  tous  les  charlatans  qui  lui  ve- 
nbient  dire  des  nouvelles  de  fon  mari  y  Bc  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  penfer  feulement  aux 
amtres. 
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il  s'en  efi  excufé^  &  via  demandé  qu*un  peu 
de  vin  ]  Dans  ce  momenr ,  Ul^fTc  avoit  bien 
d* autres  chofçs  à  penler  qu'à  fe  mettre  à  ta-^ 
ble,  il  ne  dcmandç  qu'un  pçu  de  vin  pour  fç 
fputenir. 

Page  1 1 5 .  Etfe  rend  à  la  flace  publique ^où 
les  Grecs  étoient  ajfemblés  ]  Cétoit  la  cou- 
tume de$  Princes  d'aller  dès  le  matin  à  la 
place  publique  pour  fe  faire  voir ,  &  pouc 
écouter  tous  ceux  qui  avoient  à  leur  parler* 
Telcmaque  a  encore  une  raifon  particulière 
de  s'y  rendre  ;  il  forç  du  Palais  pour  n'être  pa$ 
obligé  d  aller  trouver  Ulyflc ,  ce  quiauroitpii 
donner  du  foupcon  aux  Pourfuivans  s'ils  i'a-» 
voient  vu  avec  lui» 

Qtte  les  autres  nétoyent  les  tables  avec  dei 
éponges  ]  Car  l'ufage  des  napes  n'étoit  pas  es* 
core  connu  ,  ainfi  les  tables  avoient  befpia 
d*ctre  nétoyées  &  lavées  avec  4cs  éponges 
aigres  chaque  repas. 

C'eft  aujourd'hui  une  grande  fête  ]  Cétoit  le 
dernier  du  mois  &  le  premier  du  mois  fuivant  j 
car  c'étoit  la  nouvelle  lune  ,  c'eft  pourquoi' ce 
pur>là  étoit  confacré  à  Apollon.  Il  h'y  avoxt 
point  dr  fête  plus  folemnelle. 

Page  114,  Et  qtji  n'ont  ni  la  moindre  pù^ 
deur  y  ni  la  moindre  retenue  ]  Il  dit  cela  par 
rapport  aux  mauvais  traitemens  qu'il  en  a 
reçus  5  &  anx  infamies  qu'ils  ont  commifes 
avec  les  fcmmej  de  Pçnelope  ,  ^  dont  il  a 
f  té  témoin.  Homère  parle  ailleurs  des  grands 
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biehs  que  la  pudear  fait  aux  hommes. 

Page  ij^i  11  y  a  aujourd'hui  tant  ê^aktfts 
tahUs  ]  A  caufe  de  la  fête  d'Apollon,  od 
tout  le  monde  faifoit  des  {acrinces  &  des 
feftins« 

Page  11^*  Lf  /  aveient  faffes ,  Melanthim  & 
lui  ]  Melanthius  &  Philetius  avoient  tous  deux 
leurs  troupeaux  dans  l'ide  de  Cephalenie ,  mais 
dans  des  lieux  fcpar^s ,  &  ils  avoient  paiTé  £i- 
parement  dans  des  barques  le  petit  détroit  qui 
les  féparoit  d'Ithaque* 

litlas  !  comment  Us  Dieux  épar^tneront- 
ils  les  hommes  du  commun  ,  s'ils  n  épargnent 

{as  le*  Rois  mêmes  j  Ce  raifonnement  eft  fort 
on  :  les  Rois  &nt  d'une  manière  particuliè- 
re les  enfans  de  Dieu  5  fi  Dieu  ne  les  cpar- 
Çoe  point ,  &  s'il  les  éprouve  par  des  humi- 
liations ,  comment  des  particuliers  pour»- 
ront*  ils  fe  flatter  d'être  épargnes,  &  com- 
ment pourront»ils  fe  plaindre  de  ne  l'être 
point  ? 

Page  117.  f^ous  êtes  le  plus  cruel  des  Dieux  i 
éfrès  que  vous  avez  donné  la  naijfance  aux 
hommes ,  vous  n'avez  d'eux  aucune compajpon'} 
•Cepafteur  rai fonne  comme  tous  ceux  qui  ne 
connoifTent  pas  les  voies  de  Dieu ,  &  qui 
voyant  les  miferes  ou  les  hommes  font  fou- 
venc  précipités ,  l'accufent  de  cruauté  &  d*in- 
joftice  ,  comme  un  père  qui  n'a  non-feulement 
aucun  foin  de  fes  enfans  ,  mais  qui  les  poc-  ^ 
fécute  &  les  accable  de  malheurs. 

G  iij 
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Nof»/  tn  avons  un  grand  exemple  dans  <^ 
Tûlais  ]  It  y  a  dans  le  Grec  ,  «J^toy  »ç  hôno»^ 
Didyme  &  après  kii  Eoftashe  ont  expliqué 
ce  mot  iho¥ ,  ifftmc  ,  iywUa»,  Je  fue  y  je  fuis 
hors  de  moi  quand  fy  penfe.  Mais  je  ne  crois: 
point  du  tout  que  ce  foit  là  le  fens  :  t^m  n*eft. 
point  ici  un  verbe  ,  c'eft  un  adjeâif  ,  qui 
£gnifie  ce  qui  eji  farticuUer  à  quelquun  ,  ce 
qui  lui  efl  fropre,  Phiktius  ,  en  voyant  cet 
étranger  û  malheureux ,  £e  plaint  de  la  cruau- 
té de  Jupiter  qui  plonge  les  hommes  dans: 
des  malheurs  épouvantables  ,  &  iife  confir- 
me dans  ce  fentiment ,  en  faifant  réflexion  à 
ce  qui  eft  arrivé  à  Ulyffe,  lV«w  w  tman  dé- 
pend de  ce  qui  précède  :  &  P exemple  dorriefti^ 
que  que  nous  en  avons  me  revient  dans  l'ejprtt^ 
Cela  efl:  trèsHiaturel ,  Se  ne  fait  aucune  violeo^ 
ce  au  texte. 

Page  X  i8.  Ses  troupeaux  ont  tellement  muUi^ 
plié  entre  mes  mains  ]  Le  mot  Grec  eft  remar- 
quable ,  'Jmfuxiàti ,  il  eft  emprunté  des  épies, 
de  bleds ,  un  feul  grain  produit  quelqueibis. 
plufleurs  épies  ,  ce  qui  fait  une  multiplications 
infinie.  Il  me  fèmble  que  ^'entens  Jacob  qui 
dit  à  Laban  ^  Vous  aviez  peu  de  chofe  avant 
que  f  entraxe  à  votre  fervice  y  &  maintenant 
vous  êtes  fort  riche.  Modicum  hahuifii  ante^ 
quam  venirem  ad  te,  mmc  autem  dives  effe^ui 
es,  GeneH  30.  30^ 

D*««  coté  je  vois  que  ce  feroit  ttne  très* 
mauvaife  a6iion  pendant  que  ce  jeune  Prince 
efl  envie]  Phiktius  rapporte  ici  tout  ce  qui 
peut  venir  naturelkment  dans  rcfprit  d'un; 
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icnfitcur  qui  voit  les  biens  de  ion  maître 
dtifipés  &  ravagés  fSLt  des  étrangerSi  La  pre** 
miere  penfée  ,  c'eft  de  fe  retirer  ,  &  d*em- 
porter  avec  foi  quelque  débris  de  cette  for- 
tune. Cela  pourroit  être  excufable  s'il  uY.  . 
avoir  point  a  enfans  5  mais  pendant  qu'il  y  â 
ton  Prince ,  ce  feroit  un  véritable  vol.  Aîbfi 
quoique  ce  fervitcur  foit  perfécuté  ^  il  cft 
•  obligé  de  fouffrir.  Il  y  auroit  un  autre  parti 
à  prendre  ,  '  ce  feroit  de  fe  retirer  feul  &  de 
fe  réfugier  chez  quelque  Roi  puiffant  ;  mais 
on  refte  d'cfpérancc  lé  retient ,  un  ferviteut 
fidèle  attend  toujours  le  retour  de  fon  maître 

^u'à  ce  qu'il  loit  affuré  de  fa  mort.  Il  y  â 
icoup  de  courage  &  de  fagefTe  dans  les 
réflexions  dcPhilctius  j  aufli  Ulyflc  va-t*il  J'en 
louer. 

Page  lii*  Le  complot  que  mut  tr amont 
contre  Telemaque  ne  nous  réujjtra  point  ]  Pour- 
quoi Amphinome  n'expliquc-t^il  p^as  autre- 
ment ce  ngne  ?  Pourquoi  ne  croit-il  pas  que 
l'aigle  marque  ces  Princes  ^  &  que  la  timide 
colombe  marque  Telemaque  ?  Cela  ne  pou^ 
Yoit-il  pas  être  auâl  fpécieux  }  Non  ,  fans 
doute  y  cela  auroit  été  oppofé  aux  règles  des 
augures.  L'aigle  marquoit  nécefTairement  çe^ 
lui  qui  étoit  le  maître  dans  le  lieu  oiile  fîgne 
paroiifoit  ;  il  marquoit  donc  Ulyffe.  Amphi- 
nome ne  s'y  trompoit  point. 

Ils  commencent  à  égorger  les  viHimes  pour 
lefacrifice  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  ils  immolent 
les  moutons  ,  les  chèvres  &  les  cochons  e»- 
graijfés  &  la  genijfe.  £t  fur  cela  Euftatbe 

Gi\r 
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nous  avertit  que  les  Anciens  ont  remarqua 
que  c'eft  ici  le  feul  endroit  oii  l'on  voit  les 
Pourfuivans  offrir  un  facrificc  5  par  -  tout 
ailleurs  ils  ne  font  que  manger  fans  fe  £bu- 
vcnir  des  Dieux.  Mais  je  doute  fort  de  la 
vérité  de  cette  remarque.  Le  même  terme 
qu  Homère  employé  ici  ,  il  Ta  employé  (bu- 
vent  ailleurs  3  pourquoi  n'aura -t- il  pas  la, 
jncme  fîgnification  qu  ici  l  D*ailleurs  n'avons-  • 
nous  pas  vu  les  Pourfuivans  faire  des  liba- 
tions ?  pourquoi  n'auroient  -  ils  pas  fait  des 
facrifices  ?  Il  eA  vrai  qu'on  ne  les  entend 
jamais  prier  ^  mais  cela  eft  très  -  naturel  à 
ces  fortes  de  gens  emportés ,  &  qui  vivent 
4ans  la  débauche  5  ils  ne  font  des  facrifices 
que  par  coutume  &  par  manière  d'acquit^ 
&  ne  lavent  ce  que  C'efl  que  de  faire  des 
prières. 

Page  m.  Lui  donna  t»n  méchant  Jîége  2 
Un  (îege  plus  honorable  auroit  pu  doiuier  du 
foupçon. 

Car  cen*efl  foin$  ici  tme,  maifin  publique  J 
Aifitoç  oï$(^  peut  fîgnifier  une  maifon  publique 
&  une  maifon  particulière.  Dans  une  maifon 
publique  5  on  a  plus  de  liberté  y  tout  le  moij- 
de  y  eft  maître  ,  &  dans  une  maifon  particu- 
lière 5  on  doit  avoir  des  égards  pour  le  maître 
<^e  la  mai  (on  ;  mais  on  lui  doit  moins  de  icf-- 
f  eâ  qu'au  Palais  d'un  Roi» 

Page  124.  Et  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  fin  père  ]  Homère  nous  ap- 
prend ici  indiredement  que  les  grands  biens 
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tic  fervent  de  rien  pour  la  fagfefTe  ,  &  <|u  au* 
contraire  les  richefTes  produifent  d'ordinaire 
'  rinjuftice ,  Tinfolence  &  l'emportement.  . 

Page  115»  En  riant  d'-un  nt  qui  cackoit  fit 
douleur  ,  ^  qui  ne  lui  promettait  rien  que 
de  funefie  j  Le  Grec  dit ,  en  riant  d*un  ris 
Sardanien,  On  appelloit  rii  Sardanien  on  ris 
forcé  qui  cachoit  une  douleur  intérieure  y 
&  Ton  donne  pluiieurs  raifons  de  ce  nom. 
La  plus  vraifemblable  ed  celle  <}u'on  tire  de 
l'ancienne  coutume  des  habitans  de  l'ifle  de 
Sardaigne  ,  colonie  de  Làcedemone.  Oo 
pétend  qu'il  y  avoit  une  certaine  fête  de 
l'année  ou  ils  immoloient ,  non  -^  feulement* 
leurs  prifonniers  de  .guerre  ,  mais  aaili  les 
vieillards  qui  paiToient  foixante  -  dix  ans  ,  & 
ces  malheureux  étoient  obligés  de  rire  à  cet- 
te horrible  cérémonie  :  d'oii  Ion  a  appelle 
fis  Sardanien  tout  ris  qui  ne  paiTe  pas  le  bout 
^cs  lèvres  &  qui  cache  une  véritable  dou^^ 
leur. 

tagc  11^.  Je  fuis  fféfantemeia  en  âge  de 
connâre  le  bien  &  le  mal ,  ce  que  je  n'étoir 
féu  en  état  défaire  pendant  mon  enfance  1  Les 
Grecs  marquoient  donc  comme  les  Hébreux 
le  tems  de  l'enfance  par  le  t«ms  d'ignoir^nde  , 
.comme  le  favant  Grotitis  l'a  fort  bie»  'reniaT<^ 
que  fur- ce  palfagc  dû  DécKedotioihd: ,  'i  ^  5^, 
Et  fila  qui  hodie  boni  acmali  ignorant  dijian^ 
sianfé  ht  les  enfans  qui  ignorent  aa^urd%ui 
la  différence  qu'il  y  a  entre  le  bien  &  le  maU 
Cela  eft  parfaitement  conforme  à  ce'v^rs 
4'Homere.  L'âge  des  adulsds  ^  l'âge  de  sait 
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ton  j  c^cft  râgc  oit  Ton  fait  icjcttcr  le  mal  &: 
tfhoifir  le  bien. 

Car  f  aime  encore  mieux  m'expofer  à  une  morr 
certaine  que  defoufprir  plus  long-tems']  Tclc- 
maque  a  bien  profité  de  la  leçon  qu  UlyiTe  lâi 
«voit  Élite  chezEiunée  au  conunencement  do. 
zvi.  Liy.  Une  faut  qu'un  mot  à  un  homme 
bien  né  pour  lui  apprendre  Ton  devoir  ,  &  loi 
faire  fentir  ce  qu  il  fc  doit  à  lui-même. 

Page  117.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  vàjen^ 

Certainement  quil  n*y  a  flus  de  retour  four 

Vly£e2  Comment  le  voyent-ils  fi  certaine- 

^ment  ?  Cela  eft  pkifant ,,  dit  en  prëfence  d'U- 

If  Se  xoémc^ 

Afin  qi4  entrant  enpoffhffiou  de  tous  lès  biens^ 
de  Jon  père  ]  Mais  ce  n'étoit  pas  l'intentioii: 
àes  Pourfuirans  ^  ils  vouloient  bien  qtie 
Tekmaqne  (c  mit  en  pofleifîon  àc%  terres -de 
ion  père  ,  mais  ils  prétendoient  que  Fener^ 
Jope  ffardât  le  Palais..  Agclaiis  fait  la  condi- 
tion de  Telemaque  un  peu  meilleure  $  c'eft 
pourquoi  il  appelle,  ce  qu  iL  dit  un  cen&ili 
plein  de  douceur.. 

Page  if%%,Il  mange  &  boive- &  fi  répuuiffe  2 
Voila  en  qttoii.  Agelaîîs  fait  conûfter  tout  le 
bonheur  &  tout  le  tlevoir  de  l!homme* 

Telemaque  lui  réfondit  avec  beaucoup  de  fa* 
geffe  ]  En  effet  la-  séponfe  &  Telemaque  dl 
ibrt^ge  ^  mais  les  Pourfuivans  aveugles  n'gpr. 
{éofécrent  pais  k  fcns*-. 


*û  R  L*0  DYî  si  E.  Ltvre  XX.  rff 
Et  far  Ur  douleurs  de  mon  fere  ]  Ce  ferment 
par  les  douleurs  de  fan  père ,  me  paroît  noble. 
Il  eft  d'ailleurs  pkin  de  tendrefTe ,  &  il  le  fait 
bien  à  propos  ;  car  dans  le  tems  qu'il  jure  ,  il 
ieprépare  à  les  £aire  finir. 

Ou  mort  loin  d'Ithaque  ]  Mais  s*il  n'eft: 
qu*errant  loin  dlthaque ,  comment  preffe- 
t-ii  fa  merc  de  fe  remarier  ?  Cela  feul  devoir 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  Pourfuivans  ^  leur 
faire  démêler  le  fens  caché  dans  cette  réponfe. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  cherche  nullement  à  éloi-- 
gner  k  mariage  de  fa  mère  ,  au  contraire  il 
ne  cherche  qu'à  l'avancer  ^  &  il  va  l'exhor- 
ter férieufement  à  choifir  un  mari  y  mais  c'eft. 
à  choifir  Ulyife  ,  &  c  eft  ce  qu'ils  n'entendent: 
f  oint» 

Mais  Minerve  infpira  aux  FourfiUvant 
une  envie  de  rire  démefurée,^  car  elle  leuiF 
4diena  teffwit  ]  Ce  ris  immodéré  &  hors  de 
fai(bneft  uaefiet  de  l'aliénation  d'efprit.  Le» 
Pourfuivans  ne  pénétrent  point  k  fens  de 
la  réjponfe  de  Telemaque  ,  9c  n'appercevant 
que  k  faux  fens  qu'elle  préfente  a  kur  ef- 
prit  ^  aveuglés  par  la  pafiion  ,  ils  fc  croient 
au  combk  de  la  fortune  y  de-là  vient  qu'ilS' 
mnzA  extravagarament*  Ceft  pourquoi  k: 
Poëte  dit  que  Minerve  leur  avoit  aliéné 
te^rit. 

P^e  11^.  Ils  rioient  à  gorge  déployée  J'Lc 
Grec  dit  moc-à^m€>t  i.  Us  rioient  avec  une 
bmche  d'emprunt  ^  ce  qu'Eoftathe  a  £En:c 
mal  expliqué  ;  île  rioient  du  bout  iet  dentte 

Gvj 
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0b'.  £un  rire  forcé  :  c*eft  tout  le  coottalTe^ 
Hpmcre  die  clairemcm  qu'ils  riroient  detouc 
leur  cœuc  y  Se  y  comme  nous  difons  y  à 
jgorge  déployée  y  comme  des  gens  qui  riroient: 
avec  une  bouche  d^emprum  qu'ils .  n'appre^ 
hcnderoient  pas  de  fendre  jufqu'aux  oreilles  5 
car  on  n'épargne  guère  ce  qui  eft  aux  autres. 
£t  une  marque  certaine  que  ce  cire  éroit  ex- 
ccflîf,  très  -  naturel  &  très  -  véritable  ,  c'cft 
qu'Homère  l'appelle  av^tçtvy  démejurè ,  que 
rien  ne  peut  arrêter  y  &  qu'il  ajoute  dans  la: 
jTuite  ,  iêù  yi?ictos'ttVy  ili  rioient  avec  plaijir,. 
On  peut  voir  la  remarqué  de  M.  Dacier  ûir  ce; 
mot  d'Horace ,  malis  ridentem  aUenis ,  de  ïa. 
5,  Sat.  du liv.  !.. 

Et  en  riant  ils  avaîoient  des  morceaux  de 
"viande  tout  fanglam  ]  Ces  morceaux  de  vian- 
4k  étoient  bien  rôti»,  mais  par  un  Airprenant 
prodige  ils  paroilTo^ent  dégoutans  de  ûngr. 
Jl  y  a  dans  tout  cet  endroit  une  grande  force 
^  Poëfie.  -         ' 

Ah  y  malheureux  ,■  qu^eji  -  te  que  je  voit  l 
'Que  vous  ejl'il  arrivé  de  /««e/it  ?  JXen!eft. 
pas  que  Tkéoclymene  voie  tout  ce  qu'il  dit  ^. 
mais  c'eft  que  comme  Prophète  il  voit  ce  qui 
•va  arriver  ^  &  oue  fon  imagination  .twfe^tic. 
par  rçntkouiîaime  prophétic^ue  ,  l'annonce 
comme  préfcnt  j  car  c'eft  ainh  que  parlent  les- 
Prophètes. 

Je  vous  vois  tous  enveloppés  Sime  nuit  o&r- 
fiure  J  Comme  ceux  qui  font  déjà  dans  le  Cfe^ 
ÎQur  ténébreux. 
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T entends  de  fourdi  gemijfèmens^  Les  gemif- 
fèmtns   qu'ils  poufferont  bien-tôt  quand  ils 
auront  à  lutter  contre  la  mort^ 

Ces  murs  &  ces  lambris  dégoûtent  defang  J 
Comme  on  a  vu  quelquefois  des  pluies  do 
fang ,  &  des  ftatues  fuant  des  goûtes  de  fang 
prédire  de  grandes  défaites. 

Le  vefiihule  &  h  cour  font  pleins  d'ombres 
mi  defcendent  dans  les  Enfers  ]  Car  c'eft  de- 
là que  partiront  %antôt  toutes  les  ombre» 
des  Pououivans  pour  aller  dans  la  nuit  éter- 

Le  fcfleïl  a  feràu  fa  lumière  \  Il  veut  dire 
qu'il  va  y  avoir  une  éclipfe  de  foleil  5  car  c'eft 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  ,  &  c'eft  dans  ce 
cems-là  que  fe  font  les  éclipfes  ,  parce  qu'alors 
la  kme  eic  en  coajondion  avec  îc  folêil  &  nous 
dérobe  £1  lumieze.  Peut-^tre  auflî  eft-ce  une: 
expreâîon  poétique  pour  dire  fîmpkment  que 
ces  Pourfuivans  ne  verront  plus  le  jour ,  que  le 
ibleil  va  pour  toujours  (è  coucher  pour  eux  ,. 
comme  dit  Théocrite  5  le  foleii  fe  couche, 
pour  ceux  qui  meurent.. 

.Page  1.30..  Ces étrar^eremrofuâgue'l  Voilai 
le  véritable  langage  des  âaiux.  Ils  accufent  de? 
folie  les  fages  qui  les  avertilTenc  &  qui  leur 
prédirent  de»  malheurs.. 

It  vient,  fans  doute  tout  fraîchement  d» 
foutre  monde  ]  C'eft  ce  que  âgnifîa  propre- 
joent  ici  Sbs^^t:  eù^is^s  j.  tienu^die  quelfitt^ 


$erre  étrangère.  £t  c'eft  ce  que  nous  diCons  , 
venu  de  Vautre  monde ,  &  que  nous  appliquons^ 
à  ceux  qui  ne  faventrien  de  tout  cequi  fe  pia& 
dans  le  lieu  ou  ils  font,  &  qui  viennent  nous^ 
débiter  des  fotifes  qui  n'ont  ni  vraifembknce 
ai  apparence  de  railon* 

Et  conduifez'le  à  ta  place  puBlique  y  pdf* 
qu'il  prend  ici  le  grand  jour  pour  la  nuit  j 
€es  Pour fuivans  ont  pris^  au  pied  de  la  lettre  ce 
que  Theoclymcne  lem  a  dit  ,  Je  vous  vois 
tous  enveloppés  d'une  nuit  ibfcme  ,  le  fdeil  a 
perdu  [a  lumière  «  &  d*épaijfes  ténèbres  onu 
chaffé  lejour.  Ils  ne  voycntpas  que.c*eftuDe 
prophétie;  C'eft  pourquoi  ils  ordonnent  y  ea 
>è  mocquant ,  qu'on  le  mené  à  la  place  publi- 
que ,  ou  il  fe  convaincra  qu'il  eft  jour  &  qu'il 
si'eft  pas  nuit. 


Puifqu*il  prend  icik  grand  jour  pour  làmtit'i 
Us  veulent  lui  reprocher  parrîà  qs'il  eâ  y  vre  i^ 
car  l'yvreâè  agit  paiticUuerement  fui  la  vue 
&  fait  voir  ce  qui  n'eft  pcùnt.  Et  il:  y  a  for  oe^ 
la  un  bon  mot  d'Anacharfis»  Quelqu'un  lai 
ayant  dit  à  table  qu'il  avoit  une  femme  fors 
laide  :  Je  la  trouve  telle ,  lui  répondit  le  Scy-^ 
the  $  mais ,  garçon  y  ver  fe- moi  du  vin  ,  afri 
que  j^  la  rende  helle  àjorce  de  éoire^.  Ce  a&oc 
cil  rapporté  par  EuâatkJe. 

J* ai  les  yeux  i  les  oreilles  &  les  pieds  foim 
ions  ]  Cette  réponfi  de  Theoclymene  eft  en 
ffiéme-tems  plaifante  &  férieu(è  ,  j^  Atug. 
t»(  pfpsi  TiÀpç^  dit  fort  bien  Euftathe.  Il  à 
les  yeu^  Jboûs  ^  il  fc  conduiia.  bisn  loi  -^m^M 
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me;  il  a  les  oreilles  bonnes  ,  il  entend  qa*on 
veut  qu'il  forte ,  il  fort  ;  il  a  les  pieds  bons  ^ 
il  marchera  bien  tout  feul.  Mais  les  Pûurfui- 
▼ans  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir ,  des 
oreilles  pour  ne  pas  entendre^  &  des  pieds  pour 
ne  plus  marcher. 

Et  Pétrit  encore  meilleur  ]  Les  yeux  du 
corps  ne  voient  que  ce  qui  eft  vifible  ;  mais' 
les  yeux  de  l'efprit  d^un  Prophète  voycnt  ce 
^tti  n'eA  pas  encore  &  qui  eft  caché  ,  &  ils 
voyent  plus  sûrement  que  ks  yeux  du  corps  ne' 
voyçnt  ce  qui  eft  vifible.  Les  Païens  avoient 
cette  grande  idée  de  leurs  Devins.  C*eft  ce 
Qu*Homere  a  voulu  faire  entendre  par  ce$: 
deux  épithetes  y  fooç  'nny^civos  y  nê^f  àuKif^. 
Car  reny/tuv^ç  fignifie  là  éclairé  ,  mÇ^viio^- 
9CS  y  6c  ihv'âuKns  fignifie  ici  qui  nefe  tromfr 
gQtnf.. 

Page  1 5:r..  Je  ne  connois^  point  d'homme  qui' 
fiit  Ji  mal  en  hâtes  que  vous  ]  C*eft  ce  que: 
K^eut  direjki  h  mot  ^it9|ciy«<n^; ,  plus  maf 
tn  hôtes  y  &  cette  fignification  me  paroîc  re^ 
jnarquable- 

''  QuefmJifrMè  rhendiknt  aifez'-vous  ta  jt99f^ 
fûurs  affamé  y  tncapahlè  de  rendre  le  moindtt 
/frt/#Ve  ]  Cela. eft  pkifant  y  dit  contre Uty&r 
«n  moment  avant  qu'il  exécute  le  plus  grandi 
3e  tous  les  exploits.. 

Et  cet  autre  qtU  s*avife  de  venir  faire  ici  & 
devin  ]  Cette  raillerie  eft  encore  fort  plàiCintîe' 
conrre  un  P4X>pbéte  dont  là  prophétie  va  Vac^ 
tfoœplir- 


Page  1 3 1.  £/  nous  les  enverrions  en  Sicile] 
Cette  ifle  avoit  donc  le  nom  de  Sicile  avant 
Homère  ,  &  c'étoit  même  Ton  nom  le  plus 
ordinaire  &  le  plus  connu,  comme  cela  pa- 
roit  par  ce  paAage ,  od  un  des  Pourfuivans 
rappelle  ainû  dans  le  difcours  familier  ;  & 
cela  eft  vrai.  Les  Phéniciens  avoiçnt  donné 
ce  nom  à  cette  ifle ,  je  ne  dis  pas  long  -  tems 
avant  la  nai/Tance  de  ce  Poète  ,  mais  long- 
tems  avant  la  guerre  de  Troye.  Et  Bochard 
fait  voir  qu'ils  l'avoient  ainfi  nommée  du  mot 
Jiclul  ,  infulam  ficlul  ,  Hfte  de  ferfedion  , 
parce  qu'elle  tenoit  le  premier  rang  encre 
toutes  les  ides  delà  Mer  Méditerranée.  Cfeft^ 
dit  Strabon  5  la  meilleure  &  la  flus  grande 
de  notre  mer.  Ou  plutôt  du  mot  Syrien  fegol 
ou  fegul  5  qui  fignifie  un  raijin.  Infulam  fe- 
gui  y  l'iflc  des  rwfins  ,  parce  que  long -tems 
avant  que  les  vignes  fuflcnt  connues  en  Afri- 
que ,  la  Sicile  étoit  célèbre  par  fes  vignobles  , 
&  que  les  Carthaginois  tiroient  de-ià  des 
taifins  &  du  vin.  Homère  même ,  au  commenr 
cernent  du  ix.  Livre  de  l'OdyjfTée  ,  parle 
de  Tes  vignes  qui  produifoient  le  vin  le  phis 
excellent.  Si  ce  Poète  n'a  pas  nommé  la  Si- 
cile ,  en  parlant  des  erreurs  d'UlyfTe ,  c'eflr 
que  pour  ks  rendre  plus  merveilteufes  ,.  il  a 
voulu  défîgner  cette  iflè  par  le&noms  les  moins 

coonus»  ) 

i ,  .  ,     .    .      •    ' 

Vous  en  auriez  flus  qu'ils  ne  valent  T  II  pa- 
roît  par  ce  paiTage  que  les  efclaves  le  ven- 
doiént  mieux  en  Sicile  qu'ailleurs  ,  parce  que 
fes  habitaas  étant  fort  riches  par  leur  conF- 
merce  ,  ils  achetoient  des  eicUvas'  pour  £iisc 
travailler  leurs  terres,  •  .     ^ 


SUR  L*  Odyssée.  Livre  XX,  vét 
Tenelope  qui  avoit  wis  un  fiege  vis-à-vis  de 
/«  porte  de  la  falle  ]  Cette  Princelfe  avoir 
voulu  être  (pcdatricc  de  tout  ce  qui  fe  paffe- 
roit  à  ce  repas  pour  fe  conduire  félon  ce  qu'el»* 
le  vcrroit  &  entendroit ,  &  pour  voir  li  elle 
devpit  reculer  ou  hâter  le  connbat  qu*elle  avoit 
réfolu  de  leur  propofcr.  L'infolence  des  Pour- 
fuivans  eft  montée  à  un  point  quelle  voit  bie» 
qu'il  n*y  a  plus  de  tems  à  perdre. 


1^1 


Argument  du  Livre  XXL 

PEnelope  ne  foifvant  flui  éluder  les  four-^  * 
fuites  de  Jes  Amans ,  leur  profofe  ,  far. 
rinfpiratiçn  de  Minerve  ,  l'exercice  de  tirer 
ta  bague  avec  Parc ,  &  promet  d*époufer  ce-^ 
lui  qui  tendra  le  premier  Parc  d'Ulyjfe ,  Ô* 
Mi  fera  fajfer  le  premier  fa  flèche  dans  plu-^ 
jieurs  bagues  dijfofées  de  fuite.  Le  Poète  fa$$ 
l'hiftoire  de  cet  arc ,  &  raconte  comment  il  ejl 
venu  entre  les  mains  d'UlyJfe.  Les  Princes  ac^ 
ceptent  la  proportion  de  la  Reine  ^  Telemaque 
veut  ^ujjl  entrer  en  lice  pour  retenir  fa  mère 
s'il  ejl  viÛorieux  ^  &  il  fait  P éloge  de  cette 
Trincejfe.   il  ejfaye  par  trois  fois  de  tendre 
Parc ,  mais  en  vain  y  &  comme  il  alloit  y 
réujjîr^  fon  père  P  arrête^  Quelques  Pour  fui- 
vans  font  (fujji  leurs  efforts ,   ^  fans  aucun 
fucces  y   quoiqu'ils  n'oublient  rien  pour  être 
plus  heureux,  Ulyjfe  fe  fait  connottre  à  deux 
de  fes  bergers  qui  lui  font  fidèles.  D'autre» 
Pourfuivans  tentent  aujji  de    tendre    Parc  , 
mais    inutilement  ^  &  Pun  £eux  propofe  de 
remettre  la  partie  au  lendemain  ,  parce  que 
ce  jour-là  eft  une  des  fêtes  d'Apollon ,  &  que 
ce  Dieu  refufe  de  les  favorifer  ,  pttrce  qu'ils 
violent  fa  fête  par  cet  exercice*  Mais  avan$ 
que  définir  Uly^e  demande  qu'il  luifoit  per^ 
mis  d'éprouver  fes  forces»    Cette  propofition 
déplaît   aux    Pourfuivans  ,    ils    s'emportent 
contre  lui  &  le  menacent.  Pénélope  les  rajfu» 
re  &  l^f  appaife.UlyJfe  donne  fes  ordres  i  il 


lij 


frend  Parc^  &  après  F  avoir  bien  examiné  ^ 
il  le  bande  tth-aifément  ;  Jupiter  Vencourar 
gtant  far  un  Jigne  favorable  ^  il  tire  &  fait 
fajferfafieche  dans  tous  les  anneaux.  Telema" 
que  prend  fes  armes  ,  fe  tient  près  de  fonfere, 
&  attend  toujours  le  fignal» 
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L  ODYSSEE 

D'  H  O  M  E  R  £• 

LITRE  XXL 

LA  Déeffe Minerve  infpira  à 
la  fage  Pénélope  de  propofer 
dès  ce  jour-là  aux  Pourfuivans  Té- 
xercice  de  tirer  la  bague  avec  Tare, 
quin'étantenapparencequ'unjeu, 
devoit  devenir  un  combat  très  fé- 
rîeux^  &  donner  lieu  à  un  horrible 
carnage.  Elle  monta  au  haut  de 
fbn  Palais ,  &  prenant  une  clef  à 
manche  d'y  voire  ^  &  faite  en  fau- 
cille ,  elle  entra  avec  fes  femmes 
dans  Tappartement  le  plus  reculé. 
Là  dans  un  grand  cabinet  étoient 
les  richeffes  qu'Ulyffe  ayoit  laif- 
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fées ,  l'airain  ^  Tor ,  le  fer ,  &  par- 
mi d'autres  armes  étoit  l'arc  de  ce 
Prince  &  le  carquois  rempli  de 
flèches ,  fources  de  gémiffemens 
&  de  pleurs.  C'étoit  un  préfent 
qu'Iphitus,  fils  d'Eurytus,  égal 
aux  Immortels^lui  avoit  fait  autre- 
fois dans  le  pays  deLacedemone 
où  ils  s'étoient  rencontrés  dans  le 
Palais  d'Orfdoque.  Car  Ulyffe  é- 
toit  allé  dans  la  Meffenie  deman- 
der le  payement  d'une  fomme  que 
dévoient  les  Meffeniens  ,  qui 
ayant  fait  une  defçente  dan^  Tifle 
d'Ithaque  ,  avpient  enlevé  fur 
leurs  vaîffeaux  trois  pens  moutons 
avec  leurs  bergers.  Le  Roi  Lacr-^ 
te  &  les  vieillards  d'Ithaque  a-^ 
voient  envoyé  Ulyffe  jçune  en^ 
core  en  ambaffade  demander  aux 
Meffeniens ,  ou  l'équivalent ,  ou 
le  prix  de  ce  butin ,  qu'ils  avoienç 
fait  .fans  qu'ils  fuflent  en  guerre. 
Et  de  Ibn  côté  Iphjtus  y  éçoit^Jl^ 
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pour  chercher  douze  mules  &  au- 
tant de  jumensqu'il  avoit  per4ues, 
&  qui  dans  la  fuite  furent  la  caufe 
de  fa  mort  ;  car  il  arriva  chez  le 
fils  de  Jupiter  ^  chez  Hercule ,  fi 
renommé  pour  fon  grand  coura- 
ge &  par  fes  merveilleux  travaux* 
Hercule  le  reçut  dans  fon  Palais  , 
mais  malgré  Thofpitalité  il  le  tua* 
Ce  cruel  ne  redouta  point  la  ven- 
geance des  Dieux  ^  &  ne  refpefta 
point  la  table  facrée  où  il  Tavoit 
admis ,  il  le  tua  avec  inhumanité 
&  retint  fes  jumens  &  fes  mules. 
Comme  Iphitus  alloit  donc  les 
chercher^  il  rencontra  Ulyffe  & 
lui  donna  cet  arc  que  fon  père  Eu- 
rytus  avoit  accoutumé  de  porter, 
&  qu'il  lui  avôit  laiffé  en  mourant* 
Ulyffe  de  fon  côté  lui  donna  une 
épée  &  une  pique  pour  gages  de 
Tamitié  &  de  Thofpitalité  qu'il 
contraâoît  avec  lui.  Mais  ils 
n'eurent  pas  le  plaifir  de  les  con- 
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firmer  dans  leurs  Palais;  car  avant 
qu'ils  puffent  fe  revoir  l'un  chez 
Vautre ,  le  fils  de  Jupiter  tua  Iphi- 
tus ,  qui  par  fa  bonne  mine  &  par 
fa  fageffe  reflembloit  aux  Immor- 
tels. Ulyfle  en  partant  pour  Troye 
n  avoît  pas  pris  avec  lui  cet  arc  ^ 
U  Tavoit  laiffé  dans  fon  Palais 
pour  ne  le  perdre  jamais  ,  ôç 
pour  fe  fouvenir  toujours  de  ce- 
lui qui  lui  avoit  fait  ce  préfent  ; 
il  s'étoit  contenté  de  s'en  Xervir 
pendant  qu'il  étoit  refté  à  Itha- 
que. 

Pénélope  étant  donc  arrivée  à  la 
porte  de  ce  cabinet  dont  le  feuil 
&  le  chambranle  étoient  parfaite^ 
ment  bien  travaillés ,  &  dont  les 
deuxbattanséblouiflbientles  yeux 
par  leur  éclat ,  elle  détache  du 
marteau  la  courroye  qui  couvre 
l'entrée  de  la  ferrure ,  infinue  la 
(clef ,  poufle  les  leviers  qui  fer^ 
vent  de  vêrroux^  &  la  porte  s*pur 
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vre  avec  un  mugiflenaent  fetnbla- 
ble  à  celui  d'un  taureau  qui  paît 
dans  une  prairie.  Elle  monte  dans 
une  chambre  haute  toute  pleine 
de  coffres  ou  étoient  fes  habits  , 
qui  répandoient  Todeur  d'un  par- 
fum très-agréable,  &  hauffant  le 
bras  ,  elle  prend  cet  arc  merveil- 
leux ,  qui  étoit  pendu  à  la  murail- 
le  dans  fon  étui  ;  elle  le  tire  de  cet 
étui ,  s^âffied,  le  pofe  fur  fès  g^ 
tioux ,  &  fe  met  à  pleurer  à  chau^ 
des  larmes  fur  cet  arc  dont  UlyfTe 
s'étoit  fervL 

Quand  elle  fè  fut  affez  aban- 
donnée au  plaifir  qu'elle  trouvoit 
à  pleurer  &  à  fe  plaindre ,  elle  def- 
tendit  dans  la  falle  où  étoient  les 
Pourfuivan«,tenant  dans  fes  mains 
cet  arc  &  le  carquois  tout  rempli 
de  fléchés  bien  acérées.  Ses  fem- 
mes, qui  la  fui  voient,  portoient 
tin  coffre  où  étoient  les  bagues 
qui  fervoient  aux  plaifirs  d'U- 

lyffe 
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lyffelorfqu'ilvouloits*exercer.En 
arrivant,  elle  s'arrêta  îur  le  feuil  de 
la  poxte ,  appuyée  fur  deux  defes 
femipes,  &  le  vifage  couvert  d*un 
vôilç,  ècadreflant  la  parole  aux 
Pourfuîvans  ^  elte  leur  dit  :  Prîn-  ^ 
ces ,  quiruiîiez  par  vos  feftins  con-  « 
tînueis  &  par  vos  débauches  ou-  « 
trées  la.maîfon  de  mon  mari ,  qui  « 
teftabfent  depuis  fi  longtems,  i&  « 
ijîii  ne  dbnnez  d*aatre  prétexte  à  « 
votre  conjuration  que  Tenvie  de« 
m*épouièr,  voici  le  moyen  de  « 
vous  Êttisfaîre;  le  combat  va  être  « 
ouvert,  vous  n'zyei  qu'à  entrer* 
^cn  lice ,  je  vais  vous  mettre  l'arc  « 
td'Ulyflfe  entré  les  mains.  Celui  qui  « 
le  tendra  le  plus  facilement  >  &  * 
qui  fêtù  paffer  fà  fl'éché  dans  tou-  « 
tes  lès  bagues,  de  ces  douze  pii-« 
fiers ,  fera  fnôn  mari  ;  je  le  fuiviraî,  « 
&  jequîtteraicePàlàis  où  j'àipaffe  •• 
iTîà  première  jeunefle,  ce  Palais  « 
rempli  de  toutes  fortes  de  bieas  ^V» 
Tomeir.  H 
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»  &  dont  je  ne  perdrai  jamais  le 
••  fouvenir ,  non  pas  même  cjans 
#  mes  fonges. 

En  achevant  ces  mots ,  elle  or- 
donne àEumée  de  prendre  Tar^:, 
de  le.  préfenter  aux  Pourfuivans 
fiveç  les  bagues*  Eumée  prend 
Tare,  &  en  le  voyant  il  ne  peut 
retenir  fes  larmes.  Philoetius  pleu- 
re aufli  de  fon  côté»  Antinous  ijLes 
voyant  pleurer,  s*empojfte.  contrç 
m  eux  ;  Malheureux  pâtres,  leur  dit^ 
«  il,  qui  vivez  au  jour  la  journée , 
•>  &  qui  ne  voyez  que  ce  qui  eft  à 
^»  vos   pieds  ,   pourquoi  pleurez* 
^  vous,&  pourquoi  venez-vous  at- 
3>  tendrir  ainfi  le  coçur  de  la  Reine , 
f  qui  n'eft  que  trop  affligée  de  la 
»  perte  de  fon  mari  ?  Ten^ez-vous  à 
»  table  (ans  dire  une  parole^  pu  for» 
jp  tèz;  allçz  pleurer  dehors,  ôc  laiflez 
••  démêler  aux  Princes  cette  grande 
W  affaire  dont  ils  ne  fortiront  point  à 
n  leur  honneur*  Sur  ma  parole  lis  ne 


tendront  pas  facilement  cet  arç>  « 
car  ,  il  faut  ravouer,  parmi  nou$ ,  m 
il  n  y  a  point  d*homme  tel  qu'U-  « 
iyffe.  Je  Tai  vu  &  je  m'en  Souviens  m 
trèsrbién >  quelque  je  fuffe  fort* 
îeune.  En  parlant  ainfi  il  fe  flattoit  « 
iqu'il  feroit  le  premier  qui  tendroit 
l'arc^  ôc  qu'il  feroit  paffer  £1  flèche 
dans  toutes  les  bagues;  mais  il  de- 
voit  le  premier  fentir  les  flèches 
qui  partirotent  de  k  main  d'Ulyf^ 
fe  ,  comme  il  écoit  le  premier  qui 
f  avoit  maltraita  &  qui  avoit  exci- 
té contre  lui  les  ^autres  Princes* 

Alors  Telemaqueprenant  lapa- 
role>  dit  :  Ilfautque  Jupiter  m'ait  « 
envoté  ua  ^jrit  de  vertige  &  d'é-  « 
touraifTemeilit  ;  je  vois  que  ma  me-  * 
re ,  toute  £ige  &  prud^ite  qu'elle  « 
^  ^  fe  prépare  à  quitter  mon  Pa-  m 
lais  fie  à  (uivre  un  iecond  mari  ^Ccm 
daxis  une  fituation  fi  trille  ^  j^  ne.« 
penie  qiii*à  rire ,  qu'à  me  divertir  ^  « 
6l  <|u'àétre  (impie  %e£kateur  d'un  ^■ 

Hij 
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m  combat  qui  doit  me  coûter  fi  cher» 
r  Non^non  ;  comme  vous  allez  fai* 
»  re  vos  efforts  pour  m'enlever  Pe-^ 
9>  nèlope^  il  faut  que  je  fafle  audî  les 
à>  miens  pourla  retenir,  C'eft  un  prix 
t»  tropgrand.NidanstouterAchaïCj 
»  ni  aans  la  facrée  ville  de  Pylos ,  ni 
•>  dans  Argos ,  ni  dans  Myçenes ,  ni 
»>  dans  Ithaque,  ni  dans  toute  l'Epia-    . 
♦>  re^îïn'yapdintdefemmequîpuif^ 
«  fe  être  comparée  à  la  Reine.  Vous 
9>  n'en  êtes  que  trop  perfuadés  , 
vqu'eft-ilbefôinquej  enfafleiciré»  ^ 
»  loge  f  Ne  cherchez  donc  point  de 
»»  prétextepour  différer.  Allons^ver 
à>  nez  éprouver  vos  forçès^yj^efTayei- 
»  rai  auffi  comme  vous  de  tendre  cet 
»>  arc^  &  fi  je  fuis  affez  heureux  pour 
s»>  y  réuffir  &  pour  faire  paffer  lailé- 
b>  die^au  travers  de  toutes^  les  bar- 
'i>  gués ,  je  n'aurai  pas  la  douleur  de 
*>  voÎJt  ma  mère  me'quitter  &  fuivrc 
'^  iiti  fecoiïd  mari  ;  car  eUe  n  abanr 
n  donnera  pas  un  fils  qu'elle  ve|TS^elî 


,  état  d'imiter  les  grands  exemples  «• 
de  fon  père  ^  &  de  remporter  com*  « 
me  lui  les  prix  de  tous  les  combats*  «• 

Il  dit,  &  fe  levant  en  même 
tems ,  il  quitte  fon  manteau  de 
pourpre  &  fon  épée,  &  fe  met  lui- 
même  à  dreffer  les  piliers  dans  les 
trous  qu'ilfait ,  &  dont  ilapplanit 
là  terre  au  pied.  Il  les  dreffe  tous 
à  diftance  égale  fur  la  même  ligne 
comme  s'ileût  affiftéplufîeurs  foisi 
à  cette  forte  d'exercice,  quoiqu'il 
ne  l'eût  jamais  vûé  Les  Pourfuir* 
vans  en  furent  étonnés  ;  car  ils  fa-* 
voient  que  Telemaquen'avoît  ja* 
mais  vu  faire  ces  préparatifs.  Les 
piliers  dreffés  &  les  bagues  mifes, 
il  retourna  à  la  porte  de  la  cour, 
&  prenant  l'arc  il  efTaya  trois  fois 
de  le  bander,  mais  fes  efforts fu^ 
rent   inutiles.  Il  en  âpprochoit 

{pourtant  fi  fort,  qu'il efpéroitqu^à 
a  quatrième  tentative  il  en  vien- 
droitàbout,&  ily  alloit  employer 
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avec  fuccès  toutes  fes  forces^ 
lôrfqu'Ulyflc ,  qui  vît  que  cela 
poorroit  être  contrait'e  à  fes  def- 
ieins  y  lui  fît  figne  de  fe  retenir  fie 
d'y  renoncer. 

Telemaque,  qui  comprit  le  fi- 
»  gne ,  s'écria  y  O  Dieux  !  eft-ce 
»  en  moi  foibleffe  naturelle  l  ou  eftr 
3>  ce  feulement  que  j^e  fuis  trop  jeu-- 
»  ne  encore  pour  entrer  en  lice  conr 
»  tre  des  hommes  feits  qui  ont  tour 
»  tes  leurs  forces  ?  Je  renonce  dona 
»  au  prix.  Mais  vous ,  Pourfuivans  y 
»  qui  êtes  plus  forts  &  plus  robuf- 
a^  tes ,  effayez  de  tendre  cet  arc  ^  ôc 
p»  achevons  cet  exercice,. 

En  même  tems  il  pofe  Tare  à 

terre  fur  le  feuîl  de  la  porte  ^  met: 

la  âéche  fur  fon  manche  y  6c  va  fe 

remettre  à  la  même  place  où  il  é^ 

toit  affis.  Antinous  prit  eamême 

»  tems  la  parole,  &  dit  :  Mes  amis  y 

»  levez-vous  Tun  après  l'autre  pour 

»  entrer  en  lice  eadiéfilant  par  1% 


étêke  du  côté  que  l'é^karïibnver''^ 
fe  le  vîn#  * 

L'avis  d' Atîtirioûs  fut  fuîvï ,  & 
Leodes,  fils  d'Enops,  qùîétoit 
toujours  âfliS  au  bout  de  la  falle 
j^rès  de  l'urne ,  &  qui  étoît  leur 
devin ,  fc  leva  le  premier*  Il  étoie 
le  féul  qui  s'oppofoit  à  toutes  les 
violences  des  Pourfui^^ns,&  qui 
leur  remôntroft  leurs  injuftices.il 
prit  Tare  &  s'eflForça  de  le  ban- 
der ^  mais  ctï  vairi  ;  carfes  main* 
peu  accoutumées  à   manier  les* 
armes   furent  laffes  avant  que 
à'en  Tenir  à  bout  ;  il  remet  donc 
l'arc  ^  &  dît  :  Mes  amis  ^  je  fie  «» 
puis  tendre  cet  arG,&  je  fuis  oblï-  *« 
gé  âtj  renoncer.   Qu'un  autre  * 
vienne  doiic  prendre  ma  place.  » 
Maïs  cet  arc  Va  faire  perdre  la  vie  •*' 
à  beaucoup  dé  bràveà  gens  ;  car  ^ 
il  vaut  mflie  fois  mieux  périr  que  ^ 
de  vivre  privé  d*un  prix  tel  que  ce-  c» 
kiï  que  nous  poùrfuïvons  ici  de-*  <^ 

H  Iv 
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«puis  tant  d^années.  Quelqu'un  çA 

»  père  &  fe  promet  d'époufer  bien* 

«  tôt  Pénélope  femme  d'Ulyfle  ; 

»>  mais  quand  il  aura  manié  ôc  con- 

»  fidéré  cet  arc,  je  lui  confeille  d*al- 

»  1er  faire  la  cour  à  quelque  autre 

»  des  femmes  Grecques ,  de  la  dîf- 

»  puter  parfes  libéralités,  ôc  de  laif- 

»  1er  la  femme  d'Ulyfle  fe  choifir 

»  celui  qui  lui  fera  les  plus  beaux 

»  préfens  &  à  qui  elle  efi  deûinée^ 

£n  parlant  ainfi  il  met  Tare  &  la 

flèche  à  terre,  6c  va  s'afTeoira» 

même  lieu  d'où  il  étoit  partU 

Antinous,  ofFenfé  de  cette  pro- 
phétie ,  lui  dit  d'un  ton  plein  d'ai- 
••.greur  :  Leodes ,  quelle  parole  du- 
»  re  &  fâcheufe  venez-^vous  de  laif- 
«  fer  échapper!  jen'aipûrentcndre 
«k  fans  indignation*  Cet  arc,  dites- 
•),  vous ,  va  faire  mourir  bien  de  bra- 
•>  ves  gens,  parce  que  vous  ft'av^ 
»  pu  le  tendre  ?  Mais  votre  mçre ,  ctt 
*  Y9US  mettant  au  mondcj^  ne  vpu& 
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à  pas  fait  propre  à  manier  un  arc  &  • 
des  flèches  y  vos  mains  font  trop  « 
délicates  ;  vous  allez  voir  que  les  « 
Pourfuivans  vont  faire  ce  'que« 
vous  navez  pas  fait.   En  même» 
tems  s'adreflant  à  Melanthius  : 
Allez,  Melanthius,  allezprom-« 
ptement  dans  la  fale ,  allumez-y  •• 
du  feu ,  mettez  tout  auprès  un  fié-  « 
ge  couvert  de  bonnes  peaux  &  ap-  « 
portez-nous  une  grofîe  mafïe  de  » 
graifle,afinque  frottant  &  échauf-  » 
fant  cet  arc  avec  cette  graiffe ,  <• 
nous  le  rendions  plus  fouple  &  s^ 
plus  maniable  >  &  que  nous  for-  » 
tîons  de  ce  combat  avec  honneur.  ^ 
'  Melanthius  part  fur  l'heure  mê- 
me; il  entre  dans  là  falle,  y  allume 
du  feu  p  met  àiçrès  du  feu  un  fié- 
ge  garni  dé  bonnes  peaux  ^  &  ap- 
porte un  grand  rouleau  de  gtaîue 
ayec  laquelle  les  Pourfuîvans^  tâ- 
chent d'amallîr  l'arc,  &  de  le  re»*  , 
die  flexible  •  mais  inutikmentr 
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.  Ils  ont  beau  frotter  &  échviSètr 
Tare ,  aucua  d'exix  ne  peut  venir 
à  bout  de  le  tendre ,  ils  mant^uent 
tous  de  force  ;  Antinous  &Eury* 
maque  qui  étoient  à  la  tête  des 
Pourfuivans  &  les  plus  robuftes^ 
font  obligés  eux-mêmes  d'y  re- 
noncer. 

Dans  ce  moment  les  deux  pas- 
teurs y  Eumée  &  Philœtius  for- 
tentde  lafalle^  &  UlyiTeles^fuit*^ 
Quand  ils  furent  hors  de  la  couç 
&  un  peu:  éloignés  des  portes  p 
VifCk  preimntlapacaie>  leur  dit 
avec  beaucoup  de  douceur  :  Paf- 
«rteurs^  )p  ne  £d  fi  ^  dois  vou» 
»  déclarer  ou  vous  cacher  une  pen-* 
»fée  qm  m'eft  venue  ^  mais  mon^ 
»  coeur  nv'ihfbhre de  m'ou¥£kàveu3*. 
»  Dites*moifranchementdansquel- 
»  le  difpofition  vous  ètes^pour  Uly^ 

•  ie.  S'il  arriyoit  icltouta  un^coup^. 

•  &  qu^'ua  Dkui  VQU^  ramenât  ^ 
»  f j^ndciea^-vons  ibnrparti^ou  vous^ 


déclareriez -vous  pottir  les  Pour*  ^ 
ftiîvâns  ?  Parieu, mÊes-moî  cet*  • 
te  GOïifideiace  >  je  n?cn  afeuferai  «^ 

AH  l  s'iécrîa  Etïmée,  Jupîar ,  « 
peçe  des  Dieux  &  des  hommes,  <* 
î^ccompliflex  notre  défit!  Que  ce  ««f 
cher.maîîrfe  t^viieaite  J  qu  un  Dîetr  «* 
feyorable  daigne?  nous  ramener  ï  «f 
^î  ceboiiheurn^tisarrivoît,  é^tran-  » 
gcr^  VOUS  verriez  des  preuves  de  ^ 
Famowî  que  nous  lui  ccmfcrvons  ^  ^ 
1^  vous  feriea^  téco^oâix  destiforis^o*' 
que  oesus  tetMejdons  pomrfoiïfer-  « 
Tlcç.-  « 

-'^C'eft  aklî  qUf'Eamëe  pcTok  le^ 
Dkux  de  rameaer  Uly^flc  ;^  & 
]^ïi6ctms  ne  àé&tmt  paiS  retîii» 
aïdemOTefitTon  cw^>ur*  Ui)^^ 
trûk  par-là  des  vérnaWesf  fenti4- 
nC0s  de  ces  detec  fidéteff  fervî- 
te^kir»  &  ^éSmé  d&iettr  zélé  y  leur 
:  fit  :  V6usvayc3t  dcTa«cv©*'ye!»« 
«t  Ulyfle  $■  c  eft  loo?^  qiir  siç»fipi^ 

H  Vf 
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«avoir  fouflèrt  pendant  vingt  an»^ 
»nées  des.  maux  infinis  y  fuis  enfiiy 
m  revenu  dans,  ma  pairie»  Je  con-* 

•  nois  que  vous  êtes  les  feuls  der 
^  mes  domeftiques  qui  faffiez  des^ 
»  vœux  pour  mon  retour;  car  par-^ 
m  mi  tous  les  autres  ^  je  n'en  arpa9 

•  entendu  un  feulqiaidéfirât  de  me 
!•  revoir  ,  &-  qui  demandât  aux 
9»  Dieux  que  je  revinfle  dans  moa 
m  Palais.  Je  fois  fi  touché  des  mar-^ 
m  ques  de  votre  affection  y  que  voui, 
9»  pouvez  compter  que  û  Dku  mer 

•  donne  la  viâoire  fur  les  Fourfuî*» 

•  vans  ,  je  vous  marierai  Tuit  6c 
»  Faiitre  y  6c  je  vous,  comblerai:  de 
»  biens ,  je  vous  feraibâtir  des  mai** 
»  fons  près  de  monPalais  ^  &  vou» 
»  ferez.  àoîi-(èulemem  Ites  amis  fie 
»  ks  compagnons  de  -Telemaque  ^ 

•  mais  comme  fes  frères.  Et  z&x» 
ar  que  vous  ne  doutiez  pas  dé  la  vé- 
»  xicé  de  ce  que  je  vous^disy  ôc  que? 
^  vous^foy ezf orcë  de  me  j^econnialT 
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tre,  je  vais  vous  montrer  une  mar-  •'^ 
que  fûre  qui  ùe  vou»  laiflera  aucun  ^ 
fcrup^le  y  je  vais  vous  feite  voir  la  «•^ 
dcatrice  de  la  blefltire  que  me  fit  « 
autrefois  unfanglier  fur  le  mont  <^ 
Parnafle,  où  j'étois  allé  à  la  chafTe  ^ 
avec  les  fils  d*Autoly  eus ,  &  qui» 
voiïs  cfttrès<«>nfiûev  ^' 

i  fitttidfeevant  oesimots,  il  écarte 
jGês  haiiloiïs>&  découvre  cette  lar- 
ge clcatriceT  Les  deux^  pafteurs  tït 
la  voyant  fe  mettent  à  pleurer ,  & 
fe  jett^ït  ati  cou  d'Ulyife^  asrcmv  ^ 
bradent  &  le  bai&nt  avec  des- 
traiï%Ojfts  de  |ofe  mêlés  d'un  pro- 
fond i?e^cél.  Ulyffe  touchédeces 
mkrqties  de  tendrefle^^  y  répond 
pâËT  tous*  les  témoignages  d'une 
i^rittkleaffeâk»i.>1a  npirks  aïK' 
roit  fbrpris  dans  ces^careâes  récî^ 
promues  y  ntêlées;  de  krme^  &  de 
umpks  y  a  Uly fie  n^eût^  modéré 
cet  excès  tcop  dangereux  en  leucr 
^Uknc  ;  Mes^unis  ^  ceflez^  tes  \3i3S^^' 
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«mes  de  joie,  de  peur  que  qtief-' 
^  qu'un  venant  à  foreir  du  Palais  ^ 
»  ne  les  voie ,  &  n'aille  en  faire  aux: 
»  Princes  un  rapport  qui  poUcroit 
3>  découvrir  notre  intelligence ,  & 
9>  nous  rendre  fufpèds.  ReSntrez  l'ua 
^  après  Tautre,  &  non  pas  tous  deux 

•  enfemble*  Je  vais  rentrer  le  pre^ 
»^mier,  vous  use  fiiivrez,  flc  voîci 

•  Tordre  que  ^  vous  donne  :  Il  eft 
»  bkn  (ur  que  les  fiers  Poiirfuivanft> 

•  iieroufFrifont  point  qu'on  me  re- 
»  mette  l'arc  de  le  carqimis  ;^  mais^ 

•  votts  >  Ëwnée  ,  dès  qaeroua  t'wj- 
»  r»  re«îrédè  kitrs  tnaixj^ ,  ne  tnan-> 
^quez  pàiS'  (&  me  le  donner^  èc 
•vd^aller  ordonner  aux  femmes  diii 
«Palais  de  bien  fermer  les  parté$^ 
»  de  leur  appartaoïnênst  |.  ôc  fî  elUs^ 
«encèfKkinit  dee  cris  âc  des  gétxtif^ 
»  femeifô ,  de  me  point  fewrtir ,  m^»- 
«^  de  demeurer  tranquillement  dams^ 
"'leurs  chambrey.  Et  pour  vous  > 
^tdoa  cher  PhUoetius^  |e  vouf 
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âohne  la  garde  de  la  porte  de  la  «« 
^our^  tenez-la  bien  fermée  à  la  «^ 
elcfr  En  parlant  aînii  îl  reiitre  &  ^ 
^a  fe  placer  daû6  le  fiége  qu'il  ve- 
nmt  de  quitter;  Les  deux  payeurs 
rentrent  un  moment  après  y  mais> 
féparém^it  ^  comme  il  leur  avob: 
ordonné.^ 

.   En  entrant  ils  trouvent  qu'Eu- 
ïyiafiaque  tenok  Tare ,  &  que  Ir 
chaufÊint  &  le  frottant  de  tous  cô'^ 
^é:^  il  tâchoit  de  le  rendre  plus  ai«« 
féi  mai^  toutes  ce$  précautions  ne^ 
feryîrentderien^ilneput  le  tch-- 
4re-  Il  en  foupiroit  de  colère  y  Ôc  ^ 
éans  l'excès  de  fon  délërpoir  ^  il 
f'écrîa:  O  Dieux  ^quie  jje  foufire^^ 
pour  moi  Ôc  pour^:^  Princes  iMa  m 
douleur  ne  pettcs'eacprimpr  ;-elle  tr 
ae  vient  pas  tadat  de  ce  que  je  fuis  •- 
lercé  dere^aencerà  Thymen  de  la  «r 
Reine;  car  &  dans  Itbaque  &  tr 
dana  coutesr  les  autres  villes  de  m 
lîiçce^  E  ]f  a  aiTes^d'autx^  ^xm^  ^ 
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»  ceffeS  qui  pourront  mç  confoler 
^  de  cette  perte  ;  elle  vient  de  ce 
a»^que  nous  nous  trouvons  (iinfé- 
»  rieurs  en  forces  au  divin  UlyiTe^ 
»  que  nous  ne  faurions  faire  aucun* 
»  ufage  d'un  arc  dont  il  fe  fervoit  fa- 
»  cilement  :  quelle  honte  pour  nous^ 
»  dans  tous  les  fiécles  1 

Antinous  prenant  la  parole^  lui 
»  dit  :  Non  ,  non  ,  Eurymaque  , 
»  nous  n'y  renonçons  point,  &  vous 
»  alle^  penfer  comme  mot  ;  mais 
»  nous  avons  mal  pris  notre  tems } 
»  c'eft  aujourd'hui  une  des  grandes 
a»  fôtes  d'Apollon  &  des  pks  folem* 
»  nelles ,  eft  •  il  permis  de  tendre 
»  l'arc  î  Tenons-nous  en  repos  pouc 
«aujourd'hui ,  ôclaifibns  ici  les  pi- 
»  liers  &  les  bagnes ,  perfonne ,  je 
»  crois ,  ne  viendra  les  enlever.  Que 
m  l'échanfon  vienne  pramptement 
»  verfer  du  vin  dans,  les  coupes  & 
»  nous  les  pnéfenter ,  afin  que  noua . 
m lailioas nos  libations  avant  que  de 
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fttin:^  &  ordonnez  à  Melanthius«r 
de  nous  amener  demain  matin  l*é-  <« 
Ike de fes troupeaux;  nous  ferons  » 
un  facrifice  à  Apollon  qui  préfide  » 
à  Tart  de  tirer  des  flèches  ;  &  fa-  « 
vorifés  de  fon fecours  y  nous  ache-  » 
verons  heureufement  cet  exer-» 
cice.  •» 

Cet  avis  fut  goûté  des  Pourfui- 
vans^  les  hérauts  donnent  à  la- 
ver ,  &  de  jeunes  gens  rempliflent 
de  vîn  les  coupes ,  &  lespréfcntent 
à  toute  Taflemblée.  Chacun  ayant 
fait  fes  libations  &  bû  autant  qu'il 
en  avoit  envie ,  Ulyffe  fe  levé,  & 
plein  du  deflein  qu*rl  machînoît 
contre  eux ,  il  leur  dit  :  Princes ,  • 
qui  afpirez  à  l'hymen  de  la  Reine,  « 
éçoutczrmor,  je  vous  prie  ;  je  m'a-  <p 
dreffefur-^tout  àEurymaque  &  à  *^ 
Antinous  qur  vient  de  parler  avec  «^ 
beaucoup  defage/Te^-ceflez  pour» 
aujourd'hui  ce  combat, &  cédez  «• 
aux  Dieux;  <ieraain  Dieu  dxm-^ 
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•  nera  la  vidoire  à  celui  qu'il  daî-' 

*  gncra  favorifer-  Maïs  permettez^- 
»  moi  de  manier  un  nioment  cet 
«  arc ,  ôc  que  j'éprouve  ici  devant 
«  vous  mes  forces ,  pour  voir  fi  el- 
«  les  font  encore  entières  ôc  corn- 
»me  elles  étoient  autrefois,  ou  fi 
»  les  fatigues  de  mes  voyages  fie 
a»  une  longue  mifëre  ne  les  ont  point 
a»  diminuées* 

Les  Pourfuîvans  irrités  (te  cet-' 
te  audace,  s'emportent  contre  lui,  » 
moins  par  mépris ,  que  de  cramte 
qu'il  ne  vîntà  bout  de  tendre l'arc^ 
Antinous  fur- tout,  le  regardant 
•r  d'un  œil  de  colère ,  lui  dit  :  Ah^ 
•»  le  plus  indigne  de  tous  les  hôtes , 
«r  malheureux  vagabond,  c'efl:  toiï 
w  efprit  qui  n  eft  pas  en  foii  entier,. 
•*  N'eft-ce  pas  beaucoup  pour  toi,  fie 
»  n  es-tu  pas  content  d'être  foui&rt 
»  à  nos  feftîns  ,  d'être  admis  à  no-i 
»  tretable  fie  d'entendre  tout  cequc: 
«»nous  difoos  i  Tires  le  feui  oaea-: 
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dîantquenous  foufFrions  dans  cet-  • 
te  fale  ;  affurémeiitle  vrn  t'a  trou-  » 
blé  l'efprît ,  comme  il  le  trouble  à  • 
tous  ceux  qui  en  prennent  avec  ^ 
excès  y  &  qui  ne  gardent  aucune  « 
mefure.  N*eft-ce  pas  le  vin  qui» 
renverla  la  cervelle  d'Eurytion  « 
chez  les  Lapïthes  aux  noces  du  « 
bravePirithoûsfcarcenefutqu'a-  •• 
près  avoir  bu  que  ce  Centaure  j  • 
devenu  furieux ,  commit  des  info-  « 
lences  qui  excitèrent  la  colère  de  • 
ces  héros  ;  ils  fe  jetterent  fur  lui,  • 
ie  traînèrent  hors  de  la  falle  du  • 
feflin,  ôc  lui  coupèrent  le  nez  &  « 
les  oreilles.  Ainfi  ce  malheureux  • 
fut  puni  de  fon  emportement  ;  &  * 
voilà  Torigine  de  la  cruelle  guerre  • 
qui  s'alluma  entre  les  Centaures  «• 
éc  ces  vaillans  hommes ,  de  qui  « 
fut  fatale  à  fon  auteur,  qui  porta  » 
le  premier  la  peine  de  fonyvro-  •» 
gnerie.  Je  te  déclare  que  quelque  ^ 
g^raod  malheurt'arrivera  fLtavifin&^ 
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«  à  bout  de  tendre  cet  arc ,  &  n*e& 
«  père  pas  trouver  aucun  fecours  ni 
9»  aucun  foulagement  dans  Ithaque^ 
«  nous  t'enverrons  fur  un  vaifleau 
at  pieds  &  poings  liés  au  Roi  Eche- 
»  tus ,  qui  eft  le  plus  cruel  de  tous 
»  les  hommes  ^  &  qui  ne  fait  aucun 
»  quartier  à  ceux  qui  tombent  entre 
«  fes  mains  ^  tu  ne  t'en  tireras  pasi 
f>  mieux  que  les  autres.  Demeure 
»  doncenrepos,fitum*ericrois^&nc 
»  cherchepoint  à  entrereii  lice  avec 
•  des  hommes  plus  jeufies  que  toi. 
Alors  Pénélope  prenant  la  pa- 
»  rôle  y  dît  :  Antinous ,  il  n'eft  ni 
3^  honnête  ni  juftede  maltraiter  les 
»  hôtes  de  Telemaque  comme  vous 
3^  faites.  Vous  imaginez-vous  que 
»  fi  cet  étranger  plein  de  confian- 
»  ce  en  fon  adreffe  ôc  en  fa  force  ^ 
^  entreprend  détendre!  arc  d'Ulyf- 
3^  fe  y  &  qu'il  en  vienne  à  bout,il  au- 
»  ra  pour  cela  l'avantage  de  m'é- 
3»poufcr ,  &  que  je-  me  refoudrai  à 
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<içvenir  la  femme  ?  Je  m'affure  « 
qu'il  n'eft  pas  lui-même  aflez  in-  « 
fenfé  pour  fe  flatter  d'une  telle  « 
e%^r^nce.  Que  cette  penfée  ne^» 
trouble  donc  point  vos  plaifirs.,  « 
elle  m'eft  trop  injuriculè.  » 

Sage  Pénélope ,  répondit  Eu-  « 
rymaque  y  nous  ne  nous  imagi-  « 
nons  point  que  vous  puiflîez  ja-» 
'mais  epoufer  cet  homme,  il  y  a  •  ^ 
trop  de  diforoportion,  mais  nous  te 
craignons  les  mauvaifes  langues.  « 
Qui  eft-cequi  empêchera  les  plus  «* 
lâches  &  les  femmes  même  ,  de  «c 
dire  :  Voilà  des  Princes  qui  ont  t^ 
afpiré  à  Thymcn  d'une  PrinceiTc  »c 
dont  le  mari  valoir  mieux  qu'çvKc^ic 
ils  n^ont  jamais  pu  tendre  (on  arc  <« 
&  remporter  une  viûoire  dont  w 
elle  devoit  être  le  prix  i  mais  un  » 
vagabond  9  un  vil  n^endiant  eft»» 
venu,  a  tendu  rarc>  &  a  enfilé  tou-  » 
tes  les  bagues  ;  voilà  comme  on  » 
parieroit  ^  &  nous  ferions  cou-  n 


î5>o    .  U Odyssée 

•  verts  de  confudon  &  de  hoiiW« 

Pénélope  lui   réjpondit    avec 

•  beaucoup  de  fage(te  :  Euryma** 

•  que  ,  il  eft  itnpoflible  d  acquérir 
mAc  la  gloire  &  de  la  réputation 
■m  dans  le  monde ,  quand  on  ne  fait 

•  comme  vous  que  deshonorer  & 
••  ruiner  la  maifon  d  un  Prince  d*^uii 
»  très-grand  mente  qui  n'eft  pas  en 
»  état  de  la  défendre.  Voilà  d'où 
»  viendra  votre  honte  &  votre  con- 
»  fufion;  pourquoi  les  placez- vous 
»  où  elles  ne  font  point  f  Cet  étran- 
«>  ger  eft  grand  &  bien  fait  ^  &  il 
••  le  vante  d'être  iffu  d*un  fang  illûi^ 
<»  tre*  Donnez-lui  donc  Tare,  afin 
«  qu«  nous  voyîoi^  ce  qu'il  fait  Êû^ 
«  re  ;  car  je  vousaflure  que  s'il  vient 
•»  à  bout  de  le  tendre ,  &  qu^ Apol- 
•>  Ion  lui  accorde  cette  gloire,  je 
«>  lui  donnerai  une  belle  tunique, 
•>  un  beau  manteau  &  des  brode- 

•  quins  magnifiques  ,  je  lui  don- 
«  nerai  aufli  ime  belle  épée  &  un 


-loogjftvjelot,  &Je  renverrai  où» 
il  déftrera  le  fins  d  aller*  « 

.    Qj[|2Hid  la  Reine  eut  achevé  de 
^f  rler  ^  T^ibsmàque  prit  la  parole^ 
j&i  àît  ;M4it»ere ,  fe  fuis  ici  le  • 
jfeul  cje§  Grecs  qui  ai  le  pouvoir  • 
^  donner  ou  de  reCufer  Tare  d*U-  • 
lyffe  à  qui  je  voudrai ,  &  il  n  y  a  « 
fflucufl  Prince  ni  d'Ithaque  ni  de  « 
.toutes  les  ifles  yotOnes  de  i'Elidc,  • 
-qui  puiiTe  m'enapêcherdcfedôn-  « 
»er,  fi  je  veux  >  à  cet  étranger.  • 
Mais  5  ma  mere^retirea-vous  dans  • 
votre  appartement.,  îreprcncz  vos  « 
ioccupations  ordinaires  s  vos  toi-^^ 
rks.,  VîPS.  fufeaux ,  vos  laines  ^  &  « 
,  diftribuez  à  vp»  femra^ .  leurou-^^  • 
-rvcajge^  les  homméjs  aur<mt  foin^ 
.4e  ce  qui  r^rde  cet  exerciœ^  « 
;£c  moi  fiu-tout  que  c«la  regarde  « 
Jk  qui  doi$  commander  icL         « 
-.  P^iwelopeétonnéàfe retire,  Vef^ 
..prit.rempli  du  difcours  de  ùm  fils. 
y^Phs  qu  elle  fut  remontée  à  £an 
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appatcetnent  avec  fes  femmes  ,  el- 
le fe  meta  pleurer  fi>n  <^et  mari 
jufqu'à  ce  que  Minerve  lui  eût 
«envoyé  uir  paidlble  ibmtxieîl  qvi 
fu^endit  mutes  ieS'iaquiétudeÂ. 
Cependant  Eumée    ayant   pris 
Tare  ,  le  pâortoit  à  Ulyde,  Lœ 
Poûrfuivans  fe  mettent  à  faire 
'  grand  brcrit  dans  la  iaile  6c  à  le 
menacer  3  &  unxies  plus  infbieils 
•>  kii  éàt  :  Mîferablegardeur  de  co- 
«.chons  ^ Irîfenfê ,  où  porte^tu  cet 
»  arc  f  Bien- tôt  les  chiens ,  que  tu 
«  as  nourris ,  .mangeront  con  cada- 
»  vredans  quelque  Heu  défert,  fi 
-»>  Apolion  &  les  autres  Dieux  tVCii* 
«lent  nous é«fe^rt>piGes*     î'    > 
Eumée  effrayé  de  ces  mena- 
xes ,  pofe  à  teïre  l'arc  ;  mais  Tè- 
>^  lemaque  le  menace  de  (bnx^té^ 
>w  &  lui  crie  ^Mon  ami ,  apportez 
»  ici  cet  arc  ;  bien^-tot  voïk  n'obéi- 
«rez  plus  à  tant  de  maîtres,  &  fi 
»  ^ous  continuez,  vous  vous  entrou- 

verez 
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verez  fort  mal,  car  je  vous  chaf-  « 
ferai ,  &  je  vous  renv«rai  à  vos  « 
troupeaux  après  vous  avoir  traité  « 
comme  un  vil  cfelave.  Plût  aux« 
Dieux  que  j'euffe  auflî-  bien  la  » 
force  de  chaffer  de  ma  maifon  ces  «^ 
infolens,  ils  en  fortiroient  bien-* 
tôt,  &  on  verroit  prpmptemçnt* 
.finir  tous  ces  défordres  !  « 

Les  Pourfiiivans  fe  mirent  à  ri- 
«  de  ces  vaines  menaces  ;  car  tou- 
te leur  bile  s'étoit  changée  en 
douceur.  Eumée^jremet  rarcentrê 
les  mains  d'Ulyfle  ,&  ayant  été 
chercher  Euryclée,  il  Tappelle, 
&  lui  dit  :  Telemaque  vous  or-«« 
donne  de  fermer  toutes  les  portes  « 
delappartement  des  femmes,  afin  » 
que  fi  elles  entendent  des  cris  &«  " 
des  plaintes  dans  la  fklle  ou  dans  « 
la  cour,  elles  ne  puiflent  fortir  ,• 
&  qu'elles  fe  tiennent  tranquille-* 
ment  à  leur  ouvrage.       ^  ^ 

Euryclée obéit promptcment  à. 

Tomcir.  I 
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cet  ordre  &  ferme  les  portes  de 
Tapp^irtement.  Dans  le  même 
tems  Philœtius,  fans  rien  dire  , 
fort  dans  la  cour ,  fe  faîfit  de  la 
porte,  la  ferme  ,  &  ayant  ap* 
perçu  fous  un  portique  un  cable 
d'Egypte  dont  on  fe  ièrvoît  pour 
Jes  vaiffeaux,  il  le  prend,  &s'en 
fert  pour  la  mieux  fermer.  Il  ren- 
tre enfui  te  6c  (è  remet  à  (à  place , 
les  yeux  toujours  attachés  fur 
Ulyfle,  Ce  héros  ayant  pris  Tare , 
Je  manioit  &  le  confidéroit  de 
tous  côtés ,  &  regardoit  avec  foin 
f\  les  vers  n*en  avoientpoint  piqué 
la  corne  pendant  fon  abfence.  Les 
Pourfuivans  voyant  cette  grande 
attention ,  en  faifoient  des  raille- 
«>  ries.  Les  utis  difoîent ,  Celui  qui 
••  admire  fi  fort  cet  arc ,  auroit  bon- 

*  ne  ènvîede  le  voler.  Ou  peut-être 
»  qu  il  en  a  chez  lui  un  tout  fembla^ 

•  ble,  &  que  cette  réffemblance 
f«>  r^veilk  çn  lui  quelcjue  agréable 
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Ibuvenir ,  ou  enfin  qu'il  voudroit  « 
en  faire  faire  un  de  la  même  tour-  « 
nure  ;  voyez  comme  ce  vagabond  « 
jplein  derufes  &  de  malice  y  le  ma-  « 
nie&rexaminédetouscôtés.Les  « 
autres  difoient  ,  Que  les  Dieux  «» 
faffent  réuflîr  tous  fes  défirs ,  com*  « 
me  il  viendra  à  bout  détendre  cet  « 
âirc.  « 

Pendant  qtie  les  Pourfuivans 
parlent  ainfî ,  Ulyffe  après  avoir 
bien  examiné  fon  arc  &  vu  qu'il 
étoît  en  bon  état ,  le  tend  fans 
aucun  effort  &  auffi  facilement 
qu'un  maître  de  lyre  tend   une 
corde  à  boyau  en  tournant  une 
cheville.  Ulyffe  tendit  fon  arc  a- 
vec  la  même  facilité ,  &  poxir  é* 
.  prouver  la  corde  il  la  lâcha  ;  la 
cordé  lâchée  réfonna,  &  fit  un 
bruit  femblable  à  la  voix  de  Thi- 
rondelle;une  douleuramere  s'em- 
"^para  du  cœur  de  tous  les  Pourfui- 
vans, ils  changèrent  de  couleur; 
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en  même  tems  Jupiter  pour  aug*^ 
menter  leur  effroi  par  fes  lignes^ 
fait  retentir  fon  tonnerre,  Ulyfle, 
ravi  d'entendre  ce  figne  ^  &  for-, 
tifié  par  ce  grand  prodige,  prend 
la  flèche  qui  étoit  fur  une  table  , 
c^X  toutes  les  autres  étoient  dans 
le  carquois ,  d'où  elles  dévoient 
'  bien-tôt  fortir  pour  la  perte  des 
Pourfuivans  ;  il  la  pofe  îur  Tare  à 
Tendroit  par  où  on  Tenipoigne  ^ 
&  après  avoir  tiré  à  lui  la  corde 
pour  le  bander,  il  ajufte  la  fléchç 
fans  fe  lever  de  fon  fiége  &  tire  a- 
veç  tant  d'adrefle  &  de  juftefle, 
qu'il  enfile  les  anneaux  de  tous  les 
piliers  depuis  le  premier  jufqu'au 
.dernier  ,  &  que  la  flèche  armée 
d'airain  va  donner  de  roideur  dans 
la  pprtç, qu'elle  perce  dçpart  en 
.part. 

Après  ce  fuccèç ,  il  adrefle  la  pa- 
*»  rôle  àTelemaque,  &  lui  dit:  Jeii- 
*»  nç  Prince  ;,  votre  hôte  ne  vous  fait 


Jpoint  de  honte ,  il  n'a  point  man-  <« 
que  le  but  ;  je  n'ai  pas  beaucoup  <• 
fué  à  tendre  cet  arc,  &  mes  for-  «* 
ces  font  afTez  entières  ;  jeiie  me^  « 
rîtoîs  pas  les  mépris  ni  les  repro-  «* 
ches  des  Pourfuivans.  Mais  il  cft  « 
tems  qu'ils  penfent  à  fouper  pen*  « 
dant  qu'il  eft  encore  jour,  &  qu'ils  •• 
fe  dîvertiflent  à  entendre  chanter  «• 
&  jouer  delà  lyre  ;  car  c'eft  là  le  « 
plus  doux  affaifônnement  des  fef-  « 
tins*  ^ 

En  achevant  ces  mots  il  fait  (î- 
grie  à  Telemaque.  Ce  Prince  l'en- 
tend, il  prend  fort  épée,  arme  fon 
bras  d'une  bonne  pique ,  &  ainfi 
armé  de  ce  fer  étincelant,  il  fe 
tient  debout  près  du  fiége  de  fon 
pere# 
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PageTPV  £  propofir  dès  ce  jour-lâ  aux  Pour^ 

I  ^4-  %J  fuivans  f exercice  de  tirer  la  b^ue^ 

II  n'étoit  plus  tems  de  différer ,  rinfblencc 
des  Pourfiiivans  ctoit  à  fon  comble  ,  &  Penc- 
lopc  avoir  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  fe  por- 
taflent  aux  dernières  extrémités  contre  l'étran* 
gcr  &  contre  Telcmaque. 

JB#  prenant  une  clef  à  manche  d^yvoire  d* 
faite  en  faucille  ]  Voici  comment  étoient 
faites  ces  clefs  :  c*étoit  un  morceau  de  fer 
afTez  long  y  courbé  en  faucille  &  emmanché 
eu  de  bois  ou  d'yvoire.  Après  qu'on  avoic. 
détaché  la  courroie  qui  couvroit  le  trou  de 
la  ferrure ,  on  faifoit  entrer  ce  fer  dans  cettC: 
ferrure  ,  &  par  fon  moyen  on  repouffoit  le 
yerrou  qui  fermoir  en  dedans.  J'en  ai  vu  à. 
peu  près  de  même  à  la  campagne. 

Page  16$..  Danr  le  pays  de  Lacédémone  2 
Le  Grec  dit  «  à  Lacédémone  ;  mais  Strabon  ^, 
kv.  8.  a  fut  voir  que  le  mot  Lacédémone  e{£ 


*  0  R  V0  ùY^sit.  Livre  X^h  tff 
Ait  de  tout  le  pays  de  Laconie^  qui  com^ 
prenoit  alors  la  Meffcnie  j  ce  qui  paroît  in- 
conteftablement  par  ce  qu*Homere  ajoute  y 
quils  s^ et  oient  rencontrés  dans  la  Mejfenie  : 
czT  ils  s'étoient  rencontrés  à  Pheres  dans  le 
Palais  d'Oriiloaue ,  père  de  Diocks  ^  donc 
il  a  été  parlé  dans  le  troifîéme  &  dans  le 
quinziénw  Liv^  Or  Pheres  étoit  de  la  Met* 
leniew 

Ou  r équivalant ,  ou  te  prix  de  ce  btuin  ] 
C'eft-à-dire  ^  ou  autant  de  moutoifs  qu'ils 
en  avoient  pr'is  ,  &  le  même  nombre  de  ber- 
gers ,  ou  la  valeur  &  le  prix  félon  Teftima- 
sion  qui  en  feroit  faites 

Qu*ilt  avoient  fait  fans  qu'ils  fujfeni  en 
guerre  ]  Les  courfés  n*etoient  donc  ptermife^ 
que'  contre  les  peuples  avec  lefquels  on  étoit 
en  guerre  ouverte.  Maii  il  faut  entendre  ce-' 
Cl  feulement  des  Grecs  entr'eux  \  car  ce» 
pirateries  s'exer^oieat  impunément  contre  le» 
autres  peuples  fans  qu'il  y  eut  de  guette  dé^ 
clarée. 

Et  de  fin  cité  Ifhitus  y  étoit  allé  pouf 
,ckercher  douze  mules  &  autant  de  jumens 
qu'il  avoit  perdues  ]  Aûtolycus  ks  avoit  dé- 
robées )  &  Iphitus  étoit  parti  d*Oëchalie  , 
ville  de  Theu'alie  y  pour  tes  aller  chercher^ 
Au  refte  on  reconnoic  bien  ici  les  moeurs  an- 
cknnes.  Iphitus  va  chercher  les  mules  &  les 
jumens  de  (on  père  Eurytus  ^  comme  nous 
voyons  dans  l'Ecriture  fainte  que  Saiil  ail» 
chercker  ks  àneiTcs  de  fon  père  qui  s'écoicac 

I  iv 
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perdues.  Titricrunt  autem  ajina  Cil  pâ$rh 
Saiil ,  &  dixit  Ci/  ad  Saiil  fiUutn  fimm , 
Toile  tecum  unum  de  fueris ,  tr  confurgens  , 
vade  &  quare  ajinax  ,.  &c.  Les  dneffei  deCii 
fere  de  Saiil  étaient  perdues ,  &  Cis  dit  à 
jfbri  fis  Saiil  :  Trens  avec  t^  un  de  tes  Servi- 
teurs ,  &  te  mettant  en  chemin ,  va  chercher 
les  anejfes,  i.  Rois.  9.  3^ 

.  Page  1 66.  Et  qui  dans  la  fuite  furent  la 
oaufe  de  fa  mort  ]  Elles  en  furent  la  caufe  ^ 
comme  les  âneffes  de  Saiil  furent  la  caufe  ou 
Toccadon  de  ce  q^u'il  fut  facré  Roi«  i.  Rois, 
II.  ' 

Car  il  arriva  chez  lefits  de  Jupiter  ]  AI* 
Ville  de  Tirynthc  dans  rArgoKde'. 

Mais  malgré  Vhofpiuilité,  il  h  tua  ]  Apof- 
lodore  écrit  qu'étant  tombé  en  fureur  il  le 
précipita  du  haut  de  fon  Palais.  Mais  Ho- 
mère ne  fuppofe  çn  lui  aucune  manie  ,  il 
le  tua  de  fang  froid  ,  &  je  ne  comprens  pas 
comment  on  attribue  à  Hercule  une  a6Hon  fi 
noire  ,  &  qui  deshonore  fes  glorieux  tra- . 
vaux  5  un  fils  de  Jupiter  tuer  fon  hôte  î  Pour 
rc3fpiatiofi  de  ce  meurtre ,  il  fut  vendu  com- 
me cfclave  à  la  Reine  Omphale^ 

'  Page*- 1^7^  îlV^avoit  laijfé  dam  fin  Valais 
four  ne  le  perdre  jamais  J  Comme  dans  le 
VI.  Liv.  de  l'Iliade  ^  Dioméde  dit  qu'en  par* 
tant  pour  Troye  il  avoir  laifTé  dans  fbn  Pa- 
lais la  coupe  d'or  que  Bellcrophon  avoir  don- 
aéc  à:  fon  perc  Ocnée  ,  pour  gage  de  l'hof^ 
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Îitalité  qu'ils  avoicnt  contradéc  ,  &  dont 
:s  nœuds  ëtoicnt  facrés.  Ceft  pourquoi  ils 
gardbient  précieufement  ces  gages  ,  afin 
qu'ils  fuiTent  toujours  dans  leur  famille  des 
monumens  de  ce  droit  d'hofpitalité  qui  "les- 
lioit.  On  peut  voir  le  pafTage  ,  tome  i.  pag.. 
151. 

Et  la  porte  s'ouvre  avec  un  mugijferrtent 
femblable  ]  Homère  ajoute  cela  pour  faire 
connoicre  l'épaiiTeur  &  la  folidité  cie  la  porte* 
de  ce  cabinet  j.  car  les  portes  épaiffes  &  fo- 
Kdes  font  du  bruit  en  s'ouvrant.  Il  étoifde 
h,  prudence  •  de  munir  lie  bonnes  portes  le 
lieu  où  ils  tenoient  leurs  tréfors. 

'  Page  1^8.  Elle  monte  dans  une  chambre 
haute  ]  Ce  paffage  prouve  que  le  trefor  d'U- 
lyffe  avoir  plus  d'un  étage  ,  car  mu  fignifia* 
un  étage  y  tabulatum. 

Et  fe  met  à  fleurer  à  chaudes  formes  fur 
cet  arc  dont  Ulyjfe  s'étoit  fervi  ].  Toutes  les- 
diofes  qui  rappellent  le  fouvenir  des  perfon- 
ncs  chères  que  nous  avtpns  perdues ,  renou- 
vellent nos  larmes  &  notre  afflidion^  fur- 
tout  celles    qui  étoient  à   leur   ufage.    Que: 
pîufieurs  années  après  leur  mort  nous  retrou- 
vions un  ruban,  un  étui ,  un  rien  dont  elles; 
iè  font  fervics,  c'eft  comme  (î  nous  ne  ve-- 
nions  que  de  les  perdre.  Il- y  a  peu  de  pcr— 
{bnnes  frappées  de  ces  fortes  de  coups  ,  quii 
Payent  donné  de  ces  marques  de  foiblcfïe  ^ 
&  qui  n'aycnt  payé  à  la  nature-  ce  pitoyable: 
tributs 


nov  Remarques 

Page  i6$»  Et  qui  ne  donnez  d'autre  fr^ 
texte  à  votre  conjuration  ]  Il  faut  bien  re- 
marquer ici  la  fignificatioQ  du  mot  ^v>s  , 
qui  figmfîe  ici  conjuration  >  complot,.  Oi  Totr' 
?Miç\,  dit  fort  bien  Euftathe,  f^S^»  4^'  o«« 
wû'Bm  lê^iêtt  tIw  fûoTt  Ac^tfflTi».  Les  Anciens  en- 
tendent  ici  far  fiu^ç  une  conjuration.  £t  il  ci* 
te  après  cela  un  pafTage  d'Anacreoh  ,  qui 
appelle  des.  conjurés  ^â^^w  ,  en  parlant  de. 
L'ifle  de  Samos  ^  fivBiutii  ^'.  cif  vii^jf  ^nTnoTti  U^ 
^f  êtfv.  Les  conjurés  fe  rendent  mai  très  de  la 
ville.  Et  ceû  de-là,Je  gpnfc,.  qu'Heiychiu$ 
a  marqué  ,  ^J^^^i  o<  (Ot^istSrts  7»>  sûo^ofK  Oit- 
appelle  f^téf^i  ceux  qui  Jjpm  à  Ia  tése.  def^ 
conjurations. 

Page,  r  70..  Qui  vivez  au.  jour  l^a  journée  ». 
6*  qui  ne  voyez  que  ce  qui  eft  à  vos  pieds  ], 

Ce(t  ce*  que  fîgnifie  ici  yt^nfûeAf*  ^^vicms  y. 
quoridiana  cogitantes.  Il  leur  reproche  dèix; 
chofes  ,  leur  condition  qui  fait  qu'ils  font 
très-concens  de  vivre  &  de  gagner  leur  pain 
de  chaque  jour ,  &^  leur  aveuglement  qui 
les  empêche  de  voir  ce  qui,  les  menace.  Ils^ 
.s'amufent  à  pleure;  fur  un  arc  qui  ks,  £ait. 
fouvenir.  d'Ulyfl'e. 

Page  171,   Je  nepenfe  qu'à  rire^qu^à  me^ 

divertir  ^  ejr  quk  êtrejimfie  J^e^iateur  a*um 
combat  qui  me  doit  coûter  fi  cher,.  Non  y  nm^ 
comme  vous  allez  faire-  vos  efforts  ,  &c.  ]  Cet 
endroit  eft  fort  difficile  dans  ^original ,  je  l'ai 
un  peu  étendu  dans  ma  Trâdu<ttion  pour  le: 
4évelopper  &-  le  faire  entendre.  A.  la  kttra 
iîauroit  paru  tro£  fec. 


SUR  l'  O  i>  Y  S  S  il.  Livre  XJtï,  £<^' 
I^ge  171.  Non  y  non  ]  Ceft-à-dire  ,  cela 
ne  fera  pas  ainfî,  je  ne  ferai  pas  fpedateur 
inutile.  Comme  yoas  allez  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  m'enkver  Pénélope  ,  il  faut  que 
je  fa^  aufli  les  miens  pour  la  retenir.  On  a 
vu  toutes  les  marques  de  tendrclTc^  que  Tc- 
lemaque  a  données  à  fa  mère.  £n  voici  une 
nouvelle  bien  fînguliere  &  bien  au-defTus  des 
autres.  Il  va  fe  mettre  au  nombre  des  amans* 
de  Pénélope  ,  &  fe  déclarer  le  rival  des  Prin- 
ces >  ils  entrluK  en  lice  pour  Temmener,  8C 
û  j^  entre  pour  la  retenir  ^  cela  eft  bien  neuf^ 

Page  175.  Son  manteau  de  pourpre  ]  Le9> 
manteaux  de  pourpre  étoient  pour  les  Rois: 
ou  pour  les  fils  de  Rois  ;  car  la  pourpre  étoit: 
ta  couleur  qui  marqaoit  la  Royauté.  J'en  ai 
fait  une  Remarque  fur  le  iv.  Liv.  de  PlJiacL. 
lom.  I .  pag.  557.  ou  )'ai  dit  qu'il  ne^feroic^ 
pas  mal  aile  de  prouver  par  les  Livres  dc^^ 
l'ancien  Teftament  que  la  pourpre  écoit  par- 
ticulièrement refervée  pour  les  Princes  6c 
les  Rois,  &  pour  ceux  à  qui  -  ils  donnoient 
)a  permiilioa  de  la  porter.  Il  y  en  a  en  effet- 
une  infinité  de  preuves  ,  en  voici  quelq'ies-^ 
unes.  Dans  le  liv.  des  Jug.  Sr  z6.  on  Ut ,  £# 
monilihHs  &  vejlé  pmpmta  quibt^  Regei  Ma- 
àian  uti  foliti  erant,  £t  dans  le  Caniôque  dcs^ 
Cantiotbes  ,  Sicui  purpura  R^is.  Ekms  la^ 
prophétie  de  DanieL,  te  Roi  Bakhazar.pxomer 
de  vêtir  de  pourpre  &  d'ornei  d'un  colier 
^*or  celui  qui  lira  &  interprétera  les  mot» 
qu'une  main  miraculeuse  venoit  d'écrire  de*^ 
fant  lui  fur  le  mac  de  la  falle  du  feftin  :  Qui^ 
mtm^uc  legerif  fcripturam  hanc ,  &  imerj^»^ 
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tationtm  efus  maniftftam  mihi  fecerit  i  ptr^ 
fura  veftietur ,  &  torquem  aureum  habeMi 
in  collo,  Daniel,  f.  7.  Et  dans  le  r.  kv.  des 
Machab.  k  Roi  Demecnus  permit  à  Simon 
«le  porter  le  manteau  de  pourpre ,  &  d'avoir 
«ne  agrafe  d'or  ,  ce  qui  étoit  défendu  au 
peuple ,  Up  openatur  purpura  &  aura.  Et  ne 
iiceat  ulli  e»  populo  ,  . .  .&  vejliri  purpura  y 
^  utijibulâ  aupeâ,  i-.  Machab^   i^^.  45.  4^ 

Page  174*  Lorfju*UlyJfe  y  qui  vit  que  cel's 
fourroit  être  contraire  à  fit-  dejfeins  ]  .I*ai 
ajouté  ces  derniers  mots  pour  faire  connoî- 
'tre  en  Quelque  feçon  la  penfôe  dUlyffe ,  qui 
fe]on  M.  pr-udence  ordinaire  y  prévit  que  Û 
fon  fils  s'opiniâtroic  à  tendre  cet  arc ,  &  qu*il 
en  vînt  à  bout ,  il  arriverait  de  deux  chofes 
l'une  ,  eu  qu'en  le  tendant  il  le  r«ndioit  plus 
ibuplf  ,  &  par -là  plus  facile  à  tendre  ,  & 
4ju*ainfi  quelqu'un  des  Pourfiiivans  y  pour* 
xoit  réuflir  comme  lui  ,  ce  qui  cau(eroi&  un 
grand  embarras ,  ou  que  s'ils  ne  pouvoienr 
en  venir  à  bout,  ils  feroient  fi  enragés  con* 
tre  Telemaque ,  qu'ils  lui  joueroient  quelqut^ 
nauyais^  tour. 

Telemaque  ,  qui  comprit  le  Jîgne ,  s'écria  r 
©  Dieuoi  !  eji-'ce  en  moi  foiblejfe  na^mrelle  J 
Ce  Prince,  qui  a  compris  le  figne  que  lui  a 
fait  Ulyfle ,  veut  &  retirer  fans  donner  du 
fbupçon  aax  Pour  fui  vans.  Peur  cet  effet  il 
n'a  que  deux  prétextes  ,  le  premier  une  foi- 
bleife  naturelle  ,  &  le  fécond  fa  grande  jeu- 
fiefie,  où  n'ayant  pas  encore  toutes  £ès  for*- 
•es.^^il  cfk  obligé  de  céder  à  ceux  quifoiit. 


s  u  R  l'  O  d  t  s  s  é  I.  Livre  XXL  *  zof 
plus  avancés  en  âge ,  &  qui  font  beaucoup» 
pl»s  forts  Que  lui.  Il  y  a  bien  de  l'art  dan» 
cette  rëponie. 

-  E»  défilant  par  la  droite  du  coté  que  ^e^ 
chanfon  vtrfe  le  vin  ]  Antinous  pour  éviter 
les  loi^uéurs  &  les  diâîcultés  qui  pourroient 
naître  iur  les  rangs  ,  s*avifc  d*un  bon  expé- 
dient ,  c'eft  d'entrer  en  lice  par  la  droite  com- 
«nc  ils. croient  affis  &  conune  l'échanfon  ver- 
fait  le  vin  à  table  5  cai:  il  commençoit  tou^ 
jxmrs  par  la  droite. 

Page  175.  Et  Leodes  ,  fifs  d'Oenops  y  qui- 
émt  toujours  ajjis  au  bout  de  la  falle  près  de 
l'urne ,  &  qui  était  leur  devin  ]  Ce  paflfaget 
cft  remarquable.  Les  Pourfuivans  aypient  ua  ^ 
devin.de  profeffiôn..  e»0«9(9Of  iignifie  propre- 
ment celui  qui  fur  l'infpeâion  des  entrailles 
des  vidimes  ,  ou  même  fur  la  fumée  des^- 
£icrîfîees  ^  propbétifôit  ce  qui  devoir  arri- 
ver.. Ici  c'eft  un  mot  qpi  eft  mis=  pcfur  le  mot 
générai  fustn-i/ç^  £t  conune  teus  ces  honnête? 
^ens  (è  défioient  de  Pénélope  &  de  Telema- 

2ue  ,  &  qu* ils  craignoient  qu'on  n'empoi- 
>nnât  l'ume  où  Pon  méloît  l'eau  &  le  vinr 
5our  leurs  repas  ,  ik  aveient  établi  auprès* 
e  cette  urne  ce  devin  qu'ik  resardoient^ 
comme  un  homme  de  bien  à  caufe  de  fâ  pro- 
feflion ,  &.  par>là  incapable  de  &  làifTer  cot- 
jompre«  Ils  ont  déjà  donné  des^  marques  .de 
cette  défiandc  dans  It  1 1.  Liy.-  lorfque ,  &r 
k  voyage  que  Telemaque  alloit  entrepren- 
dre ^  ils  fe  demandent  iVeut-ik  aller  dans  U 
^tiU  pay4  d'Eph^c,   af»  d^en   rap2<^^^ 


10^  K   ^    M  A    K  Q  TT   t.$ 

quelques  drogues  petnicieufei    quil   méîerm 
dam  noire  urns  four  nous  faire  tous  périra 

il  étoh  le  feul  qui  t'oppofoit  à  tauHi  les 
Knoltnees  des  Pourfuivans  ]  Car  comme  de- 
vin il  prévoyoit  les  malheurs  qui  les  mena- 
foienc.  Mais  il  ne  fut  pas  affe^  boa  devint 
pour  prévoir  celui  qui  1&  menaçoit  lui  -  mê- 
me ;  car  il  fut  tué  comme  les  autres ,  parce 
qu'il  avoir  perfîfté  dans  ù,  pourfuite ,  com« 
me  on  le  verra  dans  k  Livre  Cuivant.  Il  faut 
(c  réparer  des  méchans  ,  fi  ron.veut  i^étre  pat* 
enveloppé  dans  leur  ruine. 

Car  ces  mains  pe»  -  accoutuméer  à  manier 
les  armes  ]  Car  la  profefion  de  devin  étoir 
très-oppofée  à  la  profeiHon  des  armes  ,  au 
moins  parmi  les  Grecs  >  Calcbas  ne  fe  baD- 
toit  pomt^ 

Mah  cet  arc  vOh  faire  perdre  la  vie  à  beau^ 
aouf  dé  braves  gens  ]  Voilà  une  prophétie 
6ien  formelle  Se  biea  claire  y.elk  va  s'accom-^ 
plir  'y  mais  comme  leS'  devins  ne  s^expliquent 
jamais  fi  clairement,  qu'ils  n'ajoutent  quel^ 
que  choie  qui  rend  leur  oracle  obCcur  ,.  Se 
qui  empéclM^  qu'oin  n'en  développe^  tout  le 
fnyftère  ,  Leodes-  a)oute ,  car  il  vaut  mi  lie 
fois  mieuitpérir^  &c.  comme  fi  cette  unort  ^ 
dont  il  menace  les  Pojurfuivans  y  était  une 
mort,  de  leur  choix.  La  Remarque  fuivantc 
va.  le  faire  mieux  enteiuire. 

•'  '  ■ 

Car  il  vaut  mille  fois  mieux  périr  que  de 
mivrt^  privé  d^un-  prix  \  Il  vient  de  dire  qjiç 


cct  arc  donnera. la  more  à  bien  de  braves^ 
gens,.&  en  même  tcms  foit  qu'il  ne  voyc" 
cju  à  demi  &  fort  confufément  ce  qui  doit 
arriver  ^  foit  qu'il  veuille  répandre  quelque 
obfcurtté  ftir  fon  oracle  ,  il  ajoute  ,  car  il 
vaut  mille  fois  mieux  fer ir^.^c.  comme  fî 
Ja  niort  dont  iilcs  menace  devoit  être  caufée 
feulement  par  le  dcfcfpoir  où  ils  feroient  de 
n'avoir  pu  tendre  l'arc ,  &  de  fe  voir  par-là 
grivéis  d'un  auffi  beau  prix  que  Pénélope.  Si 
cela  rend  l'oracle  obfcur  ^.il  le  rend-  aulu  trèsr 
galand». 

Page  l 'j^:.  Et  de  laijfsr  la  fentme  d'UlyJfc 
£e  choijir  celui  qtd  lui  fera  lèi  plus  beaux  pré-^ 
fens  ]  Il  y  z  dans  le  Grec  :.  lïf  que  celle-ci  Àé- 
formais  fe  marie  à  celui ,  &c.  Et  l'^n  ne  peut 
£as  douter  qjxe  i  it  »  *m<&  ne  foit  dit  de  Pe-r 
nelope  ,  qui  en  effet  3^.  comme- il  l'a  déjf^  dit 
ailleurs ,  fe  mariera  à  Ulyffe  y  qui  cft  celùi^ 
qui  lui  fera  les  phis^  beaux  préfens. 

Cet  arc ,.  dites^vms  ^  va^  faire  mourir  bien 
de  braves  gens,  y  farce  que  vous  n'avez  pu  le 
tendre  ]  Antinoiis  eft  Bien  éloigné  d'enten^^- 
dre  k  véritable  fens  de  la  pjcopfôtiede  Leo- 
des  ,.  il  la  prend  au  oied  de  la  lettre, ,d*une 
mort  caufce  par  Je  defcfpoir.  Et'ilX  veut  lui 
faire  entendre.  <uie  comme  il  n'a  pu  tendre 
i'arc  ,-;  c'eft  à  lui  a  mourir  de  douleur  >.&  qu'il 
y  en  aiura  d'autres  qui  ne  mourront  point ^, 
|iarce  qu'ils  auront  ta  for^ede  le  tendre». 

Page  177.  Allumez-y  du.  fm,  mettez  tout 
m^is  un J^ege  couvert  de  bennes  2!^ux\,lSi 


lui  ordonne  de  mettre  un  fiége  auprès  da 
feu ,  afin  que  les  Pour&ivans  afiîs  Tun  après 
l'autre  fur  ce  fiege  faffent  commodément  & 
fans  fe  kiffer,  ce  qu'il  va  dire  &  ce  que  je 
Tais  expliquer  dans  h  Remarque  fuivante. 

Et  Mportez-nouf  une  grojfe  maffb  de  graif" 
fe ,  ajm  que  frottant  &  échat^ant  cet  are 
évec  cette  graijfe ,  nout  h  rendions  plusfou* 
fie]  Ce  paflage  cft  affez  d'air  dans  l'original > 
cependant  on  s'y  eft  trompé ,  en  prenant  cet- 
ce  graifle  pour  une  eraifle  deftinee  à-  frotter 
le  corps  des  Pourfuivans  ,  pour  rendre  leurs 
nerfs  plus  agiles^  plus  forts  &  plus  fouples. 
Je  m'étonne  qu'on  foit  tombé  <nms  cette  er- 
reur ,  fur  -  tout  après  la  Remarque  d'Eufta- 
thc ,  qui  l'a  fort  bien  expliqué.  Sur  l'ordre 
tP Antinous ,  dit-il  y.  Melamhius  allume  du 
feu  dans  la  falle ,  inet  auprès  du  feu  unjîege 
garni  de  bonnes  peaux  ,  afin  que  les  Pourfui'^ 
vans  s*alfeyent  l* un  après  l* autre,  &  il  apport 
se  une  grojfe  majfe  de  graijfe  afin  que  l'arc 
9int  &  frotté  avec  cetH  gràijfe  échauffée  ,  en 
devienne  plus  fouple  &  plut  maniable  ;  car  la^ 
roideur  de  la  féchereffè  que  l'arc  avoit  con» 
tracée  par  ta  longueur  du  tems ,  céderoit  à 
cette  graiffe  y  qui  s'infinuant  par  ta  chaleur 
dans  les  pores  de  la  corne  ,  l'adouciroit  &  le 
rendroit  plus  flexible.  Cela  cft  parfaitement 
bien  'y  la:  feule  faute  qu'ait  faite  Euftathe  dans 
£1  Remarque  ,  c'eft  d'avoir  crû  que  les  Pour- 
fuivans fbn^  porter  un  fiege  pour  tirer  afiîs* 
lis  le  font  porter  pour  s'y.  affeoir  pendant 
qu'ils  frotteront  l'arc  ,  mais  ils  fc  levcront: 
foor  ârejr,.Uçftyw  que  dans^  la.rtti(C0A  voi& 


SUR  l'O  b  y  s  s  I  Î.  Livre  XXL  xey 
quIJlyfrc  tire  fans  fe  lever  de  fbn  fîége  ;  mais 
c'étoit  pour  faire  mieux  voir  &  £a  grande 
force  &  fa  grande  adrefle* 

Mais  irtutitfment,  Its  ont  beau  frotter  &^ 
échauffer  tare  »  aucun  d'eux  ne  peut  venir  à 
bourde  te  tendre  ]  Il  ne  dit  pas  que  la  graiflc 
ne  l'adoucit  point ,  il  dit  feulement  qu*avec 
ce  fecours  ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le 
tendre.  La  graifle  fit  ce  qu'elle  pouvoit  faire  ; 
mais  cet  arc  ctoit  fi  dur  &  C\  roide  ^  qu'amo- 
li  mcmc  ,  il  èxolt  encore  trop  fort  pour  des 
hommes  ordinaires. 

Page  178.  Dant  ce  moment  les  deux  faf' 
ieurs ,  Eumée  &  Philattus  fortent  de  la  faf^ 
le  3  Tous  Tes  momens  font  bien  obfervés, 
&  on  peut  donner  à  Homère  cette  louange  y 
Divifa  funt  libi  tem  fort  bus  re£îè  hac.  Pen- 
dant que  les  Princes  s'amuf^nt  dans  la  (allc 
auprès  du  feu  à  frotter  l'arc,  les  deux  paf- 
teurs  fortent  de  la  falle ,  Ulyfle  les  fuit  5  Se 
après  les  avoir  menés  hors  de  la  cour  ,  il 
les  (bnde  ^  comme  le  Poète  va  nous  le  rap- 
porter. 

Page  1 80.  Car  parmi  tous  les  autres  ]  Il 

'  y  avoit  dans  le  Palais  d'Ulyfie  plufieurs  fer- 

yiteurs  outre  ceux  qui  (ont  nommés ,  mais  il 

n'en  eft  fait  aucune  mention  ,  parce  qu'ils  ne 

puoicnt  pas  un  roUe  aficz  confidérable. 

•  Page  r8i.  En  achevant  ces  mots  y  it  écarte 
fes  haillons  &  découvre  cette  làtge  cicatrièe  J 
Arifibotc  dans  les  cbap.  11.  &  ii.  de  làPoc^ 


tique ,   traite  des  diverfes  fortes  de  réc<$tf« 
ûoiiTances   pour    enfeigner   quelles   font   le» 
plus  parfaites  &  celles  que  les  Poètes  doi-<^ 
tent  préférer.  La  plus  parfaite  eft  cçUc  qui- 
produit  fuf  le  champ  la  péripétie  ou  le  chan-^ 
gement  d'çtat.    Mais  il  y  en  a  de  plufîeurs 
autres  fortes  ^  &  qui  font   ou  avec  arc  o» 
fans  art.  Ces  reconnoiffanceâ  fe  font  ordinai^ 
rçment  par  le   moyen  de  certaines  marques 
€Mi  naturelles  ou  étrangères  :  Et  ces  marques  , 
dit  ce  grand  maître,  peuvent  être  employées: 
dvec  plus  Ole  moins  d'art ,.  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  reconnoijfance  (tUlyJfe  par  la  ci^ 
catrice  de  fa  blejfure  ;  car  il  ejl  reconnu  far 
fa  nourrice  autrement   que  par  fes  hergers  5. 
aufli  eft*il  certain  que  toutes  les  piarques  don» 
on  fe  fert  de  propos  délibéré  pour  établir  un$ 
vérité  y  font  fort  peu  ingénieufes ,  au  lieu  qut 
celles  qui  font  leur  effet  par  hafard  y  font  beau^ 
coup  meilleures  &  plus  adrottes^  comme  self ^ 
qui  fe  fait  dans  VOdyffee  quand  on  lave  Ut 
pieds  à    Uiyjfe.    Ce  jugement  d*Ariftotc  cft 
irès-sûr.  Nous  avons  vu  dans  le  xix.  Livre 
cu'Ulyflc  eft  reconnu  de  fa  nourrice  par  ha- 
ùxà  à  la  cicatrice  de  fa  bleflure  «  le  cette 
reconnoifTance    eft   très  -  irigénieufe  ,    parc& 
qu  elle  paroît  être  faite  fans    aucun  deilein,. 
Mais  ici  il  eft  reconnu  par  Çç.s  bergers  à  la; 
même  cicatrice  ^  d'une  manière  toute  diffé- 
rente 5   car  c'eft   Ulyffc   ki-même  <jui  leur' 
montre  cette  cicatrice  ,  pour  leur  faire  voir 
qu'il  ne  les  trompe  pas ,  &  qu'il  leur  a  dit  \z 
vérité  quand  il  kur  a  dit  qu'il  étoit  UlyAc.. 
Ariftote   ajoute   avec  raifon  que  cette  der-^ 
BÎere  ceconnoifrance  eft  peu  iogénieufe  >  casi 


SUR  L*0  vYSs-i  t.  Livre  XXI.  yrit 
il  ne  faut  ni  grande  adreflc  ni  grand  efpric 
four  avoir  recours  à  ces  marques  quand  on 
veut  être  reconnu  ,  &  cette  rcconnoiflancc 
ne  caufe  ni  un  grand  changement  ni  une 
grande  furprifc  Je  n'ai  fait  qu'employer  ici 
la  Remarque  de  M.  Dacier  fur  la  Poétique.. 
Au  rcfte  quand  Ariftotc  déclare  que  cette 
reconnoifiance  eft  peu  ingenieufc ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  la  blâme  en  cet  endroit, 
car  ici  c'eft  une  reconnoiffance  de  nëceffité  \ 
ce  Prince  n'a  pas  le  tems  d'attendre  que  le 
iiafard  le  faCe  reconnoître,  il  faut  qu'il  fê 
découvre  lui-même  à  ceux  qu*îl  veut  enga- 
ger dans  fon  pani.  On  ne  peut  pas  accufer 
Homère  de  manquer  d'art  &  d'efprit  dans 
tout  ce  qu'il  veut  faire.  Il  y  a  de  L'art  &  de 
refprit  à  s'accommoder  au  tems  &  à  profiter 
des  conjondures.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
étudiât  aujourd'hui  avec  un  peu  plus  de  foin- 
ITart  des  reconnoiflances.  Car  c'eft  par -là 
que  pèchent  la  plupart  de  nos  Pièces  de 
Théâtre  de  ces  derniers  tems.  Les  Poètes  y 
gâtent  étrangement  les  reconnoiflances  le& 
plus  naturelles  que  fourniflcnt  les  fujets  les 
plus  heureux*  On  doit  excepter  de  cette 
fcnfnre  la  Tragédie  de  Pénélope  y  dont  l'Au- 
teur mérite  de  grandes  louanges  ;  car  il  a 
traité  dans  cette  Pièce  le  fïijet  de  rodyffée  , 
&  Ta  embraflé  tout  entier  avec  beaucoup 
d'intellieence.  Il  a  fur- tout  fr  heureufément 
attrapé  le  naturel  des  reconnoiflances  d'Ho- 
mère ,  qu'elles  font  dans  fa  Pièce  le  mén»e 
plaiiîr  que  dans  l'original-,  &  caufènt  les  mê- 
mes furprifcs  \  il  a  même  prêté  de  tems. 
en  tems  à  ce  Poète  des  paroles  iutéreirante& 


Ml  Remarque! 

^ui  frappent  &  qui  touchent  fcnfibleMcnt 
lie  Spedaccur  ou  le  Leâeur  inftruit.  Vérita-^ 
bicment  il  n'a  pas  fuivi  l'ordre  du  Po<î'te5 
nais  il  eft  permis  de  changer  dans  la  Tra- 

fédie  l'ordre  des  reconnoifiances  du  Poëmc 
pique  quand  les  ficuacions  ne  permettent 
pas  de  les  fuivre.  M.  l'Abbé  GeneA  a  parfais 
cernent  fenti  la  beauté  de  TOdyflée  &  en  a 
bieni pris  tout  lefprit  5" non- Seulement  dans 
leis  reconnoifTances  ,  mais  dans  les  caraâe-» 
ses  &  dans  les  mœurs. 

I^age  1 81-  2/  ejl  bien  sûr  que  les  fiers  Fawr* 
fuivans  ne  fouffrtront  pas  qu*on  me  remette 
tare  &  le  carquois  ]  Il  en  donne  la  raifon 
dans  cette  feule  épithéte  ,  les  fiers  PourfiU^ 
vans  ;  il  veut  faire  entendre  qu'ils  étoiem 
trop  oreueilleux  pour  permettre  qu'un  hom« 
jne  qu'ils  regardoient  comme  un  gueux  ^ 
entrât  avec  eux  en  lice.  £t  la  fuite  va  le  £air( 
voir. 

Page   183.  Tenez-la  bien  fermée  à  la  clef} 

Afin  que  perfonne  ne  puifle  fortir  pour  aller 
appelier  du  fecours  de  la  ville  ,  &  que  le» 
partifans  des  Princes  ne  puiflent  accourir  au 
bruit. 

Page  1 84.  Elle  vient  de  ce  que  nous  notu 
trouvons  fi  inférieurs  en  forces  au  divin  Ulyf» 
fi]  Il  donne  cette  épithéte  de  divin  ,  pour 
rrouver  en  cela  même  quelque  confolation 
dans  leur  foibleffe  ;  car  il  n'eft  pas  bien  éton- 
nant qu'on  foit  forcé  de  céder  à  un  homme 
4ivin  ^  c*eft-à-dire ,  qui  eft  au-defliis  des  tHy 


SUR  L*ODrssiE.  Livre  XXI.  %iy 
très  hommes.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  ici^ 
c'^ft  qu'Eurymaque  ne  croit  parler  que  pour 
le  paué ,  ce  qu'il  dit  va  fe  trouver  vrai  en- 
core  pour  le  préfent.  Ulvfle  va  être  encore 
tout-à-l'heure  fupérieur  a  eux  en  forces  5  car 
il  va  cendre  l'arc. 

Mais  nous  avons  mal  fris  notre  tems  ;  c*eff 
aujourd'hui  une  des  grandes  fêtes  d'Apollon 
ér  des  plus  foletnnelles^  efl-il  permis  de  ten^ 
are  l'arc  ?  ]  Voici  un  plaifant  fcrupule  qui 
faifit  Antinoiis ,  il  s'imagine  que  leur  com* 
bac  déplaît  à  Apollon  ,  parce  que  c'ed  fa 
iètc  ,  &  que  les  jours  de  fête  il  n'cft  pas 
permis  de  faire'  la  moindre  chofe,  voilà 
pourquoi  Apollon  irrité  leur  refufe  ion  fe- 
cours ,  &  ils  ne  peuvent  venir  à  bout  de  ten- 
dre cet  arc.  Ceft  une  fuperftition  digne  d'un 
homme  du  caradere  d'Antinous.  Homère 
veut  faire  voir  par  cet  exemple  que  les  plus 
impies  font  très  -  fouvent  les  plus  fuperfti* 
rieuj,  ^ 

Page  187*  N'efl'cefas  le  vin  qui  renverfa 
la  cervelle  d'Eurytion  chez  les  Lapithes  aux 
noces  de  PirithoUs  ]  Pirithoiis  un  des  Lapi-« 
^hes ,  fe  mariant  à  Hippodamie  ,  fille  d'A- 
.drafte»  pria  à  fes  noces  les  Lapithes  &  les 
Centaures  «  Les  derniers  burent  avec  tant  d'ex- 
cès ,  qu'ils  forcèrent  les  Lapithes  à  les  mal- 
traiter -y  2c  ce  fut  le  Centaure  £ury cion  qui 
commença  ces  infolences  ,  qui  furent  fune(tes 
à  toute  fa  nation»  C'ed  ce  qu'Horace  a  eu 
^9  vue  dans  l'Odç  i8.  du  livre  i. 


aui4  'KtUAX^TBX'S 

At  ne  quis  wodici  tranfiliai  mimera  Hberi 
^  Centaurea  monei  cum  Lafithit  rixa  fuftr 
mero 

DeMUfa. 

Mais  le  cnmbat  qmt  arriva  dam  ie  vin  entre 
les  Centaures  &  les  Lapithes ,  nous  avertit  de 
ne  pas  faire  un  ma/tvass  ufage  des  préfens  du 
fobre  Bacchus,  Aa  refte  il  paroit  par  ce  que 
4lit  Euftathe  ,  qu'au  lieu  de  ^o/tf  y  nj^  Uei^A^én  , 
à  la  maifon  de  Pirithous  ,  les  Anciens  ont 
lu ,  ytfi^f  K^  Tlêt^^a  y  aux  noces  de  Pirithous, 
Et  c'eft  la  leçon  que  j'ai  fuivic  :-  deux  vers 
auparavant ,  Homère  a  dit .,  ci»  ^i^p*  n«ô4- 
^ùt«y  dans  le  Palais  de  Pirithous.  Il  ne  Ta 
cdonc  pas  répété  icu 

'Et  voilà  l* origine  de  la  cruelle  guerre  qui 
:S*alluma  entre  les  Centaures  &  ces  vaillant 
hommes  ]  Il  paroît  par  le  ii.  Liv,  de  l'Iliade 
•que  cette,  guerre  dura  près  d'un  an ,  car  elle 
4:ommença  le  jour  de  la  noce  de  PiritJjous; 
.&  le  jour  que  fa  femme  accoucha  de  Ton  fils 
Polypoëtes ,  il  remporta  une  grande  vidoire 
fur  les  Centaures  ,  il  les  chafTa  du  mont 
Pelion  &  les  obligea  de  fe  renfermer  dans 
-les  montagnes  de  ThefTalie.  On  peut  voir  ce 
-qui  a  été  remarqué  fur  ce  ii«  Liv.  de  Tlliade, 
pag,  lo^.  - 

Page  iS8«  Et  n^^fvere  pas  trouver  aucun 
fecours  ni  aucun  foulagement  dans  Ithaque"} 
Euflathe  efl  afTez  embarraffé  à  expliquer  ce 
mot  imnv^  ,  &  il  rapporte  deux  difTérens 
fentimens  5  le  premier^  de  ceux  qui  l'ont  cx« 


j>liqué  aumône^  Se  Fautre  de  ceux  ooi  ont 
prétendu  qu'il  iîgnifioit  louange,  C'eft'un 
mot  extraordinaire  de  qu  on  ne  trouve  point 
pilleurs.  Je  crois  qu'il  figtlifîe  douceur ,  cha^ 
jrité.  Et  il  eft  fans  doute  formé  du  mpt  heimç  , 
'^ui  ûffiiïicfage,raifonnable ,  véritable ^jufte ^ 
doux  ^  &  par-conféquent  charitable  &  bien-' 
faifant.  Je  ne  fai  même  ^  au  lieu  de  l^-nzg  ^ 
Homère  n*ayoit  poipt  écrit  tThJTteç,  Antinous 
4it  à  UlyfTe  :  Et  nefpere  fas  de  trouver  dans 
Ithaque  quelque  homme  bienfaifant  &  fecou^ 
yaèle  qui  te  foulagera.  Car  je  crois  qu'Hely- 
^hius  avoir  cet  endroit  en  vUe ,  quand  il  a 
lécrit  5  tinrrtôf  y  îvXdyiStS  >  tùyfeîjfA^vcç  ,  ffvvtS  » 
nç^n,  Homère  s*eft  déjà  fcrvi  deux  fois  de 
^e  mot  tTri-ms ,  dans  le  treizième  Livre ,  vers 
3.)!.  &  dans  le  dix-huitiémc ,  vers  117.. 

Vous  imaginez-vous  que  fi  cet  étranger^ 
flein  de  confiance  en  fi>n  adreffe  0^  enjja  fi>r^ 
£e^  entreprend  de  tendre  Varc  dVlyjfe  ]  En 
cfFet  quelle  apparence  qu'une  Reine  recher" 
cbée  par  tant  de  Princes ,  allât  époufer  un 
jnconriu  ,  un  mendiant  ?  Pénélope  parle  donc 
ici  en  femme  trcs-fenfée.  Et  en  même  tems 
Je  Leâeur  jouit  avec  un  grand  plaifîr  de  l'igno- 
xance  &  de  Terreur  de  cette  Princelfe ,  qui  va 
n'avoir  d'autre  mari  ce  jour-là  même  que  ce- 
jui  qu'elle  regarde  avec  quelque  forte  de  mé^ 
'"pris  comme  indigne  d'elle. 

Page  18^.  Mais  nous  craignons  les  tna»^ 
vaifes  langues  ]  On  fousentçnd,  &  voilà 
pourquoi  nous  h  maltraitons,^  nçus  U  rebtf* 


)?4gc  ipo.  Eury moque  ,  il  efi  impoJpU^^ 
^acquérir  de  la  gloire  &  de  la  réputation 
dans  le  monde  ]  Cette  réponfe  de  Pénélope 
c(l  admirable ,  &  renferme  une  grande  inftrucr 
tion.  Sur  ce  qu'Ëurymaque  vient  de  dire  que^ 
1!  cet  étranger  vcnoit  à  tendre  l'arc  ^  ils  le-* 
roient  couverts  de  confiifîon  &  de  honte  j 
Pénélope  leur  fait  entendre  qu'ils  fbncplai* 
fans  de  penfer  (i  fort  à  leur  réputation,  ^ 
de  craindre  fi  fort  la  confufîon  &  la  honte  ^ 
eux  qui  pafTent  leur  vie  à  faire  des  aâions 
^rès-injultes  &  très-honteufcs  5  que  la  confu* 
fîon  &  la  honte  viennent  des  mauvaifes  ac- 
tions, &  la  gloire  ^  la  réputation  des  ac- 
tions bonnes  &  honnêtes.  Il  n'y  a  point  de 
honte  à  être  furpaffé  en  force  par  un  hom- 
me quel  qu'il  foit  3  mais  il  y  en  a  beaucoup 
à  furpafTer  les  autres  honunes  en  infolence 
&  en  injufHce. 

Voilà  d*où  viendra  votre  honte  &  votre 
confufion ,  pourquoi  les  placez  -  vous  où  elles 
ne  font  point  ?  ]  Cela  eft  trcs-vrai  &  très-heu- 
reufement  dit.  Ces  Princes  placent  la  honte 
joii  elle  n'eft  point  5  car  ils  la  font  confiner  ^ 
être  inférieurs  en  force  à  cet  étranger  ,  ce 
qui  n'efl  nullement  honteux  j  &  ils  ne  la  pla- 
cent point  ou  elle  e(l ,  car  ils  ne  trouvent 
point  honteux  de  ruiner ,  comme  ils  font , 
la  maifon  d'un  Prince  qui  ne  leur  a  fait  au- 
cun tort  y  ni  de  commettre  mille  avions  in* 
famés  .,  &  c*eft  là  ce  qui  e(l  véritablement 
indigne.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  aux  hom- 
mes que  de  mettre  la  honte  &  la  gloire  où 
elles  ne  font  point ,   &  de  prendre  malheu:' 

reufement 


%v%  l'Obysséx.  Livre XXI.  itr 
lèttfemcnc  le  change ,  &  l'on  peut  appliquer 
à  cda  le  mot  de  Terence  ,  And.  4.  i. 

.  .  ^  .  ^  .  Bic  uifi  opm  efl  ^ 
Non  vcrentuTi  UUc  ubi  nihil  cftts  trfi<^  Hi 
veremur^ 

Qu'on  les  mects  oii  elles  font ,  on  éviterai 
Tune  êc  on  acquerra  l'autre  iiiunanquable<- 
ment. 

Car  jt  vous  âjfurt  (pue fi  Apollonlui  accota 
Àe  cetft  gloire  f  je  lui  donnerai  une  telle  ta-* 
nique 'i  Tout  cela  fera  accompli  à  la  lettre  » 
mais  bien  autrement  que  Penelofie  ne  Ten- 
tend  elle-même.  Tous  les  mots  qu'elle  pro- 
nonce font  autant  d'oracles  qu'elle  n'entend 
pas  comme  il  faut^.&  quUlyffe  entend  fore 
bien* 

Page  1^1.  Jejuh  ici  le  feul  det  Grecs  qui, 
4d  le  pouvoir  de  donner  ou  de  refufer  tarc^ 
é^Ulyffe  à  qui  je  voudrai  ]  Car  cet  arc  d'U- 
lyiTe  loi  appartient  y  il  eA  dans  Ton  palais  y 
le  il  eft  le  feul  qui  aie  droit  d'en  dilpofèr. 

Et  il  ny  a  aucun  Prince  d'Ithaque  ni  de 
toutes  les  îles  voifines  de  lElide  ]  Cela  corn- 
pfrend  tous  les\  Pourfuivans  qui  étoient  des 
Princes  d'Ithaque  &  de  toutes  les  autres, 
ifles  .voifines  du  Peloponnefe ,  comme  de  Ce^ 
phalenie  ,  de  Zacynthe ,  de  Dulichium  ,  &c» 

Mais ,  ma  mère  ,  retirez^vous  dans  votre 
Uppartement ,  reprenez  vos  occupations  ordi--^ 

Tome  I/^.  K  - 
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noires  ]  C*cft  la  même  chofe  que  ce  qae  ik 
Hedor  à  Andromaque  dans  le  vi.  Livre  de 
riliade  y  en  la  aaicuuit  pour  aller  aa  combat. 
Ce  font  les  mêmes  vers  ,  il  n'y  a  qu'un  fcul 
mot  de  changé ,  qui  eft  celui  qui  fait  la  dif- 
férente application  y  car  là  il  eft  queftion  de 
guerre  ,  &  ici  il  s'agit  de  l'exercice  de  l'arc. 
Il  falloit  que  Pénélope  fortk  de  fon  appar- 
temcnt  pour  faire  ce  qu'elle  a  fait ,  mais  fa 
préfence  n'eft  plus  néceiTaire  pour  ce  qui  va 
s'exécuter.  Au  contraire  il  e(l  d'une  abfolue 
néceflité  qu'elle  fe  retire ,  &  non-feulement 
qu'elle  fe  retire  ,  mais  encore  qu'elle  foit  bien 
endormie  ,  afin  qu'eUe  ne  puilfe  entendre 
ce  qui  fç  paflçra  )  U  c'cfl:  ce  qu'Homère  fait 
fort  adroitement  ^  d'un  côté  en  lui  faifant 
donner  par  Telemaque  un  ordre  afTez  fec  de 
fe  retirer ,  &  de  l'autre  ,  en  lui  faifant  en* 
voyer  par  Minerve  un  profond  fommeil.  Ou- 
tre que  Pénélope  ne  pouvoir  ni  ne  devoit 
aïliftcr  à  tout  le  carnage  qui  va  fe  faire ,  Ho* 
mère  ménage  par-là  au  Leâeur  le  plaifir  à^ 
l'étônnement  &  de  la  furprife  de  Pénélope  , 
quand  elle  reconnoitra  ylylfe  ,  &  qu'elle  ap- 
prendra la  punition  des  Pouifuivans.  C'efl: 
ce  qu'Euftathe  a  fort  bien  fenti  &  fort  bien 
expliqué, 

.  Pénélope  étonnée  fe  retire ,  l*ejprit  rempli 
ài4  difcottri  de.  fon  fils  ]  Pénélope  efl  écoonéc 
ici  ,  coimne  elle  Ta  été  dans  le  premier  Liv; 
de  l'ordre  que  fon  fils  vient  de  lui  donner  de 
fe  retirer.  Car  c'çft  ici  la  même  chofe.  Com- 
me elle  nç  comprend  rien  à  ce  que  Telema-^ 
i^uç  vçut  faire ,  ^   qu'elle  y  foupçonnç  u^. 
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myilere  qu'elle  «c  peut  <iémcler  ,  dlc  eft  - 
perfoadée  que  c*cft  un  Dieu  favorable  qui 
infpîre  à  ce  j€ttnc  Prince  la  conduite  qu*il 
4oit  tenir.  C'eft  ce  que  le  Poète  fait  enten- 
dre ,  en  ajoutant  qu'elle  confervoit  dans  fou 
cœur  les  paroles  de  Ton  fil&. 

Page  193.  Car  toute  leur  Me  s*ttoh  chaH' 
£ée  en  douceur  ]  La  joie  de  voir  enfin  le  jour 
Venu  qui  devoit  mettre  fin  à  leurs  travaux 
par  le  choix  que  la  Reine  alloit  faire  de  celui 
qui  tendroit  l'arc ,  avoit  calmé  toute  leur  bile 
&  l'avoir  convertie  en  douceur^ 

-  Tilemaque  vous  ordonne  de  fermer  toutes 
ks  fortes  de  VAfpartemeni  des  femmes  ]  Cela 
n'eu  pas  vrai,  ce  n*cft  pa«  Telemaque  quia 
donné  cet  ordre ,  c'eft  Ulyflc  :  mais  comme  Hu- 
mée ne  fait  pas  qu'UlyfTe  a  déjà  été  recon^ 
nu  d^Euryclée  ,  il  lui  donne  cet  ordre  de  la 
part  de  Telemaque  à  qui  il  fait  bien  qu'elle 
obéira  ,  au  lieu  qu'il  n'eft  pas  perfuadé  qu'elle 
obéit  à  Ulyffe  qu'il  croyoit  qu'elle  regardoit 
eomme  un  étranger  ,  &  qu'il  ne  poùvoit  lui 
nommer  que  Vétranger, 

Page  Z94.  Et  ayant  appcrçufous  un  porti- 
que un  cable  d'Egypte  ]  Un  cable  fait  de  la: 
plante  appellée  biblus ,  qui  ctoifToit  dans  le$ 
marais  d'Egypte.  C'étoit  une  forte  de  catine 
qui  avoit  au  oout  une  efpéce  de  chevelure , 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  ^'^9  f£fii'»s 
W  «Kptf  t^vott  yBurtw  y  dit  Strabon.  De  cette 
chevelure  on  taifoit  les  cordages  âcles  ca* 
blés   des  vaiffeaux,  comme  ici  on  fait  de 
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joue  les  cordes  des  puits.  Et  ce  pafTage  d'H^ 
mcie  nous  fait  voir  qu'il  s'en  faifoit  un  grand 
Qomin^rce ,  &  que  les  Grecs  les  avoient  de 
ce  pays-là. 

Il  le  prend  &  t'en  Jert  pof$r  la  mieux  fer^ 
mer  ]  Pour  comprendre  comment  ce  cable 
pouVoit  fervir  à  mieux  fermer  la  porte  ,  il 
faut  fç  fouvenir  qu'en  Grecç  les  portes  de 
la  cour  s'ouvroient  en  dehors ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Comédies  de  Térence  , 
ou  il  e(t  marqué  que  ceux  qui  fortent-fenc 
du  bruit  à  la  porte  ;  car:  ce  bruit  étoit  pour 
avertir  ceux  qui  pafToicnt  dans  la  rue  de  $'é« 
loi^nçr ,  afin  de  n  être  pas  pris  entre  la  porte 
qui  s'ouvroit  &  le  ipur.  Ces  portes  s'ouvranç 
donc  ainiî ,  le  cablç  pouvoir  fort  bien  être  de 
quelque  ufage  ;  on  le  paflpit  fanç  doutç  dans 
l'anneau  qui  étoit  en  dedans ,  &  on  en  arre^ 
toit  les  deux  bouts  ^u^  deux  cotés  du  iiiur. 

Ce  héros  ayant  fris.Varc  ^  le  mantoif  é^  l^ 
confideroit  de.  tous  cotés  ,  &  regardoit  avec 
foin  fi  les  v^rs .  f^en  ^voient  point  piqué  la 
corne  fendant  fin  abfince  ]  la  prudçncç  d'U-' 
lyfTe  éclate  par-tout,  Il  va  s'çngager  dans  une 
terrible  afiairç  avec  cçt  arc»  u  faut  donc 
qu*i}  s'ep  aflure  ^  qu'il  examine  s*il  eft  en 
bon  épat  y  s'il  n'eO:  point  vermoulu ,  &  s'il 
pourra  fournir  ^  tput  le  çravail  qu'il  lui  de(^ 
tinc  i  s'il  l'avoit  trouvé  gâté  5  il  auroit  eu  re- 
cours à  quiîlque  autrç  çxpédient.  Ce  qu'U- 
jyffe  fait  ici  )  c'eft  ce  quç  doivent  faire  tous 
les  bons  foldats  pour  leurs  armes  ,  fur-tQU( 
Içrfau'il  s'agit  de  quelque  adion, 


à tJît  l'Odyssée.  Lit/^^ATJrf.     lÙ 
Celui  qui  admire  fi  fort  cet  arc  ,  auroit  bon' 
ne  invie  de  le  'Oofer  ]  C*cft  à  mon  avis  le  fcul 
véritable  fens  in  vers  Grec ,  &  cela  cft  par- 
faitement bicii  dit , 

Ce  vers  peut  faire  un  proverbe  qui  vient  à 
tout.  Tout  homme  qui  admire ,  défîre  ;  caif 
l'admiration  produit  d'ordinaire  le  défîr. 

Page  1^^.  Les  autres  difoîent ,  ^e  les 
Dieux  fajj'ent  réaj/ïr  fous  fes  défirs ,  comrrie 
il  viendra  à  bout  de  tendre  cet  arc  ]  Ce  qUo 
les  Pourfuivans  difcnt  comme  une  impré- 
cation contre  UlyfTe. ,  dans  la  penfée  ou  ils 
font  qu'il  ne  pourra  tendre  l'arc  ,  devient 
une  forte  de  benedidion  &  un  fouhait  favo- 
rable. C'cft  une  prophétie  qui  s'accomplit  5 
car  comme  il  tend  l'arc ,  tous  fes  défirs  réuf* 
fiflcnt. 

Le  tend  farts  aucun  effort  &  auffi  facile^ 
ment  quun  maître  de  lyre  tend  une  corde  à 
boyau  en  tournant  une  cheville  ]  C'eft  une 
comparaison  merveilleufé  j  dit  fort  bien  £uf> 
tathe^  &  on  nen  fauroic  trouver  une  plus 
propre,  plus  convenable  &  qui  marque  plus 
de  facilité.  Et  comme  elle  eft  empruntée 
d'un  art  tout  oppofé  à  celui  auquel  elle  eft 
appliquée  y  elle  l'égayé  en  l'expliquant. 

Et  fit  un  bruit  fembîable  à  la  voix  de  Phi- 
rondelle  ]  C*eft-à-dire  ,  qu'elle  rendit  un  (i£^ 
flement  aigu  &  fcc  comme  le  chant  de  l'hi' 
rondelle* 


lit  Remarques 

Page  157^.  En  même  timt  Jupiter  ,  fûttr 
augmenter  letsr  effroi  far  fesjigncsyfait  retett» 
tirfon  tonnerre  J  Voici  le  ùgnaL  du  combat 
lionne  par  le  tonnerre  y  comme  nous  Tavons 
vu  dans  riliade.  Homère  prépare  toujours 
fon  Leâeur  à  n*êcrc  pas  lurpris  des  prodiges 
qu'UlyfTc  va  exécuter.  Que  ne  doit -on  pas. 
attendre  d'un  homme  pour  qui  le  ciel  s'in-*^ 
céreiTe  ?  car  dans  le  même  tems  (|ue  ce  ^?p^. 
effraye  les  Pourfuivans  ,  il  encourage  &  for- 
tifie Ulyflc ,  qui  comprend  que  Jupiter  fc  dé.- 
clase  pour  lui. 

Vlyjfe  fut  ravi  ctetttendre  ce  figne  y  &  for-- 
tifié  far  ce  grand  frodige  ]  Ce  tonnerre  eflL 
appelle  Jigne  y  dtfut ,  parce  qu'il  préfage  ce 
qui  doit  arriver  j^  &  lifau ,  frodige  y  parce: 
qu'il  arrive  pendant  un  tems  ferein. 

Il  iafofe  fur  l'arc  à  l'endroit  far  où  on^  Vent'- 
f  oigne  J  C'eft  ce  que  fignifie  iif  f  em  'jrax{ 
fA«y.  Ceft-à-dire,  qu'Uiyffe  ,  en  empoignant, 
f  arc  de  fa  main  gauche  par  le  milieu ,  emr 
poignoit  en  même  tems  la  âéche ,  &  la  te- 
noit  aihfi  toute  prête  à  être  promptement  ajuf- 
tée  fur  la  corde. 

il  ajujie  la  flèche  fans  fe  lever  de  fonjiége 
&  tire  ]  C'eft  pour  faire  plus  admirer  la  for- 
ce d VlyfTe  5  car  un  homme  qui  tire  afïis ,  a 
bien  moins  de  force  que  celui  qui  tire  debout 
ou  à  genoux. 

feune  Prince  ,  votre  hôte  ne  vous  a  foint 
fait  de  honte  ]  Ulyfle  ne  dit  point  ceci  pour 
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fe  vanter  &  pour  s'enorgueillir  de  ce  fuccèj , 
içais  pour  fortifier  le  courage  de  Telemaque 
&  celui  de  fes  deux  Pafteurs ,  &  pour  les 
poner  à  avoir  en  lui  une  entière  confiance. 

Page  1^7.  M  au  il  efi  tems  quils  fenfen$ 
À  fouper  pendant  quil  eji  encore  jour  ,  o*  quHli 
fe  divertiJTent  ]  UlyfTe  excite  les  Pourfuivans 
à  penfcr  a  fouper  pendant  qu'il  eft  encore 
jour  5  car  il  trouve  qu'il  lui  fera  plus  avanta- 
geux de  les  attaquer  à  tai>le  ,  &  il  efpertf 
qu'il  en  aura  meilleur  marché.  Il  eft  même 
^  nécefiaire  qu'ils  foupent  en  plein  jour ,  ôt 
^tut  i  car  s'ils  avoient  foupé  aux  flambeaux  5 
ils  n'auroient  eu  qu'à  les  éteindre ,  &  UlyiTc 
auxoit  été  fort  embarralfé. 


K  iv 


.  Argument  du  Livre  XXIL 

ULyJfe  commence  fa  vengeance  par  Ar 
mon  d'Antinous ,  &  fe  fah  connottrc 
aux  Pourfuhans,  Ceux-ci  far  leurs  fourni/-- 
fions  tâchent  de  défarmer  fa  colère  ^  mais  fi 
voyant  rebutés ,  ils  prennent  le  parti  de  fe 
défendre,  Ulyjfe  fécondé  par  Telemaque  tue 
les  plus  hardis.  Telemaque  va  chercher  dei 
armes  peur  fm  père  ^  pour  lui  &  pour  tes 
deux  Pajleurs.  Vinfdéle  Melanthiui  en  faie 
autant  pour  les  Pourfttivans,  it  veut  faire  un 
fécond  voyage ,  mais  il  efi  furfris  par  Eumée 
&  par  Philœtius  ,  qui  renferment  &  fatt^t»» 
chent  à  uni  colomne.  Minerve  s'approche  d'U" 
lyjft  fous  la  figure  de  Mentor  ^  ïr  relevé  fo» 
ecurage.  Le  combat  recommence  avec  une  nou' 
velle  foreur  ;  Ulyjfe  &  fes  trois  compagnoné 
font  des  exploits  terribles.  Ils  épargnent  le 
ehantre  Phemius  &  le  héraut  Medon.  Eloge  dr 
la  Poëfie  &  fin  caractère.  Tom  les  Pourfui- 
vans  étant  tués  >  Ulyffe^  donne  fes  ordres  pour 
la  punition  des  femmes  qui  avoient  deshonoré 
fa  maifon»  Avant  que  de  les  punir ,  on  s^en 
fert  pour  nettoyer  la  fille  &  pour  la  purger 
de  tout  ce  carnaçre.  On  punit  en  fuite  Melan-- 
thius ,  &  on  lui  fait  fouffrir  les  fupplices 
quil  a  mérités.  Ulyjfe  purifie  fut  Palaii 
avec  le  feu  tf  l^fiuJIpre.  les  femmes  du  Fa^ 


lais  defiendent  ,  reeonnoijfetu  leur  nMÙre^ 
&  lui  donnent,  toutes  les  marques  de  la  plus 
tendre  à*  de  la  flus  reJpeG^eufe  age£iion^ 
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LITRE   XXII. 

ULysse  ayant  quitté  its  bail-- 
Ions  y  faute  fur  le  feuil  de  la. 
porte  avec  fon  arc  &  fon  carquois, 
verfe  à  fes  pieds  toutesfes  flèches,. 
&  adreifant  la  parole  aux  Pourfui- 
»  vans ,  il  leur  dit  :  Voilà  un  jeu  in- 
»  ûocentôc  un  exercice  plutôt  qu'un 
»  combat,  que  vous  venez.de  faire». 
»  Préfentement  ceci  va  changer  de 
»  face ,  &  je  me  propofe  un  autre 
»  but ,  un  but  tout  nouveau»  Nous 
»  verronsfî  jeratteîndraî^&fiApolT^ 
•  Ion  m'accordera  cette  gloire. 
Ildit^&il  tireen  même  tenu 


fur  Antinous.  Ce  Prince  tenoit 
une  coupe  pleine  de  vin,  &  1^  por- 
toit  à  fa  bouchç  i  la  penfée  de  la 
mort  étoit  alors  bien  éloignée  de 
lui.  Eh ,  qui  auroit  pu  croire  que 
parmi  tant  de  gens  à  table  un  hom- 
me feul ,  quelque  vaillant  qu  il  futy 
eût  pu  concevoir  le  téméraire 
deffein  de  lui  ôter  la  vie  f  Ulyffe 
le  frappQ  à  la  gorge  ,  &  la  pointe 
mortelle  lui  perce  le  cou.  II  eft 
renverfé  de  fon  fiége ,  la  coupe 
lui  tombe  des  mains,  un  ruiffeau 
de  fang  lui  fort^par  les  narines ,  il 
renverfé, la  tiable  avec fes  pieds  6c 
jette  par  terre  les  viandes ,  qui  na- 
gent pèle  mêle  dans  le  fang. 

Les  Pourfuivftns  le  voyant  tom- 
ber ,  font  un  grand  bruit ,  fe  lèvent 
avec  précipitation  &  cherchent 
de  tous  côtés  des  armes  ;  mais  ils 
ne  trouvent  ni  bouclier  ni  pique  , 
Ulyffe  avoit  eu  la  précaution  de 
Içs   faire  enlever.  Ne  pouvant 

K  vj 
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donc  fe  venger  de  lui  par  la  fbrcc^. 
ils  ont  recours  aux  injures  : 
o>  Malheureux  étranger  ^  lui  dî- 
33  fent-ils ,  tu  es  bien  groflfîer  de 
»  bleffer  ainfi  les  gens  ;  tu  ne  feras* 
»  plus  reçu  à  aucun  combat  ;  la  mom 
:»  pend  fur  ta  tête.  Tu  viens  de  tuer 
»  un  Princcqui  étoit  la  fleur  de  tou*' 
»  te  la  jeunefTe  dTthaque  ;  tu  vas 
q«^  être  la  proye  des  vautfours. 

Chacun'  parlait  ainfi  ;  car  ils 

penfoîent  tous  qu'il  Favoit  tué  par 

mégarde  &  fens  le  vouloîr.Iilfen- 

fés  !  ils  ne  voyoiënt  pa's  que  leur 

dernière  heure  étoit  venue. 

Ulyfle  les  regardant  avec  des 

»  yeux  terribles  ,  Lâches ,  leur  dît-^ 

»  ri ,  vous  ne  vous  attendîez'pas  que 

»  je  reviendroîs    des    rivages   de 

«  Traye^  &  dans  cette  confiance 

»  vous   confumiiez  icr   tous    mes- 

»  biens  ^  vous  deshonoriez  ma  mài^ 

»  fon  parvos  iiifêmes  débauches,  ôc 

»  vous  pourfuivîez  ma  femme ,  fana 
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VOUS  remettre  devant  les  yeux  nï  c» 
la  crainte  des  Dieux  ni  ia  ven-  « 
geance  des  hommes  ;  vous  voilà  c» 
tombés  dans  les  filets  de  la  mort,.  <► 

Il  dk,  &  une  pâle  frayeur  gla-- 
ce  leurs  efprits.  Chacun  regarde 
par  où  il  pourra  fe  dérober  à  la 
mort  q^ui  le  menace*  Le  feul  Eu- 
rymaque  eut  raflirrance  de  répon- 
dre :  Si  vous  êtes  véritablement  « 
Ulyfle  y  Roi  dlthaque,  lui  dit- il ,  » 
vous  vous  plaignez  avec  raifon-» 
dea  Pourfuivans ,  ils  ont  commis  » 
toutesfortes  dedéfordresdansvo--  ^ 
tre  Palais  ôc  dans  vos  terres  ;  mais  ^ 
celui  qui  en  étoit  le  principal  au-  «• 
teur ,  &  quï  excitait  tous  les  au-  «• 
très,  vient  d'être  puni*;  c'eft  An-  «^ 
tinoiisfeul  qui  nous  portoit  à  toiï-  ^ 
tes  ces  violences  &  à  ces  injuftî-  «- 
ces,  &  en  cela  ilfacrifioit  bien  «^ 
moinsr  à^  Tamour  qu'à  l'ambition  ,  « 
il  vouloit  régner  à  Ithaque ,  &  •«- 
s'aflurer  du  trône  par  la  nàort  du.«* 
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»  Prince  votre  fils.  Jupiter  n'a  pas 
»  permis  qu'il  ait  exécuté  fes  perni- 
»>  cieux  defleins  ;  il  a  reçu  le  falaire 
w  dû  à  fes  crimes  :  épargnez  préfen- 
»  te  ment  vos  fujets ,  nous  vous  fe- 
«>  rons  toujours  fidèles ,  nous  vous 
»  dédommagerons  de  tout  le  dégât 
»  que  nous  avons  fait ,  nous  vous 
»  donnerons  des  troupeaux  >  de  Tor 
»  &  de  Tairaîn  jufqu'à  ce  que  vous 
>»  foyez  fatisfait  ;  jufques  -  là  votre 
m  colère  eft  jufte. 

Ulyfle  jettant  fur  lui  un  regard 
•  terrible,  lui  dit  :  Eurymaque, 
99,  quand  vous  me  donneriez  tous  les 
»  biens  que  vous  poffédez  chacun 
»  en  particulier ,  &  que  vous  en  a- 
»  jouteriez  de;  plus  grands  encore,; 
»  je  ne  retiendrois  pas  mon  bras  :  jc; 
»  ne  ferai  fatisfait  qu*après  m'être 
»  raffafiéde  vengeance,&  avoir  puni 
»  tous  les  Pourfuivans.  Vous  n  ave^ 
»  qu'à  v^ous  défendre ,  qu  à  prendre 
»  la  fuite  j  mais  je  ne  croi  pas  qu'au^ 
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cun  de  vous  échappe  à  mon  jufie  « 
reffentîment.  « 

Ces  mots  partent  la  terreur  dans 
Tame  de  tous  ces  Princes ,  &  lient 
leurs  forces»  Eury  maque  leur  dit , 
Mes  amis  ^  n'attendons  aucun  <« 
quartier  de  cet  homme  irrité  j  car  « 
puifqu'il  eft  maître  de  Tare  &  du  <^ 
carquois  ^  aucune  de  fes  âéches.c» 
ne  lui  fera  infidèle ,  &  il  ne  ceffe-  «^ 
ra  de  tirer  qu^il  ne  nous  ait  tous  « 
tués  les  uns  après  les  autres.  Ra-  » 
ftimons  donc  notre  courage ,  met-  « 
tons  Tépée  à  la  main ,  oppofons  » 
ces  tables  à  fes  flèches ,  &  jcttons-  « 
nous  tous  enfemble  fur  lui  pour  » 
tâcher  de  le  chafler  de  fon  pofte ,  » 
6c  de  nous  faire  jour  pour  fortir  âc  « 
pour  appeller  du  fècours  ;  c'eft  le-  » 
Kul  moyen  de  mettre  cet  impof-  ^ 
teur  en  état  de  fe  fervir  aujpur-  « 
d'huî  pour  la  dernière  fois  de  fon  « 
arc  6c  de  fes  flèches.  En  parlant  <» 
ainfi  il  tire  fon  épée  ôc  £e  lance  fur^ 
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UÎyfle  avec  de  grands  cris.  Ulyflc 
le  prévient,  &  lui  perce  le  cœur 
d'une  flèche.  Eurymaque  percé 
lâche  Ton  épée  y  tombe  fur  la  table 
tout  couvert  defang,  renverfe  les 
plats ,  la  coupe  &  le  fiége ,  &  em- 
poigne la  pouffiere  en  combattant 
contre  la  mort  ;  une  étemelle  nuit 
ferme  fes  paupières. 

Amphinome  fe  jette  fur  UIyfle 
Fépée  a  la  main ,  voulant  forcer  le 
paflage;  mais  Telemaque  le  perce 
de  (k  pique  par  derrière  entre  les 
deux  épaules  ;  le  fer  de  fa  pique 
fort  pardevant;  Amphinome  tom- 
be avec  un  grand  bruit  furie  vifa- 
ge.  Telemaque  fe  retire  en  même 
tems  y  laifTant  fa  pique  dans  le 
corps  d' Amphinome  ;  car  il  crai- 
gnoit,  ques  us'arrêtoità  laretirer, 
quelqu'un  des  Grecs  ne  profitât 
de  ce  moment  pour  fe  jetter  fur 
hii ,  &  ne  le  perçât  de  fon  épée.  Il 
a  approche  de  fon  pece,  ôcluidit; 
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Mon  père  y  je  vais  vous  apporter  « 
tout  àrheureunbouclier,  deux  ja-  « 
velôts  &  un  cafque ,  je  m'armerai  « 
auffi  i  &  j'armerai  de  même  nos  « 
deux  pafteurs  ;  les  armes  font  né-  ^ 
cefTaires  ,  fur- tout  dans  un  com-  « 
bat  (i  înégaL  « 

Allez  ^  mon  fils  y  répondit  Ulyf-  « 
fe  y  apportez-moi  ces  armes  pen-  « 
dant  que  j'ai  encore  ici  affez  de  ce 
flèches  pour  me  défendre ,  mais  « 
ne  tardez  pas  ;  car  on  forceroit  en-  cg 
^  ce  pofte  que  je  défends  feul.     « 

Telemaque  fans  perdre  un  mo- 
ment monte  à  l'appartement  ou: 
étoient  les  armes*  11  prend  quatre 
boucliers,  huit  javelots  &  quatre 
cafques  ornés  de  leurs  aigrettes  ^ 
va  rejoindre  UlyfTe,  s'arme  auprès 
de  lui ,  &  fait  armer  les  deuxpaf- 
teurs.  Ulyffe  avoit  déjà  employé 
prefque  toutes  fes  flèches ,  &  au- 
cune n'étoit  partie  inutilement 
de  fa  maint  II  s'étoit  fait  autoui;  de 
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lui  un  rempart  de  morts.  Quand  il 
n  eut  plus  de  traits ,  il  pendit  fon 
arc  à  une  colomne  qui  étoit  dans 
le'veftibule  même  dont  il  occu- 
poit  rentrée,  prend  fon  bouclier  , 
arme  fa  tête  d'un  cafque  orné  d'ai- 
grettes au-defTus  defquelles  flot- 
toit  un  grand  pennache  y  ôc  prend 
deux  javelots. 

Il  y  avoit  au  bout  de  la  falle  unq 
petite  porte  de  dégagement,  d'où 
on  defcendoit  dans  la  cour  ;  cette 
porte  étoit  fi  bien  fermée,  qu'on 
nerappercevoitprefquepasiUlyf- 
fè  commande  à  Êumée  de  la  bien 
garder,  ce  qui  n' étoit  pas  diffici- 
le ;  car  il  n  y  pouvoir  pafTer  qu'un 
homme  à  la  fois.  Agelaûs ,  qui 
vit  qu'iln'y  avoit  pour  eux  aucune 
autre  refTource  que  de  forcer  ce 
paflage,  s'écrie  : 
»     Mes  amis ,  quelqu'un  de  vous 
n  n'ira-t-il  point  par  cette  petite 
•  porte  appeller  le  peuple  à  notre 
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fecours  ?  C'eft  le  feul  moyen  de  « 
nous  dérober  à  la  fureur  de  cet  « 
ennemi  fi  terrible.  et 

Melanthius  prenant  Ja  parole , 
dît  :  Agelaûs ,  ce  que  vous  pro-  ** 
pôfez  n'eft  pas  pratiquable  ;  car  « 
outre  qu'il  y  a  encore  la  porte  de  « 
lacour^lepafTage  de  cette  fauffe  « 
porte  eft  fi  étroit ,  qu'un  homme  « 
îeul  fulBt  pour  le  défendre.  Mais  ce 
attendez  un  moment ,  je  vais  vous  « 
apporter  des  armes  ;  car  je  ne  « 
doute  -pas  qu'Ulyffe  &  fon  fils  ^  « 
ne  les  ayent  ferrées  dans  leur  ap-  ce 
partement.  « 

Il  part  en  même  tems,  monte 
dans  Tappartament  d*Ulyffe  par 
un  efcalier  dérobé.  Il  prend  dou-  ^ 
ze  boucliers,  autant  de  javelots^ 
&  autant  de  cafques ,  &  les  por- 
te aux  Pourfuîvans. 

Quand  Ulyffe  vît  {es  ennemis 
aînfi  armés ,  il  fentit  fon  courage 
abbattu  &  fes  forces  diminuées  ;|, 
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car  VzSsiire  devenoit  difficile* 
Se  tournant  donc  vers  Telema* 
»  que  ,  il  lui  dit  r  Mon  fils ,  ou 
t»  nous  fommes  trahis  par  quel- 
»  qu'une  des  femmes  du  Palais ,  ou 
»  c'eft  ici  une  fuite  de  la  perfidie 
»  de  Melanthius. 

»  Mon  père,  répondit  Telema- 
»  que  ^  c'eft  un  effet  de  mon  impru- 
»  dence ,  &  il  ne  faut  accufer  que 
•  moi,  qui,  en fortant ,  ai  oublié  de 
»  fermer  la  po  rte ,  &  me  fuis  conten- 
»  té  de  la  pouffer ,  je  devois  y  pren- 
»  dre  mieux  garde  ;  maïs  il  faut  pré- 
»  venir  les  fuites  facheufes  que  cet- 
•>  te  faute  pourroit  avoir.  S'adref» 
»  fant  donc  à  Eumée,  il  lui  dit  :  Al- 
•>  lez ,  Eumée ,  allez  promptement 
»  fermer  la  porte ,  &  tâchez  d'é- 
**•  ••  claircîr  fi  ce  font  les  femmes  du 
^  »  Palais  qui  nous  trahiffent,  en  af- 
»  fiftant  nos  ennemis ,  ou  fi  c'eft 
»  Melanthius  ;  je  foupçoûne  plutôt 
»  ce  dernier» 
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Pendant  qu'ils  parloient  de  la 
forte  y  Melanthius  étoit  remonté 
à  Tappartement  pour  en  apporter 
des  armes  ;  Eumée  qui  é'cn  appef- 
çut,  fe  rapprocha  d'Ulyffe  en  ni^- 
me  tems  ^  &  lui  dit  :  Voilà  Thom-  « 
me  que  nous  avions  foupçonnné  « 
avec  juftice  ;  il  va  remonter ,  vou-  « 
lez-vous<jue  je  le  tue,  ou  que  je'« 
vous  Tamene ,  afin  que  vous  le  « 
puniflîez  vous-même  de  toutes  « 
fes  perfidies  ?  <• 

Ulyfle  lui  dit  :  Eumée ,  nous  « 
foutiendrons  Telemaque  &  moi  « 
reflfort  de  tous  ces  ennemis,  quel-  « 
que  méchans  qu'ils  foient.  Allez,  « 
Philœtius  &  vous, fuivez  le  perfi-  ^c 
de,  jettez-le  à  terre,  liez-lui  par  » 
derrière  les  pieds  &  les  mains  en-  « 
lèmble,  &  Tattaçhant  par  le  mi-  « 
lieu  du  corps  avec  une  corde ,  é-  « 
levez-le  juîqu'au  haut  d'une  co-  « 
lomne  près  du  plancher ,  fermez  « 
bipn  la  pojrte ,  &  le  laiffez  là  tout  ^ 
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»  en  vie  foufïrir  longtems  les  pei- 
►  nés  qu'il  a  méritées. 

Les  Pafteurs  exécutent  ponc- 
tuellement cet  ordre  ;  ils  montent 
après  Melanthius  &  fe  cachent 
pour  Tattendre.  Ce  perfide  fouille 
dans  tous  les  coins  pour  chercher 
des  armes.  Ils  fe  tiennent  tous 
deux  «n  embufcade  aux  deux  cô- 
tés de  la  porte  en  dehors.  Ce  mal- 
heureux, après  avoir  cherché  par- 
tout ,  fort  portant  d'une  main  un 
beau  cafque  &  de  Tautre  un  vieux 
bouclier  tout  couvert  de  rouille , 
&  qui  avoit  fervi  autrefois  au  hé- 
ros Laërte  pendant  qu'il  étoit  jeu- 
ne ;  mais  on  Tavoit  négligé  depuis 
ce  tems-là ,  &  fes  courroies  étoient 
toutes  ufées.  Quand  il  voulutpaf- 
fer  le  feuîl  de  la  porte ,  Eumée 
&  Philœtius  fe  jettent  fur  lui,  le 
prennent  par  les  cheveux  &  le 
remenent  dans  la  chambre  où  ils 
le  jettent  à  terre,  lui  attachent  par 
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derrière  les  pieds  &  les  mains  en- 
femble  ,&  le  liant  d'une  bonne 
corde,. ils  le  guindent  au  haut 
d'une colomne  près  du  plancher, 
Ôcenfortant,  Eumée  lui  dit  d'un 
ton  moçqueur ,  Mon  pauvre  Me-  « 
lanthius ,  tu  vas  paffer  la  nuit  bien  « 
comrrîodément  dans  un  bon  lit  « 
&  tel  que  tu  le  mérites.  Quand  « 
l'aurore  fortira  du  fein  de  l'O-  « 
céan,  elle  ne  pourra  fe  dérober  à  « 
ta  vue  y  tu  en  appercevras  les  pre-  « 
miers  rayons  ,  &  tu  ne  manque-  « 
ras  pas  de  partir  pour  amener  aux  «» 
Pourfuivans  l'élite  de  tes  trou-« 
peaux  à  l'ordinaire.      '  >» 

En  parlant  ainfi ,  ils  le  laiffent 
dans  ces  durs  liens ,  ferment  bien 
k  porte  5  prennent  le  cafque  &  le 
|>Oiiclifer  &  vont  rejoindre  Ulyffe. 
Voilà  donc  en  un  petit  efpace 
tou$  ces  guerriers ,  qui  ne  refpi- 
rent  que  le  fang  &  le  carnage  , 
ijuatre  d'un  côté,  &  unenombreu' 
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fe  troupe  derautre.  La  fille  de  Ju- 
piter ,  Minerve ,  s'approche  des 
Eremiers  fous  la  figure  de  Mentor, 
flyffe  ravi  de  le  voir  ^  lui  dk  : 
»  Mentor,  venez  me  défendre , ië- 
»  courez  votre  compagnon  d'armes 
»  que  vous  avez  toujours  aimé  ,  & 
»  n'oubliez  pas  ce  que  j'ai  fait  pour 
m  VOUS  en  tant  de  rencontres ,  nous 
35  fommes  de  même  âge  tous  deux. 
.  Il  paria  ainfi,quoiqu  il  fe  doutât 
bien  que  c'étoit  la  guerrière  Mi- 
nerve. Mais  les  Pourfiiivans  le  mc^ 
naçoient  de  leur  côté,  &  Agelaûs, 
"»  fils  deDamaftor,lui  cria:  Mentor, 
«  qu'Ulyflene  vous  féduife  pas  par 
»  fes  paroles,  &  qu'il  ne  vous  oblige 
»  pas  à  combattre  contre  nous  pour 
»  le  fecourir  ;  car  fi  vous  l'aflîftez ,  je 
»  vous  promets  qu'après  que  nous 
»  les  aurons  tués  fon  fils  &  lui ,  vous 
»  ferez  la  vidîme  de  notre  reffentî- 
•»  ment  ;  vous  payerez  de  votre  tête 
«•  le  fecours  que  vous  lui  aurez  don- 
né 
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né ,  &  après  votre  mort ,  nous  <e 
'  confondrons  tous  vos  biens  avec  •*»' 
ceux  d'Ulyfle  que  nous  partage^  * 
rons  ;  nous  chafferons  de  votre  « 
maifon  vos  fils  &  vos  filles,  &« 
nous  ne  fouiFrirons  pas  que  votre  « 
femme  trouve  un  afyle  dans  Itha-  c 
que  ,  nous  l'enverrons  dans  quel-  « 
que  pays  éloigné,  c 

Ces  paroles  infolentes  excitè- 
rent la  colère  de  Minerve  ;  elle 
tança  Uiyffe ,  &  lui  marqua  en  ces 
termes  ion    indignation  :  Quoi  « 
donc,  Ulyffé,  n'avez-vous  plus  « 
de  courage  ni  de  force  ?  N'êtes-  • 
vous  plus  cet  Uiyffe  qui  a  combat-  « 
tu  tant  d'années  pour  Hélène  con-  « 
tre  les  Troyens ,  qui  les  a  battus  « 
en  tant  de  rencontres  ,  &  qui  en  « 
t  fait  un  carnage  affreux  ?  Avez-  « 
vous  oublié  que  c'eft  par  vos  con-  « 
feils  que  la  grande  ville  de  Troye>« 
à  été  ptife  ?  N  eft-ce  que  lorfqu'il  « 
s'agit  de.défendife  votre  Palais  y^ 

Tome  J/^.  L 
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«vos  biens  ,  votre  femme,  que 
«vous  n'avez  plus  la  même  valeur? 
m  Approchez  àc  voyez  ce  que  je 
«  vais  faire  pour  vous  ;  vous  allez 
•I  connoître  aujourd'hui ,  par  la  dé- 
tq  faite  de  vos  ennemis ,  quel  hpm* 
«  me  eft  Mentor  quand  il  s  ag^t  de 
m  marquer  à  k$  bienfaiteurs  fa  re- 
»  connoiffance.  ,  , 

La  Décffe  ne  donna  ppurt^nt 
pas  encore  la  viûoire  à  Ulyi^} 
elle  fe  contenta  d'exciter fon  cqun 
rage  &.  celui  de  fon  fils ,  apirès* 
quoi  elle  difparut,  6c  s'envola  aU: 
,  haut  du  plancher  de  la  ialle  ,  fen^^ 
blable  à  une  hirondelle. 

Agelaùs  voyant  Mentor  part-. 

,  ti,  exhorte fes  compagnons,  &  il 

,cft  fécondé  parËuçynome,  A"^* 

phimedon ,  Dempptoleme  f  PÎt; 

,  fandre  &  Polybe ,  qui  étoient  Icç 

plus  vaillans  de  ceux  qui  reftpient^ 

ôc  qui  çombattoient  encore  poui^ 

.défendre  leur  vie.  Tous  le«  a^iw^ 
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aVoient  été  tués.  Agelaûs  ïiauf- 
fant  la  voix ,  dit  :  Mes  amis,  cet  ne 
homme,  tput  furieux  qu'il  eft,  ne  « 
fera  pas  longtems  en  état  de  nous^* 
refifter  ;  voilà  Mentor  parti  après  ^ 
ilif'uvoif  fait  que  de  vaines  mena-  «^ 
ces.  Ils  ne  font  que  quatre  qui  dé-  « 
feiident  l'entrée  de  la  porte,  c  eft  <« 
pourquoi  ne  lancesi  pas  tous  en-  « 
ftmble  vos  jav'elot5  y  vous  ne  fe-^« 
iito^ue  vous  noiîre  :  ^que  les  fix  ce 
premiers  qui  font  à  votre  tête ,  ti-^^  « 
rent'  feuls  fur  Ulyffe  5  car  fi  Jupi-  « 
ter  nous  a<HX)rdd  la  grâce'  de  le  « 
tii&i  y  il  fie  fkut>^  nous  mettre  « 
en  péiiie  des  autres,  nous  en  au-  « 
rons  boa  marché.  « 

'  Us  obéiffônt  à  cet  ordre  ,  les 
fix  phis  btaves  laftcent  les  pre- 
mîers  leurs' |aVelots  fur  UlyfTe  v 
màis^^Psrllas  les-défoùrne  éc  les 
îéndînutiles;L'unfrappele  cham- 
branle de  la  porte,  Tautre^erce  la 
porte  même,  un troifiéme  donne 
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dans  la  muraille ,  qui  eft  ébranlée 

du  coup. 

Ulyfle   voyant  que  tous  Us, 

coups  des  Pourfuivans. avoient-. 

été  vains ,  dit  à  fk  petite  troupe  ,  ; 

t.  Tirons  tous  quatre  enfembWfturr 

•j  nos  ennemis^  qui  après  ,tous  les 

»  maux  qu'ils  jîous  ont  faits,  en  y e«r . 

•>  lent  encore,  à  uotri^  vie^  îpgis  târr: 

•>  chons  de  mipux  vif«f.    w  .  :      h\ 

Enmêm€;temS  ils.feoçept  tou$t 

leurs  javelots ,  &  aucun  ^ne  parf^ 

inutilement  de  leurs  mains,  lOe^ 

moptoleme:  eô  tué:^  yiyfle^; 

Euryade  par  Ttl^miqne yJLlzmk 

par  Euméc.,&  Pifandre  parPhfh^ 

lœtius.  . 

Quand  les  Pourfuîvans  virent 
que  ces  quatre  de  leurppl»s  bra:^ 
ves  chefs  étoient  tues  >  il;*  &'%^rt 
tirèrent  au  fond  de  ja  fallel  Ulyjfr 
fe  àc  fes  compagnons  quittent 
leutpofteôc  les  vont  attaquer  a- 
vec  les  mêmes  javelots  qu  ^js^j^ra^ 


p*  H  0  M  i  R I.  Liv.  XXIL  à4î 
^lieftt  du  Gôrps  de  ceux  qu  ils  ont 
tués.  Le  combâit  recommence  a*- 
y^  une  ttôuveliê  furfc  j  le*  Potlif^ 
foivânsla^ftcent  encore  leurs  jâVé* 
lots aVéciauffi  peu  de  fuccès,  car  ' 
^inefve  les  détourne  encore  j 
mais  à  une  féconde  décharge  Am* 
p^înôitie  bkflfe  Teletmque  à(  la 
main  îàtt  l^geremeot  ;  le  fer  ne  • 
iît  qu^erîïporter  k  peau^  &  Ctefip-- 

{)e  bleiTa  Eumée  ;  fon  javelot  vo- 
ant  pardeffus  fon  bouclier  ^  lui  ef- 
fleura lé  haut  de  Tépaule  &  alla 
toffll>er  à  terre  derrière  lui* 
-^Ulyffe  &  fes  compagnons  firèrtt 
payer  bien  chèrement  à  leurs  en- 
nemis ces  légères  bleflures  :  UlyP- 
fe  tuaEurydama^ ,  Tetemaque  fît 
taordre^  la  poùffier^  à  Àtnphimes- 
don ,  Eumée  fe  défît  de  Poïybé> 
6c  Phîlœtius  choifit  pour  fa  vîâî- 
«ne  Ctefîppe,  &  en  le  frappant  aa 
milieu  de  reftomac,  ilTiniuke  en 
icesi  termes  :  Fils  -de  Pelythèrfej  «• 
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»  qui  n'aimes  qu'à  vomir  des  injur 
»  lies  ^  ne  cède  plus  à  ton  empor- 
»  tement  &  à  ta  folie  ,  qui  te  r^nr 
»  dent  fi  infolent  &  Ci  hautain^  5c 

•  apprends  enfin  à  être  pluismo- 
«>  defte  dans  tes  difcours^  en  te  fou*- 
»  mettant  aux  Dieux  ^  qui  font  flus 

•  puifTans  que  les  hommes*  Voilà  le 
»  préfent  que  je  tefais  pour  le  pied 
»  de  bœuf  dont  tu  régalas  Ulyflfe 
»  qui  mendioit  dans  fa  maifon. 

Ainfi  parla  ce  fidèle  pafteur» 
Ulyfîe  ayant  joint lefiisdeï)amaf- 
tor ,  le  per<ja  de  fa  pique  ;  Tele- 
tnaquç  enfonça  la  fienne  dans*  le 
ventre  de  Leocrite  ;  le  fer  déchi^ 
re  fes  entrailles  &  fort  par  Tépioe 
du  dos  ;  Leocrite  tombe  fur  (a 
playe  ^  &  frappe  rudement  la  terre 
du  front. 

Alors  Minerve  fait  paroître  m 

haut  du  plancher  de  la  falle  Iqii 

Egide  qui  porte  la  terreur  ficia 

r  jmort*  Cette  vue  rend  éperdus  le* 


-Pourfuivans  &  jette  le  d(éiefpoir 
dans  leur  ame.  Ils  courent  dans 
la  fallefans  favoir  ce  au'ils  font , 
'comme  un  troupeau  de  taur^Mix 
que  les  tâtons  ont  piqués  dans" 
quelque  prairie  pendant  un  des 
pluschaudsjoursderété.UlyfleÔc 
fes  compagnons  fondent  fut  eux 
comme  des  épervîers  fondent  du* 
haut  dès  montajgnesfur  des  volées 
d'oifeaux^quifuyantlesretsquon 
leur  a  tendus  dans  la  plaine ,  s'en- 
Tolent  par  troupes  ;  ces  éperviers  ' 
en  font  un  carnage  horrible  ^  car 
ceÈ  bandes  timides  ne  peuvent  ni 
'fe  défendre  ni  fe  retirer  ,  &  les 
aflîftans  prennent  un  merveilleux 
plaifir  à  cette  chaffe-  Tels  Ulyffe 
&  fes  compagrions  pourfuivenr 
les  Princes  dans  la  iàlle^  frappant  à 
droite  &'  à  gauche.  On  n'enteAd 
que  cris,  quegémiiTerhens^  touf 
eft  plein  de  confufion&  de  défor-  ' 
dre  ^  êc  le  plancher  de  la  &Ue  eft 
inondé  de  ûng.  L  iv 
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Leodes  jfe  îettaat  aux  piedsd'Û^ 
»  lyflfe  y  lui  dit  :  Généreux  Ulyfle  ^ 
»  j'embraiTe  vos  genoux  ;  laUTez- 
»  vous  âéchir  ;  ayez  pitié  de  ma  )eu- 
•>  nèfle  y  les  femmes  de  votre  Palais 
»  me  rendront  témoignage  que  je  ne 
»  leur  ai  jamais  rien  dk  ni  rien  fait 
«9-  qui  pût  les  ofFenfen  Je  m'oppofois 
«V  même  toujours  aux  infolencesdes 
•>  autres  Pourfuivans^  &  je  tâchois 
^  de  les  retenir  ;  mais  ils  refufoienr 
«i  d'écouter  mes  remontrances  , 
tt^c'eft  pourquoi  ils  ont  reçu  leik- 
^  laire  qu'ils  ont  mérité.  Mais  pour 
»  moi  qui  Aiis  innocent  y  ôc  qui  n'ai 
»'  fait  auprès  d'eux  que  la  fonâion  de 
*^ devin,  perirai-je  auiB  comoie  les 
>i^  coupables  f  £ft-ce  là  la  réconv 
•^  penle  des  bonnes  aâions  f 

Ulyfle  le  regardant  avec  des 

yeux  pleins  décolère,  lui  dit  < 

»  Puifque  tu  faifoîs  auprès  d'eux  la 

».fonâion  de  devin,  combien  de 

•^fpis  as-tu  fouhaité  dans  mon  Pa- 


4sSs  qu'il  n*y  eût  jamais  de  retour  «• 
^^ur  moi?  Combien  de  fois  mê*  « 
-me  as-tu  pr édk  qu'on  ne  devoit  « 
lilusmattendre,  tcflattaàtque  tu  « 
/épouferois  nm  femme>  &  que  tu  « 
jeu  aurois  des  enfans  ?  c'éft  pour«  » 
-quoi  tu  n'éviteras  pas  la  mort ,  « 
:^£ejea  Ifô  {«iï.de  «es. Mufles  pré-  <» 
jli&oas  Se  dct)4es  folies  efpéran-  « 

,  rAyant  ainfi  parlé,  il  levé  de 
teriei'épée  qu  Agelaiis  avoir  lâiP- 
£6toSxJb&Ci^eikmoumnt,y&L  luiabat 
tettête  ^Mrtcsbbre  fur  k  pou/fiere , 
jcprolKmçaotqii^ques  mots  mal 
^iSKieiiléaw .  ^. 
-  Le  chîtli03fcBhfimtH$.,  qui  étoit  - 

iiii?aos><A€^oiti  év^iter  kmôrr 
lAsbt  il  étoit  :i9aemeé^  Il  fe  tenoit 
préside  la  iferfTeptptte  dé  la  falle  ^ 
£1^  lyre^eâttefesf mains  ;  il  diélibe- 
f oit^nlui^îu^me s'il  fortiroit  de  la 
£dile  p«r  Qet«ep9Stt^poirt«poiu:  al- 

Lv 


1er  fe  réfugier  à  Taotel  de  Jii^ieer 
domeftique  qui  étokdans  fa  coitr^ 
&  fur  lequel  Lzîtne  ât  XJlytfe  a^ 
voient  fait  brûler  les  cuiffes  de 
tant  de  taorcau9r;ou  |)lutôt  s'Ù- 
iroit  fe  jetter  aux  genoux  d -Uljrffe^ 
Ce  dernier  parti  lus  parut  le  meil^ 
kur»  Il  met  fil  lyrei.  œrœ  eiuire 
une  grande  ume4c  le  flé^o^li 
étoit  adîs^  &  fe  jjettant  aux  picà» 
d'Ulyfle  y  il  émb^âelcs  genoux  ^ 
^  en  lui  adreflant  ce»  paroles  :  Fils* 
9>  de  Laërte  y  vous  me  voyea  jb  vofe 
i»  pieds  ^  aye^  pitM-  de  niiœ  ^  lâè a^ 
»  nez-moi  la  vie«  Yous.smriesrtme 
»  douleur  amere  &  un  cuiÊuit  ne« 
«  pentîr^  Rwim»  avfëz^tUilttttchân^ 
«"  tre  qui  ^ie  les  délices  des  hem^ 
»  mes  ât  des  Dieux;  Je  ïi'ai  eu^nk 
•»  mon  art  d'autre  maître  cjuèiiratai! 
»  génie  ;  c'eft  Dfeu  mètèie^  quî  par 
»  fes  in^îrâtions  m^a  enft^né  téii^ 
»  tes  fortes  de  chants.  Je  ftiis  prêt 
»  de  idianter  4evam^<v«4tt  iti»ml^ 
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devant  un  Dieu  >  ceftpoutquoi« 
jépargnez-moi^  la'uvez-moila  vie  « 
poUrvotre  propre  ÎTOrfrêt,  Le  Prin*  « 
ce  votre  fils  pourra  vous  dire  que  » 
je  ne  fuis  venu  dans  votre  Palais  ^  << 
ni  volontairement  ni  par  aucun  in*^  <« 
térét  pour  chanter  devant  ces  c< 
Princes  après  leur  repas  ^  mais« 
qil^ik  m'y  ont  iforc4  &  entraîné  « 
malgré  moi.  Pouvois-je  réfîâer  à  « 
<te$  Princes  f\  fiers  ,  qui  avoient  ^ 
en  main  rautorité  &  a  force  ?     '^ 

Teiemaque  l'entendant ,  feJhât^ 
ta  de»  parler  a  Ulyffe  >  Retenez  * 
votre  was ,  mon  pere^  iui*dit-xl ,  ^ 
éi  ne  le  fouillez  pas  du  fang  d'un  «« 
innocent  ;  âuvons  auflli  k  vie  au  » 
li^ut  Medî^  y  influa toujoues'^  ^ 
^iti4e  moi  peâidant  mon  enfan*  ^ 
te  ;  mais  je  crains  bien  qu-il  n'ait  « 
ndéja^  tétë-ctië  par  Eiunée  ou  par<* 
FldtobtiUà  ^  ti^  qnt  vous-même  «» 
vous  ne  l-ayez  enveloppé  dans  vo-  « 
tre  vengeance  a*^ec  les  coupables  « 

L  v> 
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m  qui  ont  été  les  viâimes  de  votrr 

«fureur.^ 

Medon  entendit  ces  paroles  a^ 
vec  un  trèsrgrand  plaifir.  U  étoic 
tapi  fous  un  fi^ge^  &  poucfe  déro- 
ber à  la  mort  y  il  s'étoit  couvert: 
d'une  peau  de  bœufnouvellemâit 
dépouillé..  Il  ibft  en  même  tems 
de  ion  afyle>  tire  la  peau  q»i  le  car- 
choit  ôc  vàfe  )etter  aux  pieds  de 
Telemaque^  6c  lui  adrdfe  cette 

•  prière  :  Mon  cher  Telen^que  y  ]ç 
»  luis  ce  Medon  dont  vous  avez  re-- 

•  connu  la  fidélité. 6c le.  séley  pr^ 
»  nez^moi  fous  votre  protpâion  & 
•>  etnployez^vous  peur  moi  àuprèf  ^^ 
»  du  koi  votre  pere^  «fin  qtJ^  aansr 
«>  ik^celere  ^ilne  me  punîlfepasi^ 
»  défordres  que  les  plus  infpleâs 
»  de  tous  les  hommes  ont  conxmis 
«»  dans  fon  Palais  y  ^  dg.peti  daîr^fr 
"*  peâ  que  ces  infenfés  pat  du  poo» 
«  vous  &  pour  la  Reini^y         

UlyiTe  lui  répoiicU^  fi^rouj;^^ 


Ne  ^raignez^  rien  ^  Medoa  ;  mon  <» 
iils  A^ous  a  garenti  de  ma  fureur  ^;  &  <» 
yous  a  fauve  la  vie  ^  afin  que  v^us  ^^ 
Xeçqnnoiiliez.^  âcque  vous  apprêt  » 
niez  aux  autres  c<>tnl>left  les  bQib-  » 
nés  aôioas  font  plus  utiles  que  les  «^ 
mauvaifes.  Sortez^  de  cette  falle«^ 
J^emiQS  &  vpus;  tirez-vpus  du  « 
,i|iilim  de  4^;  qasfiage^  &  allez  « 
.mous  «fleoir  defabrs  pendant  que<» 
.jevais  achever,  ce  qui  me  refie  ei^  ^ 
core  à  feire^  «^ 

ilsibrtisnt  tous  deux  fans  diffé- 
rer &  vont  dans  la  cour  s'aifi^oor 
^tès  de  rautel  de  Jupiter^  cc^ar*- 
dant  de  tous  côtés.  ^  &  ne  pou^ 
Tant  encore  fe  raifurer  contre  les< 
imyeurs  de  la  mort  ^  dont  Fims^ 
leur  ^tolt  tQUJouss  préfeate.     , 

Ùlyfiie  chercha  dans  toute  la., 
fallepour  voir  il  quelqu'un,  des;, 
PouifiDiyan&nes'étoit  point  caché. 

Eour  fe  dérober  à  fa  vengeance.  IL 
;s  vk  tops  étendus  fur  la.  pouflier 
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re  y  couverts  de  (arig  y  &  haletant 
encore  y  comme  des  poHTons  que 
des  pêcheurs  ont  tirés  dé  leurs  fi- 
lets &  jettes  fur  le  riva^  ^  èc  qui 
entaiTés  fiir  le  fable  aride  y  defirem: 
les  ondes  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter, &  font  réduits  à  la  dernière 
extrémité  parla  chaleur  te  la  fé- 
chereffc  de  l'air  qui  teur  ôte  la  vîcf • 
Les  Pourfiiivans  èntaffés  dé  mê- 
me les  uns  fur  les  autres  y  rendeâôt 
les  derniers  foupirs. 

Alors  le  prudent  Ulyfle  du  à 
siTekmaque ,  Mon  fils, allefc  ap- 
»-peUèr  Eufyclée,  afin  que  je  Iwi 
a>  lionne  mes  ordres. 

Telemaque  ouvre  la  porte ,  ôc 
hauflant  la  voix ,  il  appelle  Eury- 
»  clée>  «  lui  dît  r  Eurydée,  v^oiis 
»^uî  avez  Tînfpeélîôh  ftir  toutes  les 
»<femmes  du  Palais,  dèfcèndéiz  , 
»  mon  père  veut  vous  parler ,  de 
»  vous  donner  fes  ordres*  Eurycliée 
obéit;  elle  ouvre  les  portes  de 
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râ^^rtement  qu'elle  avoit  tou- 
jours tenift  ferinéea^  ddcènd  ôc 
tient  itf  tendre  auprès  d*Ulyflfer 
conduite   par  Teletqaque.  Elle' 
•trouve   ce  Prince  ettvironnéite' 
tnoits  &  tout  couvert  de  famg<6c 
de  pouifiere  ;  comme  uti  1km  qttr 
.vient  de  dev<>reruiitsur«aii  àxt^^ 
-tm  pâturage  ^  ddiit  k  Igtieiile  de  « 
k  crinière  font  dégouiarite»  de* 
/j(aiig/6c  dont  on  nfcpeut  foUtc- 
nir  la  vue,  tel  parût  Ulyfle  ;  fcs^ 
yeux  étoiém  encdre  'Conàme  d^s^ 
jfckirsy  &  leïaHg y  d<Mit \l étok' 
couvert  >  le  reiidtoît  l»  objet  tet- 
rîble* 

Quand  Eurydiëe^  vît  tout  te 
icttrnage^  elk  (€  ifiit  à  jetter  de 
^nà^jcm  iS^  j^tefi^^ee  grand 
«xpk)k;  mais)Dlyflre4itefîift,«t^ 
itiVdit::Euryc^V^^^*"^2  vô-» 
tre  joîe  dans  votre  cœur,  fie  ne  i» 
k  faites jpas^écktei!  davantage  ;  îi  « 
"f^  4^  nmpiété  à  fei  réjouir  du  « 


m  malhçur  des  hommes  Jk  à  les  ioK 
vfultec  après  leur  mort.  Gesprm* 
9»oe$ont  hâié  fiu:  eux  h  vei^a«>^ 
»  ce  divine  par  leurs  mau¥ai£b^<acH 
notions.;,  ciirils  coiômeiËCoiefittour^ 
•r  tes  fortes  de  violences  &  d'ii^oftir 
»ces^  &  navoienc  aucun  reipeâ 
a^pour  les  ^t^uïgprs  -fue  la  fortune 
•^menoit^pfès-.aeux^vQtlà  pour^ 
a>-quai  Usjont  attiré  fur euf  lift^Mr^ 
9»fttnefte.  Mais  comptez^-m^pi  pcé^- 
•i^ientement  lesfecm^es  du  Palai» 
»^i]iêi  omp^tiQîpéàjieiKS^cÂines^  fie 
«>:éell$s<^  qui  -ont  §Bât  Içuf  devoif^^ 
a^qut  font  demeurées  fidèles^    .    * 
»     £uryclée  lui  dit  :  Mon  fils  y  je 
»  vpi^  (tirai  la  vérité  &ns  àucun.dé-- 
»  gwifejtïientk  Vw3^,avwd^ns,  ¥<««*" 
a>?PaJaîs  «iiwîUftftç?  fienwnes^jà  qp^ 
«:lipus:  avpipis  appris  ^à:  :tra,v»î|ler/ji 
^^  toutes  fortes  a'puYJ»gc8>«fc,<j«(t 
»■  nous  ayons  tâché  d'aôcouttimer^à 
.?>la  fervitudêi  avçc  beaucoup  dÉ 
^4piiCQ»i(r#JQe  £e$  jin(|iËi&fiii>  U  i; 
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enz  douze  qui  ont  foulé  aux  pieds  « 
les  bicflféanccs  les  plus  indîlpen-  • 
iables  y  &  qui  n'ont  eu  aucun  ref-  « 
peâ;  pour  moi  ni  même  pour  la  « 
Keine.  Le  Prince  votre  fils  étoit  • 
trop  jeune  pour  avoir  de  lautori-* 
té  y  6c  la  Reine  ne  foufFroit  pas  «« 
qu'il  eût  avec  elles  aucun  com-^« 
merec.  Mais  permettez  que  je  re-  •• 
ro^mepromptement,&  quej'ail-  « 
le  annoncer  cette  grande  nouvel-  « 
le  à  Pénélope  y  à  qui  un  Dieu  fa-  *• 
Yorable  vient  d'envoyer  un  doux« 

iomni^tl*  *^ 

Ne  la  réveillez  pas  encore ,  ré-  « 
psirtit  Ulyfle ,  il  n^eft  pas  tems  j  ^ 
faites  feulement  veniricî  les  fem-  « 
mes  qui  ont  manqué  atireipeâ  &  ^ 
à  la  fidélité  qu'elles  lui  dévoient;  «^ 

Euryclée  quitte  Ulyfie  en  mê* 
me  tems.  pour  allerfsure.defcen- 
dré'ces  femmes  ^  fie  UlyiTe  ayant 
appelle  Telemaque  Ôc  les  deux 
pafteîffS  >  il  leur  dit  ;  Gommènr^  • 


2y8  VOnTsstt 
t»  cez  à  emporter  ces  morts  ;  faites- 
•>  vous  aider  par  les  femmes  ,  & 
»  quand  vous  aurez  bien  lavé  & 
»  nettoyé  avec  de  l'eau  &  des  épon- 
«>  ges  les  fiéges  Sx.  les  tables  ^  & 
»>  bien  balayé  le  plancher ,  &  remis 
»  tout  en  bon  état,  vous  ferez  fortir 
»  ces  femmes  y  &  les  ayant  menées 
«  entre  le  dongeon  &  la  courVOHS 
m  leur  ôterez  la  vie ,  afin  que  par 
^  leur  fang  elles  expient  toutes  les 
te  débauches  dont  elles  ont  deshq^ 
«>  noré  mon  Palais. 

Comme  il  parloit  ain(i^  cec. 
douze  femmes  defcendirent  fai- 
fant  de  grands  dris  &  le  vifage 
couvert  de  larmes.  Elles  fe  mi- 
rent d'abord  à  emporter  les  morts 
qu'elles  emaifoient  fous  les  por^ 
tiques  de  la  cour.  Ulyfïe  les  hâ- 
toit  lui-même ,  &  lesforçoit d'em^ 
porter  ces  corps  qui  leur  étoient 
auparavant  (i  agréables.  Après 
qu  elles  eurent  Javé^  nettoyé  les 
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fiégts  &  les  tables,  Telcmaque 
&  les  deux  pafteurs  fe  mirent  à  ba- 
layer la  falie ,  &  les  femmes  etn- 
portôient  les  ordures  dehors* 
Quand  tout  fut  propre ,  ils  exé* 
curèrent  le  dernier  ordre  d'Ulyf- 
fe  ;  ils  firent  forcir  les  femmes ,  & 
les  enfermèrent  entre  le  dongeon 
*&  la  cour ,  d'où  elles  ne  poti- 
voient  échapper  en  aucune  ma- 
nière. Là  lelemaque  adreffela 
■parole  aux  deux  pafteurs ,  &  leur 
dit: 

Une  fifeut  point  faire  finir  par  « 
une  mort  honorable  des  créatu-» 
res  qui  nous  ont  couverts  d'op-  « 
probre  la  Reine  ôc  moi  par  la  vie  « 
înfômé  qu'elles  ont  menée,  &  par  « 
tous  les  défordres  qu'elles  ont« 
çomniis*  •• 

'  Il  dit ,  &  en  même  tems  el- 
les furent  attachées  à  une  corde, 
qu'on  tendît  d'une  colomne  à  la 
poiÂte  du  àon^/toTu  Comme  des 


grives  ou  des  colombes  fe  tràtt^ 
vent  prifes  aux  colets  qu'où  leur 
a  tendus ,  &  que  leur  gourman* 
dife  les  a  empêché  de  vçir  >  de 
même  ces  malheureufes  fe  trou- 
vèrent prifes  aux  lacets  que  Jeux 
intempérance  leur  avok  cachés., 
i  Cette  horrible  exécution  faî- 
te ,  ils  firent  defcendre  Melan- 
thius  dans  la  cour  près  du  veftîbu- 
ie  ^  &  là  ils  lui  coupèrent  le  nez 
&  les  oreilles  ^  &  après  1  avoir 
horriblement  mutilé  pouraflbuvîjc 
leur  refrentiàtient,  ils  lui  ôterçnt 
la  vie. 

Ils  fe  lavèrent  enfuite  les  pieds 
&  les  mains  y  6c  fe  rendirent  au- 
près d'Ulyffe  pour  lui  apprendre 
qu'il  étpit  déUvré  de  tous  ùs  ert- 
nemis. 

--  Ulyfle  ordonne  à  Euryclée  de 

lui  apporter  du  feu  &  du  fqu£Fre> 

dont  on  fefert  pour  les  expiations^ 

►Je  veux.^  Iqi  çUtrU  ^  pyrifieç  tnoa 
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Palais':  il  lui  ordonna  auffi  d'aflercc 
en  Ttrême  tems  faire   defcendre 
Pcnclope  avec  toutes  (es  femmes- 
&  toiités  les'efclaves.' 
-*Cé  qfùc  vous  dites  eft  très-jur- « 
te 5  mon  fils,  reprit  Eurycléé  ;:ce 
mais  permettez  auparavant  que  je  « 
vous  apporte  un  manteau  &  une  « 
tunique  ;  ne  vous  préfentez  pas  à  « 
la  Reineavec  CCS  vîéùx  haillons  ;  <ii 
cela  ferwt  horrible ,  &  vous  lui  « 
feriez  jpeur»      ^  •• 

Faites  ce  que  je  vous  dis  ,  re-« 
prit  Ulyfle ,  apportez- moi  aupa-  « 
ravant  latifou^e  &  le  feu.  Ellett 
obéit ,  &  Dlyffe  lui-même  parfu* 
ma  la  cour ,  la  f^le  &  le  vefti* 
bule.  Cependant  Eurycléé  va  an- 
noncer cette  grande  nouvelle  à 
toutes  les  femmes  &  les  faire  des- 
cendre dans  la  falle.  Elles  def- 
cendent  toutes  avec  des  flam- 
beaux allumés,  &  fe  jçttant  à  l'en- 
vi  au  cou  de  ce  Prince,  elles  lui 
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témoignent  leur  zélé  &leur  tea- 
drcffe  ;  elles  lui  baifent  la  tèt^  ^ 
les  épaules^  les  mains.  Ulyfle  les 
reconnut  toutes^  &  il  répondît 
àieurs  carefles  par  des  Urmes  ^ 
par  àes  fanglots.  . 


r     : 
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REMARQUES 

SUR 

L'ODYSSÉE    D'HOMERE. 

lÉ  I  I  I 

L  i  r  M  S    XX IL 

PâgcT  T  Lyjfe  ayaKt  quitté  fes  haillons  ]  Il 
1x6}  X^  ne  quitte  que  fes  haillons  de  def- 
iUs  qui  lui  tenoient  lieu  de  manteau  ,  qui  ne 
lui  auiaic.  pas  laiiTé  les  bras  libres  s  car  il  ne 
te  ine:^  pas  tout  nud. 

Saute  fur  le  feuil  de  I4  fw^te  }  U  fe  tient 
far  la  porte  afindea'çcre  pas  développé  ^  66 
pour  empêcher  qu'aucun  dcs:^  Pourluivaiis 
ne  put  fortir  pour  appeUcr  du  fecours«  Il  pa-» 
rok  que  Platon  a  été  frappé  de  ce  pafTage  ; 
car  il  Ta  remarqué  avec  pluiieurs  autres  dans 
fon  Dialogue  intitulé  Ion  ,  oii  Soaate  dit  : 
Allons  donc  ,  Ion,  ditei^moi  encore  y  je  vous 
prie  ^  &  ne  me  cachesi  rien  de  toit  et  que  ji 
vous  demanderai  ;  quand  i^us.  reciftu  tfm« 
jiiatiquemene  ces  vers  heroiquts ,  &  que  tous 
ravijjez  vos  auditeurs  ,  en  leur .  repréfentane 
ou  UlyJJe  qui  faute  fur  le  feuil  de  la  porte  , 
qH^fc  fatt  connoisre  aux  Pourjuivans ,  & 
qui  ^fdjf  i  fi^  pieds  fes  Jléçhps  ;  ou  AchilU 
qui  fe  liiKf  fur  HeClw  5  ou  que  vous  révisez 
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quelques  endroits  in  flut  toucbâns  ^An&n^ 
maqnt  ^  d'Hicube  ûu  de  Priam  ^  éiei-vtm» 
slort  defang  rajpt^  om  êtet^vout  trânfpwrté 
àûTs  de  vous  -  même  !  Et  plein  d^etuhomjinf' 
me,  vous  im^inez ^ vous  itre  fréfens  nmc 
^kojes  que  vous  dites,  à  Ithaque  ,  à  Troye  , 
mufnr^ttatt  âiileurs  oufe  paffint  les  chefes  done 
vous  fârlezi  Tome  i.  pag.  j^f. 

Virfe  à  fes  pieds  toutes  fes  fiiches  ]  Car 
par-là  il  les  avoic  plus  à  la  main  ,  &  il  ëcoic 
plus  aiCi  de  les  prendre  à  terre  que  de  les 
cirer  du  carquois  à  mefure  qu'il  en  auroit  à 
faire. 

Pj^  ii7«  £A,  qui  aurott  pA  croire  qw 
parmi  tant  de  gens  à  table  tm  homme  feul  » 
quelque  vaillant  qu*il  fus ,  eut  pu  Concevoir 
le  téméraire  deffem  ]  Homère  par  ces  paro» 
kf  relevé  cimrâiemenc  Taudace  dlJlyfle ,  de 
en  xnéme  tems  il  guérit ,  s'il  m'eft  permis 
de  parter  ainfî ,  le  peu  de  vraifemblance  de 
ce  grand  exploit  ;  car  il  fait  voir  qu*il  a 
bien  vu  qu'il  paroîtroit  incroyable ,  ti  qu'il 
&*y  a  que  la  force  de  la  vérité  qui  l'oblige  à 
le  raconter  tel  qu'il  eft.  Ainfî  il  en  établit  la 
vérité  fur  Cou  peu  de  vraifemblance  même. 
Si  le  Critique  moderne  ,  dont  j'ai  fi  (ba- 
vent ^parlé  9  avoit  bien  pris  garde  à  toutes 
les  précautions  qu'Homère  a  pri&s  pour  fau- 
ver  le  peu  de  vraifemblance  qui  eft  dans  cet 
cxfdoit  d'Ulyfle ,  il  auroit  admiré  la  fageffe 
do  Poëte  ,  bien  loin  de  le  condamner  com- 
me il  a  Sâàu  Mais  pour  bien  admirer  il  faut 
fentir. 

Mais 
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.  Mais  ils  ne  trouvent  ni  bouclier  ni  pique  ] 

On  voit  préfcntement  le  bon  effet  que  prodaic 

.  la  prudence  d'Ulyffe,  qui  a  eu  la  précaution 

de  faire  enlever  toutes  les  armes  de  la  fallc 

du  feflin. 

Ne  pouvant  donc  fi  venger  de  lui  panJafor" 
ce  y  .ils  ont  recours  aux  injures  ]  Mais  ils 
avoient  leurs  épées  ,  ne  pouyoient-ils  donc 
pas  mettre  l'épee  à  la  main ,  &  tous  enfem- 
ble  aller  fur  VlySc  ,  qui  n*auroit  eu  le  tems 
que  d*en  tuer  un  ou  deux  ,  &  les  autres  Tau* 
roient  accablé  par  le  nombre  }  Ils  prennent 
enfin  ce  parti ,  mais  fans  fuccès  ,  parce  qu'ils 
n*ont  ni  coeur  ni  tête. 

Page  ii8.  Malheureux  étranger ,  lui  di- 
'/ent'Us , tues  bifn grojjîer  de  blejfer  ainjî  les 
g^^/  1  Car  ils  croyent ,  comme  Homère  va 
sious  le  dire  ^  qu  il  a  nié  Antinous  par  mé- 
garde  &  qu*il .  vifbit  ailleurs.  £t  cela  efl: 
fondé  fur  ce  qu'il  leur  a  dit  :  Je  me  propo" 
fe  un  autre  but  ,  un  but  tout  nouveau  ;  ils 
s'imaginent  Cux  cela  qu'Ulyffc  ,  pour  faire 
voir  Ion  adreffe ,  vife  a  quelque  endroit  de 
na  fallc. 

Chacun  parloit  ainfi  s  <^^  *^*  penfoienf 
uus  ]  Ëuftathe  nous  apprend  que  cet  en- 
droit a  paru  fufpeâ  aux  anciens  Critiques  , 
parce  qu'ils  trouvoient  ridicule  que  tous  les 
Pourfuivjans  difent  la  même  chofe  ,  comme 
fi  c'étoit  un  chœur  de  Tragédie  ,  &  que 
dans  ces  occafions ,  c'eft  la  coutume  d'Ho^ 
mère  de  dire  ,  ainji  parla  quelqu'un.  Mais. 

Tomir.  M 
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cette  critique  eft  très-mal  fondée.  Comme 
les  Pourfuivans  trompés  par  le  difcours  d'U- 
lyfl'e  penfoient  toas  qu'il  avoit  tué  Antinoiis 
>ar  mégarde,  Homère  peut  fort  bien  leur 
aire  dire  tous  enfemblece  qu  ils  ont  tous  pen» 
fé.  Cela  convient  même  mieux  au  trouble  & 
gu  défordrc  qui  règne  ici. 


î 


Lâches  ,  leur  dit*il  ,  vous  ne  veut  atten» 
diez  pas  que  je  reviendrois  des  rivages  de 
Troye  ]  Ces  mot$  des  rivages  de  Troye  ,  font 
une  ^ande  impreffion  fur  l'efprit  des  Pour* 
fuivans  \  car  ils  étoient  informés  des  grands 
exploits  qu'Ulyflc  avoit  faits  à  cette  guer- 
re,  &  ils  favoient  que  ce  grand  fuçcès  étoic 
du  à  fa  prudencç  ,  à  fon  courage  &  à  £ès 
çonfeils. 

Page  zj.^.  Si  vous  êtes  véritablement  TJlyF- 
fe  y  hoi  d'Ithaque  ]  Le  difcours  -d*£urymaque 
eft  très-adroit.  Il  ne  défavoue  point  le  fait , 
mais  i\  en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  vient 
d'être  tué ,  car  les  morts  ont  toujours  tort  5 
il  repréfente  à  Ulyfle  qu'il  doit  épargner  fes 
fujets  ,  &  il  lui  promet  un  dédommagement^ 
convenable. 

Cejl  Antinous  feul  qui  nous  fortoit  à  tou^ 
tes  ces  violences  ]  Mais  pourquoi  fervicz-* 
vous  l'ambition  d' Antinoiis ,  &  pourquoi  man* 
quiez-vous  de  fidélité  à  votrç  Prince  légiti^ 
me  ? 

Page  ijo.  Epargnez  fréfentement  vos  fit^ 
i$ts  ]  Ce}a  çfl  fpéçieux  s  car  un   Prince  ^ui 
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iâçtmit  fcs  fujcts ,  fe  détruit  lui-mcmc  ,  il 
verfc  (on  propre  fang.  Mais  des  fgjcts  qui 
manquent  à  leur  devoir  ,  méritent  encore  plus 
<l*être  punis  que  des  étrangers. 

;  Npui  vous  dédommagerons  de  tout  le  dégâê  que 
flous  avons  faii  ]  Cela  répare  le  tort ,  le  dom- 
mage 5  mais  Tinfolencc  ,  l'imuftice  ,  le  crime  , 
ia  majefté  du  Prince  violée,  tout  cela  ne 
4oit-il  pas  être  réparé  } 

Page  15  !•  Oppofons  ces  tables  à  fes  flèches  ] 
Il  veut  qu'on  prfennè  ces  tables  &  qu'on  s'en 
fervc  comme  de  boucliers,  ce  confeil  n*é- 
toit  pas  mauvais.  Ce  pafTage  prouve  que  tous 
les  Pourfuivans  ne  mangeoient  pas  à  une  feu- 
le-&  même  cable. 

.  Pour  tâcher  de  le  ckajfer  de  fin  pojle ,  & 
de  nous  faire  Jour  pour  finir  ]  Pourquoi  ne 
vdit-il  pas ,  pour  l'accabler  fius  le  nombre  & 
four  le  tuer  ?  Cela  cft  bien  plus  naturel , 
mais  il  n'ofe  feulement  concevoir  cette  pen- 
fée  5  la  valeur  d'Ulyffe  &  fon  nom  l'ont  tel- 
lement intimidé  ,  qu'il  ne  penfe  qu'à  fe 
faire  jour  pour  lortir  &  pour  appeller  du  fe- 
cours. 

Et  pour  appeller  du  ficours  ]  Car  outre 
^ue  les  Pourfuivans  avoient  un  grand  parti 
parmi  le  peuple  >  il  étoit  bien  naturel  que 
tous  ceux  d'Ithaque  prifTent  la  défenfe  de 
ces  Princes  contre  un  étranger  ,  avant  qu'ils 
cufTent  le  tems  de  k  reconnoitre  &  d'éclair* 
cir  que  c'ctoitUlyffc. 

Mij 
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Page  131.  Mais  Telemaque  le  perce  de  ft 
fique  ]  Le  premier  exploit  de  Telemaque 
c*eft  de  fauYcr  la  vie  à  Ton  père ,  &  non  con^ 
tenc  de  cela  ,  il  )ui  donne  encore  i^n  bon 
confcil ,  de  forte  qu'il  paroît  déia  digne  fils 
d*Ulyire  ,  en  alliant  çoixime  lai  la  prudence  à 
la  valeur, 

Par  derrière  entre  les  imn  épaules  ]  II 
nie  femble  qti*£uftathe  prend  fort  mal  cette 
aâion  ,  &  qu'il  en  juge  plutôt  en  Archevê- 
que qu'en  Soldat,  Il  dit  que  ce  Prince  étant 
encore  npvice  an  métier  de  la  guerre  ,  & 
n'ofant  pas  envifager  le  combat  de  front  , 
frappe  Amphinome  par  derrière  $  qu'après 
l'avoir  frappé  y  il  s'enfuit  faid  de  peur  &  laifle 
fa  pique ,  en  quoi  il  refTemble  à  un  homme 
qui  abandonne  fon  bouclier  \  &  qu'enfin  la 
peur  aiguifant  encore  fon  efprit ,  lui  fait  ima* 
ginet  pet  expédient  d'aller  chercher  des  ar-* 
mes  ;  car  la  nécelTité  eft  toujours  inçénieufe.* 
Voilà  le  fens  de  la  remarque  d'£uftauie.  Mai$ 
elle  me  paroît  très  -  injurieufe  à  Telema- 
que. Ce  n'eft  point  à  mqi  à  juger  de  ces  for* 
tes  d'aélions ,  il  me  femble  cependant  que 
celle  "  ci  eft  en  même  tems  une  a<^ipn  de 
courage  &  de  prudence.  Dans  un  combat  fi 
inégal,  Telemaque  n'cft  pas  obligé  à  s'af- 
trciïidré  au  point  d'honneur  qui  s^obfervç 
dans  les  combats  finguliers.  Dans  ces^  occa^* 
fions  on  frappe  comme  on  peut,  cela  eft  in^ 
différent.  Il  laifie  fa  pique  dans  le  corps  dç 
fon  ennemi,  parce  qu'en  la  tirant  il  donne^ 
roit  le  tems  a  quelqu'un  des  Princes  de  la 
)>lçirer  fendant  qu'il  écoit  déf^mé  <Bc  £|n| 
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dcfcnfe.  D'ailleurs  il  n*a  plus  befoin  de  fa 
pique  ,  puifqu  il  va  chercher  d*autres  armes  î 
&  ©ien-loin  que  cet  expédient  d'aller  cher- 
cher ces  armes  lui  foit  fuggeré  par  la 
peur ,  il  cft  TefFct  d'une  très  -  grande  pru* 
ëence^ 

Page  154.  Il  y  avoh  au  beat  de  la  falU 
une  fetite  forte  de  dégagement  ]  Les  anciens 
Grecs  appelloient  o^avBuplw  xuie  deriii  -  porte 
qui  n'avoir  point  de  feuil  &  qui  rafoit  le 
plancher.  tJlyfle  qui  favait.  tous  ks  êtres  de 
•Ion  Palais  â'avife  fort  fagement  de  faire  gar- 
der cette  porte  par  E-umée  j  car  c-étoit  le  (èul 
endroit  par  où  on  pouvoir  defccudre  dans  la 
cour  5  &  de-ià  fortir  dans  la  rue  y  le  veftibule 
étant  occupé. 

Page  rjy.  Il  fart  en  même  tems  i  mon'»' 
te  dans  i  appartement  des  armes  far  un  ef* 
ealier  dérobé  ]  Il  y  avoit  donc  dans  cette  fai- 
te outre  la  faulTe  porte ,  ipTvB^uftj ,  dont  il  vient 
de  parler  ,  une  autre  porte ,  un  autre  efcalier 
dérobé  par  ou  on  Àiontoic  à  l'appartenrent 
'ou  étoient  ks  ^rmes,  &  c'eft  aum  ce  que 
figniîSe  dyà  jcSyots  ftzyi^ta  9  car  Voici  com- 
me Hefychius  l'a  expliqué.  A'vùpJynt  fayi*- 
(^»  ,  -mç  Tffç  ûlxiois  ^toê*ùvs  ,  c»  *mç  vxrtfmotç  oi'» 
nsts  :  f»y*ç  ^i  oIù»  piyfi(^t&  t(e^  dmyùi^^.  Ce  mot  ^ 
un»  ^ynç  fttyâ^iù  ^fignifié  des  fajfages  de  la 
ntaifon  fkr  ou  on  monte  dans  les  appartemens 
hauts  y  &  on  tes  appelle  fJyxf  ^  comme  qttt 
diroit  des  rttptures  y  des  ouvertures.  Gela  eft 
fort  bien  jufqu'ici  ,  mais  il  refte  encore 
HOC    grande   dilHcolté  >    comment    Melan-^ 
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thius  ,  qui  peut  monter  par  cet  efcaFier 
dérobé  à  rappartemcnt  des  armes ,  ne  pcut^ 
il  pas  de-là  fortir  dans  la  cour  &  aller  appela 
kr  du  monde  ^  Cela  me  paroît  très-embarraf- 
ianc ,  &  je  vois  même  que  les  Anciens  en 
ont  été  en  peine  y  car  Euftathe  nous  avertit 
que  pour  £e  tirer  de  cet  endroit ,  ils  a  voient 
fait  un  plan  ou  ils  avoient  marqué  le  vefti- 
bule  qu'occupoit  Ulyffe ,  la  fauflc  porte  que 
gardoit  Eumée ,  Telcalier  dérobé  par  ou  Me* 
lanthius  étoit  monté  à  l'appartement  desar* 
mes  où  Ton  pouvoit  aller  par  deux  diffé<* 
rens  endroits  ,  la  cour  &  tout  le  refte  y  8c 
que  l'on  voyoit  encore  ce  plan  dans  les  an- 
ciens Manulcrits.  Je  voudrois  bien  que  ce- 
la Te  fut  confervé  jufqu'à  notre  tems  i  pour 
moi  je  m'imagine  que  par  Tefcalier  dérobé 
on  pouvoit  monter  a  l'appartement  des  ar- 
mes 5  &  qu'il  y  avoir  quelque  porte  de  cori- 
dor  qui  empéchoit  qu'on  ne  pût  defcendre 
dans  la  cour  par  k  grand  efcalier ,  &  que  Te-* 
lemaque  avoir  fermé  cette  porte. 

il  prend  douze  boucliers  j  autant  de  jw- 
velots  &  autant  de  cafques  ,  &  les  forte  * 
aux  Fourfuivans  ]  Je  vois  dans  Euftathc 
qu'Âriftarqnae  avoir  marqué  cet  endroit  corn-* 
me  un  endroit  fufpeâ ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
fo(èblc  qu'un  homme  ïcul  porte  douze  bou* 
cliers  &  douze  cafques.  Mais  en  vérité  la 
faute  (èroit  trop  grodîere  ,  fi  Homère  avoic 
voulu  dire  qu'il  les  porta  tous  à  la  fois.  Il 
a  voulu  faire  entendre  apparemment  qu'il  fîc 
deux  ou  trois  voyages  ,  &  il  le  fait  entend 
dre  même  dans  la  fuite ,  comme  on  va  le  voir*. 
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ÎHijgc  1^6.  Ceji  un  effet  de  mon  imprudence , 
&  il  ne  faut  accuftr  que  moi,  ]  Il  y  a  bien  du 
courage  a  avouer  ainfl  une  faute  fî  capitale^. 
Il  avoit  oublié  de  fermer  la  porte  de  la  cham- 
bre où  ctoicnt  les  armes ,  &  il  ne  s'étoi< 
pas  fouvcnu  qu'on  y  pouyoit  monter  par  Ï^C* 
calier  dérobé. 

^adrejfant  donc  à  Eumée  ,  il  lui  dît  :  AU 
lez ,  Eumée  ]  Telemaque  aime  mieux  envoyer 
Ëumée  que  d*y  aller  lui-même  ,  &  il  préfère 
de  partager  le  péril  avec  Ton  pere<  S'il  y  étoic 
allé  lui-même  ,  on  auroit  pii  Taccufer  de  n*é- 
tre  pas  fâché  de  profiter  de  cette  occafion  d'é« 
titerle  Combats 

'  Page  137.  Pendant  qu'ils  parloient  de  la  for- 
te ^  Mtlamhius  et  oit  remonté  à  l'appartement  ] 
Ce  paffage  prouve  clairement ,  à  mon  avis  ^ 
<}ue  Melantkius  n'avoit  pas  porté  toutes  les 
armes  à  une  feule  fois  ,  &  qu'il  avoit  fait 
plus  d*un  voyage  ;  car  Eumée  le  voyant  reve- 
nir, dit  à  Ulyffe,  Voilà  l'homme,  &c.  & 
ilconjeâure  qu'il  va  remonter. 

Nous  foutiendrons  ,  Telemaque  &  moi  , 
Peffort  de  tous  ces  ennemis ,  é^c»  Allez  Thi- 
lœtius  &  vous  ]  Quand  Eumée  fera  parti  y 

3ui  empêchera  les  Pourfuivan^  de  fe  faifir 
e  la  fauâè  porte  qu'il  eardoit  ?  C'eft  une 
difficulté  à  laquelle  Ulyile  a  déjà  pourvu  , 
en  difant  y  Nous  foutiendrons  y  Telemaque  Ô^ 
moi  y  l'effort  de  tous  ces-  Pourfuivans.  Car  il 
fait  entendre  par -là  que  Telemaque  pren- 
^a  la  place  d'Eumée  >  &  qu'il   gardera  ce 
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pafTage  étroit.    Qaaod  on  examine    à*  fond 

les    paroles  d'Homère  ,   la    lumière  fe  ré^ 

pand  par-tout  &    les    difficultés  s'évanouiG' 

lent  y  car  on  trouve  qu'il  a  tout  yû  &  tout 

prévu. 

Page  i;8.  Tort  ont  d^une  tnarn  un  heam 
cafque  &  de  l'autre  un  vieux  bouclier  3 
Mclantkius  ,  en  fouillant  par-tout ,  n*avoic 
plus  trouvé  qu*un  cafque  &  un  bouclier.  Il 
jft'y  avoir  donc  dans  ce  cabinet  des  armes 
d'UlyfTe  que  dix  -  fept  cafques ,  autant  de 
boucliers  &  vingt  javelots.  Il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n*y  eut  aulfi  des  cuirafles  y  mais 
Homère  n*en  parle  pas  ,  parce  qu*cn  cet- 
te occaflon  elles  ne  pouvoient  être  d'aucun 
ofage. 

Page  235.  Et  tu  ne  manqueras  f  as  de  paf'- 
iir  four  amener  aux  Fourfuivans  l'élite  de 
ses  troupeaux  à  l'ordinaire  ]  C'eft  une  raillerie 
très-amere  pour  lui  reprocher  la  diligence 
qu'il  faifoit  en  partant  de  grand  matm  pour 
amener  à  ces  Princes  ce  qu'il  avoit  de  meilleur 
dans  £ès  troupeaux. 

Voilà  donc  dans  un  petit  efpace  tous  ces 
gutrriers  ,  qui  ne  refpirent  que  le  fang  &  le 
carnage ,  quatre  d'un  coté  y  &c.  ]  Homè- 
re ne  permet  pas  à  fou  Leâeur  d'oubliée 
un  moment  la  qualité  de  ce  combat  &  l'iné- 
galité du  nombre.  C'eft  pourquoi  il  dit  avec 
mie  fimplicité  hiftorique  ,  quatre  d'un  coté 
tr  une  nombreufe  trotte  de  t autre*  Mais  pour 
faire  vok  que  ce  déuvantage  du  nombre  €ft 
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bien  reparé  y  il  ajoute  avec  on.  grand  att , 
la  fille  de  Jupher  y  Minerve  ,  s*  approche  des 
fremters.  ■     .  j 

Page  £41.  Elle  tança  Ulyffe\  &  lut  marqurn 
en  ces  termes  fon  indignation  ]  On  voicaflez 
clairement  qu'ici  Minerve  n*eft  que  le  cou- 
f âge  ^  la  pru<i«nce  d'Ulyife  même*  Ce  hé^ 
ros  piqué  de  Tinfolente  audace  des  Pourfui- 
Tans,  fe  fait  des  reproches  &  fe  gronde  de 
ce  qu'il  eft  il  knt  à  ks  punir..  Ce  difcours  efi 
grand  &  noble.. 

.  N'éteS'Vous  plus  ce».  Vlyffe  qxti  a  combastm 
tant  d^  années  four  Hélène  contre  lesTroyens'^ 
Cela,  eft  très-fort  >  un. homme  qui  a:  combat-^ 
tu  neuf  fts  entiers  pour  la  femme  d*un  au-* 
trc  y  ne  combattra^t-il  pas  un  montent  pour 
lafienaes  - 

Page .  141.  Bt  s'envola  au  hmtt  an  pfan^ 
€her  de  la  folle  comme  tme  hirondelle  1  Oii>. 
doit  être  accoutumé  dans  Homère  a  c^- 
fixions  de  Dieux  qui  paroiiTent  fous  la  figu- 
re d'oifeaux  ,  &  voici  ,  k  mon  avis  >.  l'ori- 
gine de  ce»  fidions^  Comme  ces  peuples  fu- 
perftitieux  prenoienc  .pour  la  marque  de  la* 
préfence  d'un  Dieu  quelque  oifeau  qui  leur^ 
paroiiTok  dans  quelque  moment  aitique  >  peu» 
a  peu  ils  s'étcnent  accoutumés  à  croire  que 
le  Dieu  qui  les  (êcouroit ,  avoic  pris  la  figure 
de  cet  oifeau  j  ou  peut-être  même  que.  c'eA 
la  Poëfie  qui  a  habillé  poétiquement  cette 
première  idée. 
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Page  143.  Ne  lancez  pas  tous  enfimbhvoi 
javelots  f  vous  ne  feriez  que  vous  nuire  ]  Cet 
ordie  eft  fore  prudent  y  tant  de  gens  qui  ti« 
rent  à  la  fois  ne  peuvent  que  le  nuire  ^  it 
faut,  que  les  premiers  tirent  les  premiers  &- 
cnfttite  les  autres*. 

Lancent  les  premiers  leurs  javelots  fur 
Uljfjfe  ]  Autre  ordre  fort  fage  y  quand  la  vic^ 
toire  dépend  de  ki  défaite  du  chef,  ceft  h 
lui  feul  qu'il  faut  vifer.  Ceft  ainfi  que  le 
Roi  de  Syrie  combattant  contre  Achab  Roi 
d'IfraeK  qui  avoir  appelle  à  fon  fecours  le 
Roi  Jolaphat,  dit  à  tous  les  Capitaincfs  d& 
fa  cavalerie  de  ne  combattre  contre  grand  nh 
petit  que  contre  le  fèul  Roi  dl^aël  :  Re» 
autem  Syria  fraceperat  Ducièus  ^fuitatuf 
fui  ,  dicens ,  Ne  pugnetis  conwa  minimum 
aut  contra  maximum  ^  niji  contra  fihtm  Rt-^ 
gem  JfraëL  1.  Paralip.  18.  jo»  Ce  qu'ils  fi- 
rent-, le  Roi  d'Ifrael  fut  vài  y  &  la  guerre 
finit  ce  jour-la  même  ,  Et  fniea  eft  pugna  i» 
die  illo. 

Paee  2,44.  Vlyffe  &  fés  compagnons  qtiit^ 
tent  leur  pofte  ]  Il  n'auroit  pas  été  honnête 
que  le  combat  eut  fini  fans  qu'Ulyife  &  fes: 
compagnons  fufTent  ibrtis  de  leur  pofte.  Ils 
en  Cbrtent  donc ,  mais  ils  ne  fbrtent  qu'à; 
propos,  lorfqae  les  plus  braves  des  Pour- 
luivans  font  morts  ,  &  que  k  refte  n'eft  plu» 
tant  à  craindre» 

Page  146.  Ne  cède  plus  à  ton  emporte^' 
mentô'  à  ta  folie  ,  qui  te  rendent^  tnfolent  dt 
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fi  hautain ,  &  af prends  enfin  ]  Ceç  avcîtifle-^ 
laent  donné  à  un  homme  qui  va  mourir ,  ren- 
ferme une  raillerie  bien  plus  amere  que  s'il 
avoic  le  cems  d'en  profiter* 

Voila    le  fréfmt  que  je  te  fais   pour    le 

Îied  de  Bauf]  Nous  avons  vu  à  la  fin  du  xx. 
ivre  que  ce-  Ctefippe  jetta  à  la  têce  d'UlyUe 
un  pied  de  boeuf,  il  en  reçoit  préfentement 
le  ialaire  ,  Pkilœtius  lui  donne  un  grand 
coup  de  pique  au  travers  de  l'eftomac  y  Se 
en  le  perçant  il  lui  dit  :  Voilà  le  fréfent 
ue  je  te  fais  four  le  fied  de  bœuf.  Et 
Juftathc  nous  apprend  que  ce  m©t>  Wtb  wr 
titTi  Tniis  ifiivtiht  y  Voilà  le  préfem  pour  le  pied 
de  hœuf^  a  été  depuis  en  Grèce  un  prover- 
be qi^'èn  appliquoit  à  ceux  qui  recevoient 
k  (klaire  du  mal  qu'ils  avoient  fait.  Homère 
a  foiuni  fa  langue  de  beaucoup  de  prover*' 
bes  ,  comme  la  grâce  du  Cyclope  ,  les  lettres 
de  Bellerophon ,  &  une  infinité  d'autres  y  &  cela 
n'anive  qu'aux  grands  Poètes. 

Alors  Minerve  fait  paroître  au  haut  du 
flancher  de  la  falle  fon  Egide  ]  Après  que 
tous  les  plus  braves  des  Pourfuivans  font 
mons  y  Homère  ne  s'amufe  plus  à  décrire 
k  comibat  contre  ks  autres  y  il  fe  contente 
de  peindre  la  terreur  dont  ils  font  faifis  y  & 
pour  cela  il  a  recours  à  cette  idée  fi  poë^ 
tique  de  Minerve ,  qui  du  haut  du  plancher 
fait  paroître  fon  Egide,  cette  terrible  Egi«^ 
de  dont  il  a  fait  une  Çl  magni^que  deicrip' 
tion  dans  le  v.  Livre  de  l'Iliade  :  Autour  de 
laquelh  Qn  voif  U  terreur  ,  Ia  déroute^  h 
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difcordfiy  lafareur ,  fox  attaque/.  Us powrfu$tes\ 
it  carnage  &  la  mort ,  ^  qui  a  au  milieu  la. 
tête  de  la  Gorgone ,  cette  tête  énorme  &formi^ 
dabledont  on  ne  fauroitfoutenir  l'a  vue,  frodige 
étonnant  du  père  dès  Immortels*  Des  que  cet: 
«épouvantable  Bouclier  paroit  aux  yeux  des 
Pourfuivans ,  ce  n*eft  plus  un  combat ,  c*eft 
une  horrible  boucherie.  Et  voilà  ce  qu'Ho- 
Clerc  a  voulu  marquer» 

Page  147.  Comme  an  troupeau  de  taa^ 
reattx  que  les  tttons  ont  piqués  dans  quelque 
prairie  \  Pour  exprimer  la  terreur  des  Pour- 
ftiivans  ,  Homère  fc  fèrt  de  deux  comparai- 
fen»  ^  par  celle  des  taureaux  piqués  par  les 
taons  ,  il"  marque  feulement  leur  agitation 
&  leur  fuite  ,  &  par  celle  des  oi féaux ,  il 
marque  leur  feiblfelFe  &  leur  timidité.  D'un 
autre  côté  par  celle  des  taons  lï  marque  la 
fureur  &  Tacharnemenr  d'UlyATe  &  de  fcs 
compagnons ,  &  par  celle  des  eperviers ,  leur 
courage  &  leur-  mpériorité.  C'eft  pour  faire 
fentir  la  jufteflc  des  idées.  Le  Poète  par  cette 
belle  Poëfie  égayé  &  délaffe  bien  fon  Leéfeur 
attridé  &  fatigué  du  rccit  hiftorique  de  ce 
grand  combat. 

Comme  des  eperviers  fondent  du  haut 
des  montagnes  fur  des  volées  d'oiféaux  ]  Ce 
f  aiTage  me  paroît  très  -  confidcrablc  ,  &  j  y 
trouve  une  chofe  que  je  m*étonne  que  pcr- 
fonne  n'ait  remarquée  avant  moi  >  car  j'y 
trouve  qu'Homère  connoifToit  la  chaifc  que 
nous  appelions  du  vol ,  c'eft-  à  -  dire,  la  chaf^ 
fe  avec    des  oifeauz  de   proyc  y  mais  ait«- 
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trement  faite  qu'on  ne  la  fait  aujourd'hui  ^ 
&  voici  comme  ce  pafTage  nous  indique 
qu'elle  fe  faifoit.  On  tendoit  dans  la  plaind 
des  filets  qu* Homère  appelle  n<pîeb ,  dts  nuéer. 
Les  chaffeurs  .étoiênt  diipofts  fur  les  hau- 
teurs voifîncs  avec  des  faucons.  Quand  les 
oifcaux ,  chaffés  dfe  ces  hauteurs  ,  defcen- 
doient  dans  la  plaine ,  ils  trouvoient  ces  fi*- 
kts  ,  &  pour,  les  éviter ,  ils  s*envok)ient  par 
troupes.  Alors  on-  lâchoic  ces  faucons ,  qui 
tombant  fur  cts  bandes  ,   en  faifoient  urt 

frand  carnage  ;  car  elles  ne  pouvoient  ni  fc 
éfendre  à  caufe  de  leur  foibleffe  ,  ni  fe  re- 
tirer de  peur  des  filets  qu'on  leur  avoit  ten- 
dus, c'eft  pourquoi  Homère  ajoute  que  ks 
ajfijians  frenohnt  un  meirueiUtux  flaijtr  à 
cette  chajfe.  Ces  derniers  mots  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  ce  Po'éte  ne  décrive 
ki  la  chaffe  du  vol.  Il  ne  refte  qu'à-  faire 
voir  que  ii<ptee ,  nuées ,  figntfie  des  filets  ,  &: 
c'eft  ce  qu'Euftathc  a  reconnu  r  Le  mot  fi(pttr, 
dit  -il  yjignifie  ici  le  lieu  des  nuées  ,  ou  plu' 
tôt  félon  les  Anciens  ,  H  figntfie  une  forte  de 
filets  ,  que  le  Poète  comique  (  Ariftophane  ) 
appelle  nÇty^it ,  ^zs  nuées  ,  dans  ce  fajfage , 
f(0b  ftÇtxdç  y  W  XxTim  y  j'en  jure  par  mes 
nuées  ,  c^efi  -  a-  dire ,  par  mes  rets ,  par  mes 
filets.  Et  c'eft  ce  qu'Hcfychius  n'a  pas  ou- 
blié de  marquer  :  Hi^îtc,  dit- il  >  nÇ>i^  vtÇtet 
txtétvTu  ,  î(0tj  him  ^MtTingi.  Le  mot  tiçt»  figni*- 
fie  les  nuées  du  cieT^  comme  dans  ce  mot  du 
Poète  ,  tift»  oxtûeyiu.  Et  il  jignHie  auffi  des 
fiiets  de  chaffe,  Euftathc  ajoute  a  &  Remar- 

Jue  que  Tufagede  ces  filets  de  chaiTe  appela 
fs  nffK^  mies  ,  étoit  encore:  connu- de  fôa 
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Yoic  faire  tomber  fur  la  téce  des  Pourfiii^ 
▼ans 9  il  devoit  les  avertir,  oa  da  moins  fc 
féparer  d!euz  &  renoncer  à  fa  poorfuite  $ 
mais  c  étoit  un  de  ces  faux  devins  ,  de  ces 
faux  prophètes  que  ks  Princes  de  ces  tems^ 
la  aimoient  à  tenir  prés  d*eux,  afin  au*ilc 
leur  diflen^  toujours  des  chofcs  aeréablesw 
Nous  en  voyons  de  grands  exemples  dans 
nos  Livres  faints. 

Page  149.  5V/  firtiroh  de  Ufatlt  fâr  cette 
ptiise  forte  ]  Car  cette  fauffe  porte  n*étort 
plus  gardée  ,  parce  qu'il  ay  avoit  plus  d'en- 
aemisv 

Page  150.  si  vctu  aviez  tur  un  chantme 
qui  jaU  les  délices  des  hommes  &  des  Dieux '^ 
Il  y  a  dans  le  Grec  ^  Qui  chante  peur  les 
hommes  &  .four  les  Dieux ,  C'eft-à-dire ,  ua 
chantre  qui  efl  également  inftruit  des  chofes 
divines  &  humaines.  Remarquez  ,  dit  fort 
bien  Eudathe ,  que  dans  ce  que  Pkemitu  die 
ici  de  lui-même  ,  Homère  fait  bien  entendre 
quil  favoit  ce  que  font  les  grattds  Poè'tes 
comme  lui^  Ce  font  des  philofopkes ,  c'efi-à-- 
dire,  des  hommes  injlruits  des  chcfes  divi» 
nés  &  humaines  ,  ce  qui  ejl.  énigmatiquement 
eaché  fous  ces  paroles  j  Qui  chante  four  iei 
hommes  &  four  les  Dieux.  Un  >  homme  qui 
n'a  pas  ce  ronds ,  ne  Cet  a  jamais  grand  Poëte. 
Cela  ne  fufHc  pas  encore  ^  écoutons  ce  qu*a- 
^ute  Phemius. 

Je  n'ai  eu  dans  mon  art  d*autre  maître 
que  mon  génie  }  Phemius  dis  cela  tout  ^  uo 


SUR  l'Op-ysséi,  Livre XXIL  iti 
mot ,  etv^hiK%ç ,  cnfeigné  par  moi  -  même  , 
n'ayant  eu  Vautre  maître  que  moi  -  même. 
Mais  pourquoi  Plicmius  diir-il  cela  ?  ell-cc* 
une  cKofe  qui  doive  fort  toucher  Ulyfle  ? 
Qui  fans  doute  ,  car  Jcs  hommes  qui  font 
devenus  excelkns  par  la  feule  force  de  leur 
génie  ,  font  plus  refpcdables  que  ceux  qui 
ont  des  qualités  qui  ne  font  que  le  fruit  de 
rétude  qu'ils  ont  faite  auprès  des  maîtres. 
Arîflote  a  fort  bien  dit  ,  «JS^vW  Sf  bnxTV- 
TPtr,  ^'kvjom^o^  }S.  Le  naturel  eft  au  dejfus 
de  Vacquis  ;  car  il  eft  plus  rare  &  fïus  diffi' 
cite,  Ceft  pourquoi  le  Poète  dit ,  Je  n'ai  eu 
d^ autre  maître  que  moi-même.  Et  c*eft  ce  qui 
fait  le  plus  grand  éloge  des  Poëres.  Il  ne  fuf- 
fit  pas  qu'un  Poète  (oit  un  grand  Philofophe  , 
qu'il  foit  inftruit  des  choies  divines  &  hu- 
maines ,  il  faut  encore  qu'il  n'ait  eu  d'autre 
maître  que  fon  génie,  qu'il  foit  tfJSJÎ(J'<««Sç , 
que  ce  (oit  fon  Icul  génie  qui  l'ait  inftruit  ^ 
qu^il  (bit  âvjticroÇes ,  comme  dit  fort  bien  EuC- 
tathe  5  car  la  Poëiie  ne  s'enfeigne  point.  Mais 
afin  qu'on  ne  fc  trompe  point  (ur  le  mot 
uv'&^^tticès  ^  qui  na  d'autre  maître  que  fon  gi" 
nie^  il  ajoute  ce  qui  fuit. 

Ceft  Dieu  même  qui  par  fes  .  infpirationt 
m*a  enfiigné  toutes  fortej  de  chants  ]  Com- 
me ce  mot  (iv&^^aic%ç  ,  Je  n'ai  eu  d'autre  mai' 
tre  que  mon  génie ,  pouvoit  être  mal  expli- 
aué ,  de  faire  croire  que  l'homme  pouvoit 
devenir  Poëte  par  (es  propres  forces  &  par 
fon  étude,  Homère  ajoute:  Ceft  Dieu  mé» 
me  qui  par  fes  infpirations  m'a  enfeigné  tou^ 
tes  fortes   de  chants  ,  pour   faire  entendre 


que  ce  g^nie  naturel  qui  fait  les  Poètes  ,  cÛ 
un  génie  divin,  c*cft-à-dire  que  Dieu  lui-mê- 
me a  formé  &  nourri,  eut  ment  divinior. 
(  Horat.  )  Sans  cet  e(prit  divin  toute  la  doc- 
trine eft  inutile,  &  il  n'y  aura  jamais  de 
Poëte.  Euftathe  a  remarqué  que  Pindare  , 
au'il  appelle  nsi^xôç  muHç  ubJht^  ^  a  profite 
de  cet  endroit  d'Homère  ,  qu'il  a  connu  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  favant  &  le  Poète  ^ 
Se  que  ce  n'eft  que  le  génie  qui  fait  le  Poète 
excellent  ^  &  qu'il  s'eft  attribué  ces  caraiftères 
qu'Homère  donne  aux  grands  Poètes.  C'cffc 
lorfqu'il  dit  dans  Ton  Ode  i.  des  Olymp. 

Tltty\X«tcer(*  ,  1(b^^k  ms  9 

Vexcellenf  Poète  efi  celui  qui  fait  beaucoup 
de  chofes  naturellement  (  par  fon  feul  gé- 
nie :  )  ceux  qui  ont  appris  des  autres  ne  jont 
que  des  jafeurs  qui  ^  comme  des  corbeaux  , 
€roaffknt  fans  fin  &  fans'  cejfe.  Platon  eft 
d'accord  avec  Homère  ,  car  il  reconnoît  que 
les  Poètes  font  des  hommes  infpirés.  £c 
Ariftote,  conforme  en  cela  avec  >Platony 
adure  que  pour  réuiTir  dans  la  Poéfie ,  il  fauc 
un  génie  excellent,  ou  être  furieux.  Poéti- 
que y  chap,  18.  L'excellent  génie  eft  ce  gé- 
nie inftruit  &  éclairé  naturellement ,  &  au 
défaut  de  ce  génie ,  la  fureur  faififlant  l'ame  y 
produit  les  mêmes  effets  que  l'excellente  na- 
tuxe.  Le  monde  feroic  délivré  de  beaucoup 


SUR  i.'Oi>Ys  s^^Él.  Livre  XXU.  x%f 
«!c  méchans  Poètes  ,  Gl  ceux  qui  croyent  Te- 
ire ,  vouloient  bien  s'examiner  fur  ces  grands^ 
caradcrcs  donnés  par  le  plus  excellent  des- 
Pôëtes  y  &  reconnus  &  avoués  cnfuite  par  les» 
pkis  grands  Pkilofophes. 

Je  fuis  prêt  de  chanter  devant  vous  comme 
devant  un  Dieu  ]  Voici  une  flatterie  bien 
touckantc  &  qui  ne  devoit  pas  déplaire  à 
UlyfTe ,  puifquc ,  conime  Euftathe  le  remar-^ 
que  ,  c'eft  la  même  dont  il  s'ctoit  fervi  dans 
Tantre  de  Polyphcme  ,  Livre  ix.  lorfqu'of- 
frant  à  ce  monltre  de  fon  vin ,  il  lui  dit  qu'il 
a  apporté  le  peu  qui  lui  en  reftoit  four  lui 
faire  des  libations  comme  à  un  Dieu  ^  n)  ^' 
tùS  }<«iCiuf^  (pipw,  Mais^  UlylTe  parloit  à  un 
monftre  féroce ,  au  lieu  que  Pliemius:  parloit 
à  un  homme  qui  reflemoloit  véritablement 
à  un  Dieu.  Voila  pourquoi  cette  louange  a 
un  fuccès  bien  différent ,  8c  fait  que  fa  prie^ 
re  eft  exaucée  ;  car  les  Dieux  fé  laiffent  ap- 
paifer  &  fléchir  ,  comme  il  dit  dans  le  pre- 
mier Liv.  de  riliade^^Awjj'Giûy  lxci<rHsv%*  Et 
ce  que  Phemius  dit  ici  à  UlyfTe  y  c*efl  ce 
qu'Homère  a  accompli ,  il  a  chanté  devant 
Ûlyjfe  comme  devant  un  Dieu,  Car  il  a  chan- 
té fa  prudence,  fa  patience  invincible  Se 
fa  valeur  qui  tenoic  plu^  du  Dieu  que  de 
*  l'homme» 

tage  1 5: 1 .  C'tfi  pourquoi  éfargnez^moi ,  fau- 
vez-moî  la  vie  pour  'Uotre  propre  intérêt  ]  C'efi 
ime  fin  admirable  xjm  vient  parfaitement  a- 
prés  les  grands  éloges  qu'il  a  donnés  à  fonart^ 
Puifque  le  Poëte  eil  un  homme  fi  merveil^* 
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kuz  )  qu'il  fait  les  délices  des  Dieux  êc  des 
hommes,  qu'il  n*a  d'aucre  maître  que  Con 
génie,  &  qu'il  eft  l'organe  de  Dieu  même 
flui  Tinfpire  ,  Se  qu'il  e(l  en  état  de  chanter 
devant  un  Prince  comme  devant-  un  Dieu  ,* 
ce  Prince  doit  l'épargner ,  le  ménager  ,  le  pro- 
téger pour  fa  propre  gloire.  Car  que  devien- 
dra cette  gloire  s'il  le  laiiTe  périr?  Je  fuis 
charmée  de  cet  endroit  y  qui  en  relevant  les 
avantages  de  la  Poë/îe ,  nous  préfenre  une 
Poëûe  fi  charmante  &  fi  admirable,  &  qui 
prouve  tout  ce  qu'il  en  dit. 

Que  je  ne  fuit  venu  dans  votre  Palais  ,  ni 
volontairement  ni  far  aucun  intérêt  j  Un 
grand  Pob'te  ne  va  pas  de  Ton  gré  propha* 
ner  Ton  art  à  divertir  des  Princes  délbauchés 
&  injudes.  Il  n'y  va  pas  non  phis  pour  en 
obtenir  des  recompenfcs  ,  ea  rend^œt  fa  Mu- 
fe  la  îïiercenaire  de  gens  incapables  de  pro~ 
fiter  de  (es  préceptes ,  &  indignes  d'entendre 
Tes  chants  divins.  C'eft  une  leçon  pour  les 
Poètes^ 

Page  i5r.  îl  s*  et  ait  couvert  à  une  peau 
de  bœuf  nouvellement  dépouillé  ]  Euftathc 
remarque  qu'il  avoir  pris  une  peau  toute 
fraîche  pour  fe  mieux  couvrir  ;  car  une  peau 
fraîche  étant  fouple  ,  le  couvroit  par-tout 
comme  un  habit ,  ce  qu'une  peau  féche  n'au- 
leit  pu  faire.  Mais  Homère  peut  fort  bien 
avoir  marqué  cette  particularité ,  parce  que 
dans  cette  falle  il  ne  pouvbit  y  avoir  que 
des  peaux  de  bœufs  tues  &  dépouillés  de  ce. 
)our-là,  : 


«  u  R  l'  O  D  Y  s  s  É  E.  Livre  XXJL  igy 
Afin  que  dans  fa  coUre  ,  il  ne  me  punijji 
fax  des  défordres  que  hs  fias  infolens  de 
tous  les  hommes  ont  commis  ]  Ce  tour  eft 
fort  adroit ,  &  en  même  tems  fort  naturel  j 
ks  innocens  ne  doivent  pas  être  ^puniç  avec 
les  coupables. 

Page  "153.  Afin  que  vous  reconnoi£îez ,  é* 
que  vous  appreniez  aux  autres  combien  les 
bonnes  allions  font  plus  utiles  que  les  mau'^ 
vaifes  ]  C^r  rien  n'eft  plus  propre  à  fair« 
fentir  cette  vérité  ,  qu'un  innocent  fauve 
fcul  d'un  fi  grand  carnage.  Ceft  dans  ce 
même  çfpdt  que  Noé  dt  appelle  par  faint 
Pierre  le  héraut  de  la  jufticè  \  jujlitia  pra^ 
co.  En  efi^t  5  qui  eft-ce  qui  annonce  mieux 
iàjuflice  de  Dieu  &  la  différence  qu'il  met 
entre  l'innocent  &  le  coupable ,  qu'un  juftc 
feu]  fauve  avec  fa  famille  parmi  tous  les 
hommes  du  mondç  entier ,  fubipergés  fpuç  le$ 
taux  du  déluge  ? 

Regardant  de  tous  cotés  ^  é^  ne  pouvant 
encore  fe  rajfurer  contre  les  frayeurs  de  la 
mort  ]  La  parole  qu'UlylTe  vient  de  leur 
donner  n'eft  pas  capable  de  les  raffurer, 
rimage  du  carnage  ^iffireu?  qu'ils  viennent 
de  voir  ,  ne  fauroit  s'effacer  fi  promptc- 
ment  de  leur  efprit.  Cela  eft  bien  dgns  I4 
nature. 

Page  2. y^.  Et  haletant  encore,  comme  det 
foijfons  que  des  pêcheurs  ont  tirés  de  leurs  fi* 
lets  &  jettes  fur  le  rivage  ]  Les  Anciens  onç 
ircmarqué  ^  comme  Eufta^be  nous  l'apprend  ^ 
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«uc  ccft  ici  le  fcul  endroit  d'Homcre  oiî 
il  foie  clairement  parlé  de  la  pèche  avec 
des  filets  j  car  le  pafTage  du  v«  Liv.  de  11- 
liade  où  Sarpedon  dit  à  Heâor  ,  Quil  doit 
^ller  par  tous  les  rangs  exhorter  les  troupes 
À  faire  firme,  de  peur  que  tout  à  coup  ils  ne 
fe  trouvent  fris  comme  dans  un  filet ,  m  ti^iA" 
rt  xltit  tixôirt ,  cc  paflkge  9  dis-je  ,  jpeut  être 
expliqué  des  filets  tendus  aux  oileaux  ou 
aux  béces ,  au  lieu  que  celui-ci  expofê  net- 
tement la  pèche  aux  filets  y  &  par  -  là  on 
voit  qu'elle  étoit  très-ancienne  en  Grèce.  El- 
le ne  rétoit  pas  moins  en  Egypte  ;  car  peu  de 
tems  après  Homère  ,  nous  voyons  le  prophè- 
te Ifaïe  en  faire  mention  comme  d'une  cho- 
*  11  parle  de  fg  très-commune.  ♦  Et  marebunt  fifcatores^ 
tBgyptc.  ^    lugebunt  opines  mittentes  in  flumen  ha» 

tnum  y  &  expandentes  rete  Juper  faciem  a* 
quarum  emarcefcent.  Les  pêcheurs  feront  afflp- 
gés ,  ceux  qui  jettent  Vhameçon  dans  le  fleuf 
ve  y  fleureront ,  &  ceux  qui  étendent  leurs 
filets  fur  la  furface  des  eaux  feront  confon- 
dus.  Au  refte  cette  comparaifon  mérite  d  e- 
tre  louée  pour  fa  grande  juftefle  ;  car  les  Pour- 
fuivans  font  pris  dans  les  filets  de  leurs  en- 
nemis comme  les  poiffons  dans  les  filets  des 
pécheurs  ,  &  ils  font  jettes  morts  ou  mou- 
rans  fur  le  plancher  comme  les  poiffons  fut 
le  rivage. 

Par  la  chaleur  &  la  fécherejfe  de  l'air  ] 
Le  Grec  dit ,  par  le  foleiL  Homère  favoit , 
comme  dit  fort  bien  Euftathe^  que  ce  n'efi 
pas  Tair  feulement  qui  fait  mourir  les  poif- 
ions  hors  de  l'eau  ^  mais  la  chaleur  &  la  Ce* 
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dicrcfTe   qui    font   oppofces  à    l'huniidité/ 

Page  155.  Comme  un  lion  qui  vient  de 
dévorer  un  taureau  dans  un  pâturage  ]  Euf- 
tathe  fait  ici  une  remarque  très-judicieure  , 
iSc  à-  laquelle  les  Poëtes  doivent  faire  quel- 
que attention  j  il  dit  que  les  comparaifons 
iont  aufli  rares  dans  le  Poème  de  ÏOéyC- 
fée  y  qu'elles  font  •  fréquentes  &  abondantes 
dans  i*Iliade.  Et  cette  différence  vient  de  la 
^différence  du  fujet.  Le  fujet  de  Tlliade  cft 
jgrand ,  &  fournit  des  avions  héroïques  ,  qui 
demandent  d*être  rendues  fcnfibles  pâr^  la 
grandeur  des  idées  ,  &  par  Tévidence  des  ima- 
ges 8f  des  comparaifons  ;  au  lieu  que  le  fu- 
jet de  rodyffée  eft  un  fujet  moral  qui  ne 
demande  qu*à  être  expliqué  fimplement.  Et 
une  marque  fure  que  c'eft  la  grandeur  des 
chofes  ou  Içur  ungularité  qui  attire  les 
comparaifons  ,  c'eft  que  le  xxii.  Liv.  qui 
jcft  d'un  ton  plus  élevé  que  les  autres  & 
plus  approchant  du  ton  de  l'Iliade ,  a  pref- 
que  lui  feul  plus  de  comparaifons  que  tous 
les  autres  enfembje.  Nous  en  avons  déjà  vu 
trois  ,  celle  des  bœufs  piqués  par  des 
taons  5  celle  de  la  chaife  du  vol ,  celle  des 
éperviers  qui  fondent  fur  des  volées  d'oi- 
feaux  5  celle  des  poiflbns  pris  dans^  des  fi- 
lets &  jettes  fur  le  rivage.  En  voici  une 
quatrième  du  lion  qui  vient  de  dévorer  un 
taureau.  Et  bien-tôt  nous  en  allons  voir  une 
cinquième,  qui  eft  des  grives  ou  des  co- 
lomoes  prifes  aux  lacets.  Rien  ne  marque 
plus  la  fâgelTe  d'Homère  que  fa  conduite, 
dans  VcSox  qu'il  donne  ,   pu  qu'il    rcfufç  à 
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ibii  imagtoatiDn  ,   félon  les   matières  qu'il 
traite. 

Elle  fe  mit  à  jmer  de  grands  cris  de  joie  ] 
Ceft  ce  qiie  (îgnifie  ici  iKokôlt^,  J'en  ai  fait 
june  Remar(j|ue  ailleurs. 

Il  y  a  de  rimpiété  à  fi  réjouir  du  mal* 
heur  des  hommes  ]  Voilà  un  grand  fèntl- 
ment.  Après  le  plus  étonnant  de  tous  les 
exploits ,  Ulyffc  eft  û  éloigné  de  Ce  glori- 
fier ,  &  de  s*applaudir  de  ce  grand  fuccès  , 
qu'il  ne  veut  pas  même  qu'on  en  fafTe  écla- 
ter fa  joie.  Il  reconnoît  que  cela  eft  moins 
du  à  fon  bras  qu'à  la  colère  de  Dieu  qui 
z  voulu  exécuter  fes  vengeances  :  piété ,  hu- 
manité ,  modération  ^  tout  eft  dans  ce  £en« 
riment. 

Page  1J7.  Ei  U  Reine  ne  fiujroii  pat 
quil  eût  avec  elle  aucun  commerce  ]  Grande 
marque  de  la  fageCe  de  Pénélope.  £t  c'eft 
en  même  tçms  la  juftification    de   Telemà- 

iue,  de  ne  s'être   pas  oppofé  à  l'inrolcncé 
e  ces  femmes^  comme  Euftathe  l'a  remar* 
que. 


1 


Ne  la  réveillez  fas  encore ,  repartit  UlyJ^ 
yè  ]  Il  n'étoit  pas  encore  tems  que  Pénélo- 
pe defcendît  de  fon  appartement  5  car  il  ne 
falloit  pas  expofer  à  Us  yeux  ce  ipeâacle 
Jhorriblc  ,  U  moins  encore  devoit*on  la  faire 
aififter  à  la  mort  de  fes  femmes  qu't>n  yk 
faire  mourir.  Cçs  raifons  font  très  -  fortes 
ic  très  -  naturçltcs.  £t  par  leur  moyen  Ho- 
mère 


8  tlR  i*  O  b  Y  s  i  E  ï.  trvrt  XXIÎ.  itf 
ttetë',  metiage!  une  reconnoîiFàh<:e  plus  fut- 
prenante  &.  pbs  metveillei;{è  >  qui  fera  le 
iiitet^tt  Livf-c  iuivanc. 
i.    •      ;     ^    •    •  r        '    ■  .  " 

^  Page  4J«i  'fi*^  ïff  tfriwf  ménéa  entre  té 
d4niEeén'&  lèoétn^  ]  te^Grcc  .dit  ^  Entre  h 
êhôîus  &  le  mur  de  la  cour.  Bidyme  nous  àp-^ 
"fttxïà  quç  le  /Ào/i»/  étoit  un  petit  bâtiment 
TOtÀ  ^ui  ^toit  dans  la  bafle  cour  ,  S£  dont  le 
tdît  finiôoit  en  pointe,-  &  oii  Ton  fetroit  tou^ 
les  -uftenciles  dtt  mèm^ ,  tout  ce  ûui  fervoit 
à^la  coifipe-  &  au  hvSStv.  Ceft  de  •»  là  que  le$ 
Adktinitns'  ^ppeilerenit*/^o/M/  îe  bàtiiïîènt  où 
s2«fiVaibJoiebt  kë  Ptytanes  &  od  &  tenoient 
li:^  Gccfiers» 

c  9>fix  /inr  ^fffvs  la  vh]  Anjourd^hti  nou$ 

tt^Voifs  âfirete  qu'un   Prince  donne  à  fou 

fl$  même  le  foin  d'une  fi  terrible  exécution  ^ 

«nais  telles  étoient  les  maateres  de  ces  tems^ 

)ki'  Lt^  ^J^fices  -émieiit  ks^  maîtres  de  faire 

|i»ftir4es  «Coupables  par  cent  qu'ils  vouloienc. 

cboifir  ,  &   ils   ne  trèixvoiënt  pas  qtiè  cela 

fôc   indigne  •  de  leurs  fils   mêmes.   Nous  e^, 

troavons  des  ézeniples  bien  reipeâabies  dans 

la  '  fainte  iScritare.  Quand   Gedeon  eut  fait 

pcifannklrs  Zebée&Salmana,  Rois  de  Ma- 

diaa>,  41  of40tUie  i.  Jecher  Ton  lih  atné ,  de 

tirer  i(bii  éf^  Ji^  de  ks  tuer  en  fa  pr^encè. 

Jetbôs ,  <qui  Àoic-  trop -jeune ,  eut  peur^  de 

Gcdoofto  les  tua  hii^meixie  c   Dtsçifque  Jether 

fmim^gtnito'fuo  :\M^ê-&  imerfice  eos  ';  qui 

tifit^  eàuxh  giadium  y   ttmehat^  enim  9    quia 

adkuc  fmer  crat .....  Surrexit  Gednn  y   & 

inferfecis  Zebee&  lalmâha,  Judic.  8.  lO.it. 

Tome  ir.  N 
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cfeccc  coutume  ne  fuc  -  elle  p»  loogtpi9$  ^ 
Rome  Tous  les  Empereurs  >  Malgré  ci^a  ift 
voudrois  bien'  qu  Homère  ne  Teâc  p^s  fuiyic,^. 
qu'il  eut  donné  à  Uly/Te ,  &  encore  plus  à 
Jelem^que  ,  un.  fcnumcA^  ma^nç^^ufa^jflii  , 
&  qu  il  eût  épargne  à.  fi)i|  I<çâektf  l'idée  .4'^ 
ne  éxecution  fi  affreufe.     ..   .    i*  .'    ^ 

Page  1S9*  Comme  de^  .grive t  ou  des  colom" 
hes  je  trouvent  frifes  aux  coUetj^  qv{.on,  ieuf  « 
eendus  ]  Homère  ne  pouvoit  mieun  faice  eor 
tendre  que  par  cette  co^arai^qt.  l^gpn£Ci4c. 
mort  dont  op  punit  çe$  malliei;EeH^s?5ij)tjpiïe^ 
fenter  fous.cctfe  con^parai^n  vp^e  niara^Q pitiu 
in(lru<5live  &  plus  vraie.'  Il  a  àiçs\%^}t^lf>i^ 
cette  exécution ,  mais  ce  qui  réufllt  dans  la 
laneue  paroitroit  tcop  alTrcu^  daiH.U  nocre» 
c*e^pourquoi  j*af  abrégé  ^^  a^ou^ice.paâagc 
dans  la  tradu^ion,  ,       ^^  .',  j,i  >  ^.        a  .  ,.} 

..Page.  x6d*  .!?«  /«i  Hff^m^ é-ÈhSn^  ,jfo  4«ii 
yô«#*^ ,"  4^«^ ^'^  ff'f^^.t^HHM^^i^^MomO^ 
Voici  une  manière  de  ,puriikatiQn.fort  fim-: 
pie  avec  le  feu  &  le  fouikç  fa^i  aucuiies-  pa« 
rôles.  De  toute  ancienn^é  le  Couffre  a.  été 
employé  à  cç^t  ufage  ,  pous  en  avoiis  une 
preuve  Iji^n,  authentique  dans;  le  Livre  de 
Job.  i8,.  1 5/  ou  Baldad  ,<.  pari|ii  Ifi^dgad^àicrL 
tions  qui  dpivent  toin^^ef,,  fiw:  -h^l  impies  5' 
met  celle-ci  ;^  Hahitent  it^-  taUniaculo^  iUiusi 
focnejusjqui'non  eft.^afpergi^f^i  in-taUmar: 
sulo  0jtii  fulphur.  Le*  compagmw  de  ahm 

?ui  n'ejl  plus  »   habiteront  dans  fa  maifon  y 
r  on  y  répandra  le  yôiijp-e..  C'cft-à^re  ,  que 
rimpic  U  fçs  .çnftnç|,  périroîit  ,  fçront  ,>c3i- , 
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>errateÉf*^ilaéfflrj«^îf^^  cfuc  ^  cette  ia»W 

îbn  paflera  à  fes  compagnons ,  Héritiers  étran- 
gers ,.  ôLipt  Gc's  àraiJgeis ,  h  purjfii^nt  ^cc 
le  fouffre ,  comme  Ulyfle  purifie  ici  (on  Pa- 
lais après  le  meurtre  des  Pourfuiiv^S'  Q9  ner 
fanroit  trouver  un  paflàge  ^ui  éclairiiifc  îniegit  i 
cekii  de  Job  .que  ce  ^^afia-ge  d'HaïQiîre.  X>è$  . 
impies  s'étoicnt  emparés  du^Palais  d'Ulyfle  , 
il»  en  étoiénc  les .  maîtres  V  ils  y  foqt  biési^ 
Uiyffe^  qu'ils  regardoicnt  comme  un  étran- 
ger 5  &  qui  étoit  deveau  comme  leur  compa- 
Îjtton ,  s*Y  rétablit  y  &  le,  purifie  avec  dufouf- 
re.  Pline  ^  en  parlant  des  vertus  du  rpuiTrey  ^ 
fi*Hoiub]ie  pas  foh  ufage  pour  le«  purifications  ;  . 
Hàke^  &  m  religionibuf  tocum  »à  eùcfian^ftif-  . 
fiudcmês.  Lir.  }o,  chap.  2 y. 
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Argument  du  Livre  XXIII. 

EUrycUe  vû  évriUer  Pénélope  &  lui  ^. 
f  f  tendre  le  retour  ^Ulyffe  ,&  U  nmrt  des 
Pottr/tU^am  ;  Pénélope  U  traite  defoUe^  &  re* 
faffde  la  croire.  Sur  leinotÊveUei  affia^ancet 
de  cetie  nottrrke  ^  elle  prend  le  parti  destitua* 
grner  que  c'eft  quelque  Dieu  vengeur  qui  s 
pmi  ces  Princei.  Enfin  elle  defcend  de  fin  ap^ 
fortement  font  être  perfuadée.  Première  entre» 
vue  d*Ulyjfe  &  de  Pénélope  trèt-froide  :  Tele* 
moque  reproche  à  fa  mère  fit  freidewrt  ;  elle 
fijuflifie%  Ulyjfe  ordonne  des  danfis  dans  fi  mm* 
fiUi  afin  que  Us  pajfatês  croyent  que  Peuehpe 
Je  remarie.  Minerve  redonne  à  ce  Prince  tous 
les  traits  defajeunejje  &  le  rend  entoreplus 
beau.  Il  revient  devant  la  Reine ,  awî  refifi 
encore  de  le  reconnottre ,  &  elle  en  dtt  des  rai-^ 
fins.  Enfin  fur  ce  qu'elle  parle  d'un  certain  lie 
qu'Ulyjfe.  s'étoit  fait  ^u  Prince  décrit  ce  lit  ^ 
e^  en  dit  des  particularités  quhffe  laijfent  plus 
aucun  doute  dans  Vefprit  de  la  Reine  y  elle  le 
reconnoit^  lui  donne  des  marques^  £un  vérita- 
ble amour  &  lui  demondefoKdon  des  précaw 
tions  outrées  qu'elle  a  prifes  ;  précautions  qui 
marquent  fa  gronde  ver0,  &  qui  font  lepro^ 
ces  aux  femmes  ,  qui  en  pareille  occafion  one 
été  trop  crédules,  Nuit  prolongée  par  Minerve 
pour  leur  donner  plus  de  tems  êtetre  enfemble. 
Ils  vont  fi  coucher  9  &  s* entretiennent  de  ce 
qu^ils  ont  fiujfert^UlyJJe  raconte  fis  aventurer 
depuis  fin  départ  de  Troye,  A  la  pointe  du 
Jour   Ulyjfe  fi  levé  ,  s* arme  0*  fait  armer 


fon  fis  &  fes  deux  bergers ,  &  fort  anée  èM 
éPlikaque  pour  aller  à  fa  maifon  de  campagne 
fe  faire  comtoitre  à  fon  père  y  &  Minerve  les 
tnvelope  d'un  nuage  qui  les  empêche  d'être 
ims. 
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D*  H  O  M  E  R  E. 

LITRE   XXIII. 

EU R Y c L e'e  tranfportée  de 
joie  y  monte  à  l'appartement 
de  la  Reine  pour  lui  annoncer 
qu'Ulyffe  eft  dans  fon  Palais.  Le 
zélé  lui  redonne  toutes  les  forces 
de  fa  jeunefTe  ;  elle  marche  d'un 
pas  ferpne  &  afluré ,  &  dans  ua 
moment  elle  arrive  près  du  lit  de 
cette  Priftceffe ,  &  le  penchant  fur 
•»  fa  tête ,  elle  lui  dit:  Eveillez-vous, 
»  ma  chère  Pénélope ,  ma  chère- 
»  fille  y  pour  voir  de  voj  propres 
»  yeux  ce  que  vous  défirez  depuis 
•  tant  d'années ,  &  que  vous  a  o- 


iict  prdCque  pks  efpéxer  ;  Ulyffe  «; 
eft  enfin  reveriù  ;  il:  eft  dans  ce  « 
Palais  ;  il  a.  tué  tous  les  Princes  ^ 
<}Bi  commet tpicnt  tant  dedéfor^  « 
4re«  danfi  là  maifon  ^  qui  confu-  « 
maient  fonbien^  &  quirtraicoîent  « 
fon  fils  avec  tant  dlnfolence.      « 

..LaXage  Pénélope  éveillée  par 
pe  difcoiurs ,  lui  répond  :  Ma  che»-  *e 
reJEuiyclée ,  les  Dieux  vous  ont  te 
pté  vTcfpifît  ;  il ,  dépend  d'euoc  de  * 
rendre  folle  la  pèrfonnc  la  plus  t» 
fenfée ,  &  de  la  plusinfenfée  d'en  « 
faire  une  faget  Ils  ont  voulu  exer-  «e 
cer  fur  vous  leur  pouvoir  ;  car  juf^  « 
qudcl  vous  ayez  été  un  modèle  « 
de  bon  fcns  &  de  prudencçi  Pour-  ^ 
quoi  yenea-^vous  metromperdans  ^ 
mon  affliction  5;  en  me  donnant  <« 
une  »nbiivelle  fi  fauffc  ?  Pourquoi  *» 
yieriez-vôus .  troubler  un  fomtneii  * 
fi  doux ,  qui  en  fermant  mes  yeux  « 
à  la  lumière ,  fufpcndoît  routes  ^ 
mes  dimleurs  l  Je^'ai  point  en^t» 

N  iy  ' 


»>  core  dormi  d'un  fomtneil  ii  prc^ 
»  foad  &  fi  tranquille  depuis  le  jour 
»  fatal  que  mon  cher  Ulyffe  eft  parti 
«pour  aller  à  cette/ malheureufe 
t»  Troy e  y  dont  le  ieul  nom  n^  rem^ 
«  plit  d'horreur,.  Retournez- vous- 
»  eii.  Si  toute  autre  de  mes  femmes 
û>étoît  venue  m'éveiller,  &  me 

•  tromper  d'une  fi  cruelle  manière^ 
^  je  ne  Vaurois  pas  renvoyée  £ini 
«lui  marquer  mon  indignation  ; 
«•mais  votre  grand  âge  &  Faffec*^ 
•'  tion  que  je  hx  bien  que  vous  a- 
^  vez  pour  moi,  font  pour  vous  une 
abonne  fauve-garde, 

»  Ma  chère  Pénélope ,  je  ne  vous 
«>  trompe  point  5  je  vous  dis  ta  vé-^ 

•  rite,  Ulyfle  efl  de  retour;  c'eft 
»  rétranger  même  à  qui  vous  avea 
A>  parlé  >  &  que  Ton  a  fi  mahraité 
^  dans  cette  maifon  ;  il  s'^oit  déjà 

•  fait  connoître  à  Teletnaque  ;  mais 
»  ce  jeune  Prince  ,  par  un  effet  dé 
»  fafàgeffe  p  diffimuloit  poutcache^ 
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les  defleins  de  fon  père ,  &  pour  « 
lui  donner  le  tems  dé  les  exécuter  « 
êc  de  fe  venger  de  fes  ennemis,      « 
-  Elle  dit.  Pénélope  ouvre  fon 
cœur  à  h  joie ,  faute  de  fon  lit , 
emixraffe  fa  chère  nourrice,  &  le" 
vifa^e  couvert  de  larmes ,  Je  vous  « 
conjure,  ma  chère Euryclée,  lui  « 
dit-elle  ,  dites-moi  s'il  eft  vrai  « 
iju'Ulyffe  foit  de  retour  comme  « 
Vous  m'en  xiffurez.  Comment  a-t-  « 
À  pu  feul  fe  défaire  de  tous  ces  « 
kiK)lens,quiétoient  toujours  en-  <* 
fenifble  &  en  fi  grand  nombre  ?     « 
Je  ne  faurois  VGHS  le  dire,  re- «• 
partit  Euryclée,carjeneraîpa5  » 
vu,  &  on  n a  pas  eu  le  tems  de  <^ 
m'en  inftruire,  j'ai  feulement  en-  «• 
tendu  le  brûk  du  combat  &  les  «* 
cris  &:lesgémîfFemens  des  mou-  « 
jsans  ÔG  des  bkfffésr  Nous  étions  «^ 
totites  dans  le  fond  de  notre  ap-  » 
parlement ,  tranffes  &  troublées  «^ 
de  fiayeur  é  &  j'avoisea  foln^de^* 

N  V 


i^«-  L'Odyssée 
»bien  fermer  les  portes,  Quan<ï 
9>  l'affaire  a  été  finie ,  Ulyffe  a  en- 
»;Voyé  votre  fils  m^appeller^  je^ 
33  fuis  defcendue  bien  vite.  J'ai 
»  trouvé  Ulyffe  au  milieu  de  tou$. 
»  les  Princes  morts  entaffés  <^à  ^  là 
»  les  uns  fur  les  autres.  Vous  auriez 
»  été  ravie  de  voix  ce  héros  tout 
«>  couvert  de  fang  6c  de  poufllere  > 
at  comme  un  lion  qui  vient  de  faire: 
»un  carnage  horrible  au  milieu 
w  d'un  troupeau.  On  a  déjà  emporté 
«  de  la  falle  tous  les  morts,.  &  oif 
3>  les  a  mis  à  la  porte  de  la  cour.^ 
»  Ulyffe  purifie  Xon  Palais  avec  du 
a*  feu  &  du  fouffre ,  fit  il  m'a  envoyé 
»  vous  appeller.  Venez  donc,  ms^ 
M  Princeffe^  defcendez  avec  moî> 
a>  afin  que  vous  vous  taffafi:iûe3tQus^ 
»  deux  de  joie  &  de  plaîifir,  aprèa 
m  tant  de  maux  fie  de  chagrina  dmm^ 
»  vous  avez  été  accàblés^^  Voîlè  en- 
or  fiflice  grand  défir  accompli;  Ulyf^ 
*iËè,  eÔ  de  letour  pldla  ^fit  viçu  )k 
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til  dans  fon  Palais  ;  il  vous  rctrou-  » 
ve  ^  il  retrouve  fon  fils^  ôc  il  a  tiré  « 
une  vengeance  éclatante  de  tous  « 
CCS  fiers  Pourfiiîvans ,  qui  v6u^  «. 
iôiént  le  déshonorer.  .       ^^ 

Ma  chère  Euryclée,  repart  Pe-  ^c^ 
fielope,  que  Tiexcès  de  votre  joie  c^ 
ne  vous  faffe  pas  groflîr  nos  fuc-  ^^ 
ces  y  vous  (avez  combien  le  re-  ^^ 
tourd^lyffe  ferok  agréable  à  tou-  '^ 
te  fatnaîfoh>  &  fur-tout  à  mot  &  <fc 
à  fon  fils,  quîeft  le  ïèûl  fruit, de  ^ 
notre^  mariage.  Mais  ce  font  dés  ^'^ 
contes  ;  ce  que  vous  me  rapport  ^ 
iez  là  n^cflrpoihtvràî  comme  vous  W 
le  dîtes,  cfe  n*eft  pbïht  Ulyflfe,  ce 
c'^  quèlqu*ûn  d^  Immortels ,  « 
qui  ne  pouvant  fbufFrir  lei  violen-  ««^ 
ces  Ôc  les  mauvaîfes  aâîons  de  ^t 
ces  Princes  leur  âdortt^  la  mort  ^  à^- 
orf  41s  ne  tefoeàoîèht  petfohne  ;  » 
ils  confbndoiertt  Fhommcde  bien  Se 
avec  le  méchant  >  &  fouloîëntaux  ^ 
Jpîeds  t^ofpkàlité*,  rhumànîté  &  ^ 

Nvj; 


»  la  jjuftice  I  ôc  c>fi  pac  leur  fb^# 
»  qu'ik  on(  attiré  fur  eux  la  vengeanr 
«>  ce  divine.  Mais  pour  mon  chef 
^  Uiyjûre  il  a  perdu  loin  de  la  Gxe-^ 
«>  ce  toute  efpérance  de  retour  5  il 
»  a  perdu,  la  vie.. 
»  Que  venez-vous  de  dir«,  m^ 
»  chère  fille  ^  lui   dit  Ëuryclëe  i 

•  Vousvousapiniâcrezàaflurerqûe 
m  le  Prince  votre  mari  ne*  revien- 
f>  dra  jamzis^y  quand  oa  vous  af-» 
«  fure  qu'il  çfl  revenu  ^  &  qu'il:  eil 
»  près-  de  fon  foyer.  Voulez- vous 
«»  donc. être  toujours incfédulefFer^ 
q»  mettez  que  je  voua  donne  unet 
«>  autre  preuve  bien^  fenfible  de  iq 
^vérité  de  ce  que  je  vau&di$>  :  l^ef 
«»  quand  je  lui  lavois  les  pieds-  pa^î 

#  vot«e  ordre,  je  rejcçnnuslacica- 
1»  tdce  de  la^plaie  que  lui  fit  autres 
»  fois  un  fangiier  fur  le  n>anj:  Fw'-> 
a>  uafTe.  Je  voulus  dabor^  $:£i^£  éa 
^  vous  le  dire  ;  mais  il  me  vùh  ls( 
o^maia  fur  k.  bouche  ;^  ^  par  uuer 
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prudence  >  dont  ileft  feul  capa-^* 
bie ,  il  m'empêcha  de  parler..  « 
Mais  encore  une  fois  ^  defcen-« 
dez  avec  moi  ;  fi  vous  trouvez  « 
que  je  vous  aye  trompée ,  je  me  * 
foumets  à  tout  ce  qu'il  vous  plai-« 
la;  faites-moi  mourir  de  la^raort» 
la  plus  cruelle.^  • 

/  Ma  cfeere  nourrice^  répondit  lai  ^ 
^ekie^  quelque  habile  &  quelque  •• 
élcperiment^  que  vous  foyez,> 
M  ne  vous  eft  pas  poffible  de  fon*  • 
dfif  &  de  pénétrer  la  conduite»* 
4és  Dieux..  Gependant  defcen-  •• 
dons^  allons  trouver  ntonJSls^*» 
fbiit  voir  t^us  ces  Pourfuivans  * 
|)fria^és  de  vie>  ôc  TaujÈeui:  de  ce« 
gi^iid  exploit..  *- 

£h  fisôÂant  ces  moftS' elle  com^^^ 
meiiçeàderceQdre5'&enrdefcen4 
è^t  ^leidéltbiésoitenibncœiirfi:  «^ 
eue  |)^e«[>}t  à  fou.  maxi  iàiîs  Tapn. 
I^cocher^  01»  fi  elle  rabordero«r: 
fHQur  le  faluer  &  rembcafTet^ 
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Quand  elle  fut  arrivée  dani  fsi 

falle^  clic  s'affit  près  de  la  muraille 

vis-à-vis  d'Ulyffe ,  qu'elle  vit  à  la 

clarté  du  feu  y  fie  qui  aflîs  prèsr 

d'une  colomne ,  les  yeux  baiflës^ 

depuis  qu  illeut  apperçue,  âtten- 

doit  ce  que  lui  diroit  cette  vfcr- 

t;ueufe  époufe.  Mais  elle  gardoît 

'  leiilence ,  le  coeur  ferré  de  craîn- 

*  te  &  d'étonndment..  Tantôt  elle 

jcttoitles  yeux  fur  lui  &  fembloît^ 

»le  reconnaître,  &  tantôt  ellek» 

'  détournoit  &  le  méconnoîffoit  y 

trompée  par  les  haillons  dont  il 

étoit  couverte  -        - 

Teletnaqueftupris  àû  cèttef«(5*T 

deur  y  dont-  il  ne  pénétroit  pas^lat 

«frcaule,  lui  dît:  Ma  mere^  mer^ 

•^  cruelle ,  doirt  le  coeur  eft  toti^urs 

»  dm  àchion&blty  podtquojry^^ff 

»  tenes^HWUs  ainfi  à  Técart  Icdn  et 

m  mon  père  ?  Poutqttoi^nfr  v*laSJ  ^ 

»  proche*-v ous  pas  de  hii  pour  W 

»iaiuet  &  pour  lui  parler?  Daây 
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tout  le  monde  entier  trouveroit-  ^ 
©n  une  autre  femme  de  cette  du-  » 
reté  &  de  cettefierté  y  qui  reçût  (i  ^ 
froidementun  mari  jr qiliaprès  une  <* 
abfènce  de  vingt  années  &  des  <• 
travaux  infinis,  reviendroit  enfin  « 
auprès  d*elle  ?  Non  ,  le. marbre  •• 
n'eft  pas  fi  dur  que  votre  coeur,  «• 

Mon  fils  ,  répondit  la  fage  Pe-  ^ 
nelope^  je  fuis  fi  faifie  que  je  n*Sî  •* 
la  forcé  ni  de  lui  parler  ni  de  le  ^ 
regarder  j,  mais  s'il  eft  véritable-  ^ 
ment  mo»  cher  Ulyffe ,  il  lui  fera  «^ 
tâeiiaifê  de  feiàireconnoitré  plûi  «^ 
fôrenrtent  ;  car  il  «'eft  paflé  entré  •* 
nous  des  choies  fecrettes  y  qui^  ne  «^ 
font  connues  que  de  nous  deiix.  ^ 
Voilà  ce  qui  peut  mê  porter  à  le  «► 
feconnokte,^  * 

Elle  dît;  Ulyffe  fe;^ritîà  f^ùs-ri- 
rey  ôt  dit  à  Telemâique  ^  Mdnfils  y  « 
donnez  le  tems  à  votre  mère  de  « 
m'examkier  fit  de  iâe  faire  des  » 
qoeûiofis,^  elle  ne  fect  pas  loiig-r« 
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m  tems  ÙLtiB  être  dé£ibufée.  Elle  me 
.m  méprife  &  me  méconnoît  parce 
m  qu'elle  me  voit  mal  propre  & 
99  couvert  de  méchans  habits  ^  &  el- 
»  le  ne  peut  s'imaginer  que  je  fois; 
»  UlyfTe  i  cela  changera*  Penfbna 
»  préfentement  comment  nou& 
»  nous  (îrerons  de  tout  ceci;on  voit 
«I  tous  les  jours  que  celui  qui  n'a  tué 
»  qu'un  feul  homme  ^  un  homme  de 
m  peu  de  confidëiation^  un  homme 
m  même  qui  ne  laifle  pas  beaucoup 
••  de  vengeurs  après  lui  >eft  pour- 
••  tant  obligé  de  quitter  (es  parens  6c 

•  fa  patrie  ,  &  d'aller  en  exil  ;  & 
«nous 5  nous  venons  de  mettre  à 
»  mort  les  Princes  les  plus  confidé- 
m  rablesd'Ithaque:  penfez  donc  aux 
9  moyens  dont  nous  poturrons  nous 
»  fervitpournou^  mettre  à  couvert 
m  des  fuites  q^e  nous  devons  craitv- 
•idre*.  v  ;  •  .  \- 
m     Çeft  à  vous,  mon,  père,  à  y. 

•  pepfer  ^  reprit  Telqmaque  i  c^t^ 
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tout  le  mondç  vous  donne  cette  •• 
louange  5  que  du  côté  de  la  pru-  •• 
dçnçeii  a  y  a  point  d'homnve  qui« 
puifle  YQixs  .rien  difputer.  Nous  •» 
:mou$  fuivrons  parrtout,  ôcnous* 
fonimes  prêtsà  tout  faire  ;  je  ne  » 
crois  pas  q^e  nous  manquions^  de  « 
force  &  de  courage  conduits  par  « 
uaho«>me  de  votre  prudence  &  •• 
4e  votre  vakur,  « 

Je  m- en  vais  donc  vous  dire  ce  « 
que  |e  trouve  de  plus  expédient ,  ^ 
reprit  Ulyffe, baignez- vous  tous  ;  « 
apr^  le  bain  prenez  de  beaux  ha-<*  « 
Jbits  ;  obligez  toutes  les  femmes  « 
4^1  Palais  a  fe  parer  de  même ,  &  « 
que  lei  diyin  chantre  Phemius  pre-  « 
liant  fa  lyre  vienne  en  jouer  ici  &  « 
iipus  faire  danfer  à.fes  chanfons  y  « 
afin  que  tous  les  voifîns  &c  tous  « 
ceux  qui  pafTeront  près  du  Palais  <« 
entendant  ce  bruit ,  croyent  qu'il  « 
y  a  ici  ujfic  noce^  &  que  le  bruit  « 
du  maf&orç  >  quivieat  d'êttê  fait  « 
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»ne  fe  répande  pas  dans  la  ville  a- 
'  yant  que  nous  ayons  le  tems  de 
»nous  retirer  à  la  campagne.  Là 
»  nous  penferons  plus  àiolHr  à  ex^r 
'  cuter  les  bons  confeils  que  Jupi- 
►  ter  nous  ihfpirera. 

Il  parla  ainfi ,  &  on  fe  met  à 
exécuter  fes  ordres.  Ils  (e  baignent 
&  prennent, les  habits  les  plusmâi- 
gnifîques.  Toutes  les  femmes  ie 
parent  de  ce  qu'elles  ont  de  plus 
précieux.  Le  chantre  Phemius 
prend  fa  lyre ,  &  par  fes  divines 
chanfons  il  infpire  l-amour  de  |a 
danfe  Ôc  de  la  mufique.  Le  Palais 
retentit  du  bruit  d'hommes  &  dé 
femmes  qui  danfent  enièmble,  & 
qui  danfent  pour  être  entendus*. 
Les  Voifîns  &  les  paffans^  frap- 
pés de  ce  grand  bruit  ,^  tut  mian- 
quent  pas  de  fe  dire  les  uns  aux 
r  autres ,  Voiià  donc  la  Reine  qu!( 
•  vient  d'époufër  un  des  Princes  qui 
^lui  faifoîentla  cour.  Lamalheu- 
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reofe  1  elle  n'a  pas  eu  le  courage  •• 
de  conferver  la  maifon  de  fon  m^-  « 
ri  jùfqu'à  ce  qu  9  fût  de  retoun  « 
-  Voilà  conihfièpafloittoùt  Ife  rnoh- 
de  y  mais  tout  le  monde  îgnoroît 
ce  qui  fe  paffpît. 

Cependant  Eurynome.^,  aprè?s 
avoir  baigné  &  parfumé  Ulyfle , 
lui  préfente.  de  magnifiques  ha- 
bita ,  '&  Minerve  luî  donne-  un 
éclat  extraordmâîre  dé  beauté  6c 
de  bonne  mine ,  le  fait  paroître 

{dus  grand  &  plus  majeftueux,  &  . 
ui  rer;td  fes  grahds  ôc  beaux  che- 
veux qui  ftîfés  par  grofles  bou- 
cles y   ombragent  fes  '  épaules  ; 
comme  un  habile  ouvrier,  que 
Vulcaîn  &  Minerve  ont  inftruit ,.. 
dans  fon  ?rt ,  niêle,Kor  avec  l'ar- 
gent ,  6c  en  fait  un  ouvrage  très-  . 
gracieux  y  de  même  Minerve  re- 
levé la  bonne  mine  d'Ulyffe  par . 
une  grâce  merveîlleufç  qu'elle . 
donne  à  fa  tête,  ôc  qu'elle  tépand 


/ 
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fur  toute  fa  perfonne.  Il  ibrt  deia 
chamlire  du  bain  (ëmblable  à  un 
.  des  Immortels^ôc  va  s'affeoir  vis- 
à-vis  de  la  Reine  à  qui  il  parle  en 
ces  termes  : 

•  Princeflfe ,  les  Dieux  vous  ont 
»  donné  un  cœur  plus  fier  &  plus 
»  dur  qu  à  toutes  les  autres  femmes. 

•  En  trouveroit-oa  encore  une  qui 
»  reçût  fi  froidement  (on  mari  rêve* 

•  nu  auprès  d'elle  après  vingt  unr 
»  nées  a  abience  &  après  tant  .de 
»  peines  6c  de  travaux  i  En  même 

tems  adreffant  la  parole  à  Eury- 
»  clée  ^  il  lui  dit  :  Euryclée^  dreffez- 
»  moi  un  lit  >  afin  que  j'aille  goûter 
B>  quelque  repos  ;  le  cœur  delà  Rei- 
»  ne  efi  un  cœur  de  fer  que  rien  ne 
«peut  amolir. 

»  Pénélope  lui  répond.  Prince, 
»  ce  n'efl  m  fierté  m  mépris  ;  mais 
»  aufli  je  ne  mè  laifle  point  éblouir 
»  par  tout  ce  qui  me  parle  en  votre 
»  faveur.  Je  me  fouviens  très-bien 
»  comnient  vous  étiez  quand  vous 
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vous  embarquâtes  fur  vos  vait  « 
(eaux  pour  aller  i  Troye ,  vous  « 
me  paroîffez  le  même  aujour-« 
d*hui  ;  mais  je  ne  me  fie  pas  enco-  « 
re  affez  à  mes  yeux ,  &  la  fidélité  « 
que  je  dois  à  mon  mari  &  ce  que  « 
je  me  dois  à  moi-même ,  deman-  « 
dent  les  p^lus  exaâes  précautions  « 
êb  les'  n^retés  les  plils  grandes.» 
Maîs^Euryclée,  allezy  faites  por-  •»  ' 
ter  hors  de  la  chambre  de  mon  ma-  «  "^ 
ri  le  lit  qu'il  s'eft  fait  lui-même ,  « 
garniffez-le  de  tout  ce  que  nous  ^ 
avons  de  meillfeur  &  de  plits  beadl^W^ 
afin  qu'il  aillé  fecoucheif.      -      w*^ 

■  Elle  paria  deJà  fortte  ^our  é-  '" 
prouver  ion  mari.  Ulyfle,  (}uî  le  " 
connut  i  profita  dfe  cette  ou veftù^^'* 
re  pour  éclaircir  touslèS  doutés  '■ 
deWRfeîrie/fif  pôur^éîdilSi^^  ''' 
alicùh  fdrupùlè  dariè  l'^%rit  :  ftrio-;  y- 
cefie,  lui  dit-il,  d'tin  tcMi  de  colé-  i« ^ 
re  y  vous  venez  dédire  là  une  cho-^ 
fc  qui  m*afllîge*  Qui  eft  -  ce  qui* ^ 
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»  pourroit  porter  hors  de  ma  cham« 
■>  bre  le  lit  que  je  me  fuis  lait  f  Cela 

•  feroit  bien  diifiple  ^  à  moins  qu'ua 
m  Dieu  ne  s'^n  m^ât  i  car  les  Dieux 
•»  peuvent  tout  ^  mai$  poux  les  hom** 
»  mes  ^  il  n'y  eii  a  point ,  quelque 
m  fort  qu'il  fpit  5  qui  pyiiTe  le  chaiv- 

•  ger  de  place.  Et  en  voici  unegraur 

•  de  preuve.  Ceft  un  lit  que  j^at 
«.pris  plailir  à  faire  rnol-mêrne.  il  y 
»  avoit  ds^ns  ma  cour  un  bel  olivier  : 
»  de  lagroffeur  d'une  groiTe  colom- 
<Qne«  Je  fis  bâtir  tout  autaur  une 
fl4,cli}ii9(l?r€i  à  cpuclier;  quaiKl  elle 
»iut  achevéïe  5  je  coupai  les^  bran- - 
»  dies,  <iç  ^'olivier ,  &  ^prèp  avoir 
m  fcié  le  tronc  à  une  cectaihe  ha^r 
«teut;,  j'accommodai  le  pied^  je 
»  l'applanis  pQur  en  faire  le  bois  de 
»  lif  a  îç  le  iper^i  d'e%ape  «n  ^fpa'»-  ; 
w^çe^  éç  qi^n4  cela  fut  faiit^  poift; 
«i'eniriçhir  je  prodigvai  Tor  ,  Tîup-. 
wgent  &  TyVoire  ;  je  te^idîs  au  dejT- 
»£)us  des  4ng}.es  faites  de  bandes 
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de  cuir  de  boeuf  teintes  en  pour-  « 
pre,  &  fes  piçds  tiennent  au  plan-  «« 
Qhfx*^  Voilà  .de,  bons  ini^çes^^Qvie  « 
^iY9"«  <^P09e-  .Je:»ç'fai  fi  on  àMif^  «. 
fé,  .qç,  lit  dans  ma  çharabre ,  ou  fi  ««, 
oa,  k  fi;ié  les  pieds  ;ppur  le  déta*.  « 
dfiet  du  plancher  &:pouf  le  porr  « 
<5P?î^«VS-.,;)L..-i/'oi:.:-.  i  ■..;.•.■  • 

• ,,; A  cçs . mçiçp  ]a .  Rf ifte» ;  ,<iQtîf\b» 
fjterque  évai;iouie,lfi8gçttopx  ê^l^  ... 
cocut  lui  manquent ,  pllç  rie  pejjtti  .- 
iiçifi^utemjr-éli^nedpVKtplusque 
ï^i?^,foit  ioh.jcher  JQJyUe^iisngiir  . 
«^Teipe^q  fa  M ^^  tM^^mm 
àkx.le  vi^g^  ^^gi|é,d«bpi|ÇUBSy 
ot  en  l'enpthçaflaRt  pKl^C  tpvites^Je*; 
marques-  d'upeveiitaîbl^  t;«ndrefr 
ik.f  elle  lui.  dit  :  Mot^  ékes  Ûlyff^  „ 
fe4îyÇ^  P9J*M;i?f y  ççiîutrermoi.;.'  . 

^.pçi^deij^e ,  :&^  J^&^l>i««;)r;  QOt* 
yo^l^.^puifer  fur-  npuS'  tp\x$  l9R<* 
^aits;  de  leur  colère  ^  eniaeu^ftis-^- 
^blantde  maux  j  ils  np\i$  ont  enr. 


ce 
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m  vie  le  bonheur  de  vivre  toujours 
m  enfemble  ,  de  joùîr  enfemble  de 
«r  nôtre  jeuneffe,  &  de  parvenir  en- 
»  femble  à  la  dermere  vicillefle  uns 
m  nous  être  jamais  Quittés.  Ne  foyez 
«donc  point  irrite  contre  moi,  & 
«ne  me  reprpchezpas  que  je  tie' 
»  vous  ai  pas  donné  des  mai^ques  de* 
»  mon  amétir  <!és  le  motrieht  t^ue  je 
»  Vous  ai  vu-  Depuis  vwfe  dëpart' 
»j*ai  été  dans  une  âpptehcnnon 
»  GontînueHe<j^ue^tielqu'dn  ne  vînt 
»  xfte  futprencne  parties  apparences' 
«  tUOttîpétafès  >  comme'  il  ti Y  i'  que' 
»  trop  a  hommes  qui  hé  cherchenr 
»qti*a  noùâ  afbtifer.  Combien  d'e-' 
«>  xempifcs  de  ces  (lirprifes!  Helehç 
»  même ,  quoique  fille  dé  Jupiter  , 
oi^ne  ftit-eilepâs  trompée  f  Jamais 
^^le  h*âuro'ît  reçu  dans  iS  çoiïcKe 
»»  cet  étranger ,  ïi  elle  avoir  prévu: 
i*  que  la  Grèce  entière  preridrdît  les 
a»  armes  pour  aller  Fèhlever  a  ïbli 
if  raviffeur  y  &  pour  la  ramener  dans' 

le 


le  Palais  de  fon  mari.  Mais  uiîe  « 
Déefle ,  dont  on  ne  fauroit  trop  fè  ^ 
défier^ra  portée  à  commettre  cet-'» 
tfe  aâlon  indigne  j  &  elle  rfenvi- « 
feg^a-  pas  les  faites  fiineftes  quc'co 
devoit  avoir  cette  pàflîonhonteu-  « 
fe,  qui  a  été  la  fource  de  tous  nos  « 
rqalheurs.Préfcntement  que  vous  « 
me  donnez  des  preuves  fl  'fortes  « 
en  parlant  de  nôtre  lit;,  de  ce  lit« 
qui  n*eft  connu  que  de  vous  &  de  « 
Bçioi  &  d' Aftoris ,  que  mon  père  <» 
mit  auprès  de  moi  quand  il  m'en-  « 
vôya  dans  vos  Etats ,  &  qui  étoit  « 
celle  de  mes  femmes  qui  avoit« 
foin  de  Tappartement  où  il  eft  &  « 
qui  eu  gardoit  les  portes  ,  ces  « 
preuves  font  fi  évidentes,  que« 
mon  cœitr,  quelque  dur  &  inflé-» 
xîble  qfu'il  foit ,  ne  peut  s'empê- « 
ehèr  de  fe  rendre  y  &  d'être  entîe-  « 
tSfttient  convaincîu  que  vous  êtes  « 
mon  cher  Ulyffe  que  je  pleure  « 
depuis  fi  longtemi.         •  « 


^    Ces  paroles  attendrirent  Ul  y flfe, 

il  pleura  de  joie  d'avoir  une  fem- 

.  me  fi  charmante  &  fi  pli^ine  àc^ 

,  prudence  6c  de  vertu*  Comnie  a4% 

.milieu d'un  naptrage  la  terre  pa- 

.  roît  agréable  aiix  matelots  >  dont 

,  Neptune  a  brifé  le  vaifleaû  dans  hk 

,  haute  mer ,  en  excitant  contre  eiix 

.les  vents  &  les  vogues  y  Iç,  plus, 

grand  nombre  après  avoir  Ipng- 

,tems  lutté  contre  la  fureur  dea 

flots  eft  englouti  dans  les  abîmes  ^ 

.  le  refte  couvert  d'algjue  &  d'écu-: 

^  me  a  beaucoup  de  peine  à  feifau'^ 

,  ver,  &  ceux  qyi  ont  Je  bonheût 

de  gSjgner  lerivage.jrembraflienit 

avec  grand  plaifir^tel  &  plus' a- 

,  gréabTe,en|Core  UlyiTe  paraît  à  Pe- 

neVope^  cette  ci^afte  épopfQ  ne 

.  pcutr  fe  ,raflafier  d^rtibfeaîffçr.^fdi^ 

,  cher.  iTiaf  i  ^  el^e  le  ;  ftcre  a  vPQ  fe& 

,  beaux  bi:a^fanç  pouVQ-yrJequitcejTj; 

6ç  Uiyflè  répond  axes  marques 

d'amoUr  avecfpwstjeslfs  marques. 


D'Ho  MER  E.  Liv.  XXIIL  31  f 
lie  la  jplus  grande  tendrefle.  L'Au- 
rore, en  venant  chafferles  flani*- 
beaux  de  la  nuit ,  les  auroit  trou- 
vés en  cet  état ,  fi  Minerve  ne 
Peut  retardée.  Cette  Déeffe  re- 
tint la  Nuit  à  la  fin  de  fa  courfe , 
&  empêchaV  Aurore  d'attelerà  fon 
char  lesbrillanscourfiers,  Lam- 

f)us  &  Phaëton ,  &  de  fortir  de 
'océan  pour  annoncer  la  lumière 
aux  hommes*  Ulyffe  prenant  la  pa- 
role, dit:  Pénélope,  nous  ne  fom-  « 
mes  pas  encore  à  la  fin  de  tous  » 
nos  travaux.  Il  m'en  refte  un  à  ef-  ^^ 
fuyer,  &  c*eft  le  plus  long  &  le  «- 

})lus  difficile,  comme  Tirefias  me  « 
e  déclara  le  jour  que  je  defcendis  «^ 
dans  le  ténébreux  Palais  de  Plu-  « 
ton  pour  confulter  ce  devin  fur  les  « 
moyens  de  retourner  dans  ma  pa-  «^^ 
trie  &  d'y  ramener  mes  Compa-  ^ 
gtions.  Mais  finiflbns  cet  entre-  « 
tien,  &  allons  oublier  entre  les  « 
bras  du  fommeil  toutes  nos  in-  w 
quiétudes.  O  ij 
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•>  Nous  irons  nous  coucher  quand 
w  il  vous  plaira^  réponditPenelope  , 
»  vous  êtes  le  maître ,  je  dois  vous 
»  obéir^tropheureufè  que  les  Dieux 
»  vous  ayent  enfin  conduit  dans  vo-* 
m  tre  patrie  fie  dans  ce  Palais.  Mais 
»  puiique  vous  m^avez  parlé  de  ce 
»  nouveau  labeur  que  vous  avez  en** 
»  core  à  terminer,expliquez-le-moi, 
•>  je  vous  prie  ;  vous  auriez  la  bonté 
»  de  m'en  informer  dans  la  fuite ,  & 
»  j*aime  mieux  Têtre  dès  à  préfent  ^ 
a?  l'incertitude  ne  feroitqu'augmen-^ 
w  ter  mes  craintes. 
V  Ma  chère  Pénélope  ,  reprit 
»  Ulylle ,  pourquoi  me  rorcez-vous 
»  à  vous  déclarer  une  chofe  qui 
~  m'afflige, Ôc  qui  vous  affligera  auf- 
»  fi  ?  Je  vais  vous  la  dire ,  puifque 
».vous  le  voulez  :  Le  devin  m'a  or- 
•>  donné  de  courir  encore  le  monde, 
*>&  d'aller  dans  plufieurs  villes, 
«  tenant  dans  les  mains  une  rame, 
^'jufqu'à  ce  quç;  j'arrive  ch^z  un 
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peuple  qui  ne  connoifle  point  la  •• 
mer  y  qui  ne  mange  point  de  fel  « 
dans  fes  viandes ,  &  qui  n'ait  ja-  « 
mais  vu  ni  vaiffeaux  ni  rames.  Et  « 
voici  le  figne  auquel  il  m'a  dit  que  « 
je  le  connoîtrai  :  Quand  un  autre  « 
voyageur  venant  à  ma  rencontre ,  « 
me  dira  que  je  porte  un  van  fur  « 
mon  épaule ,  je  dois  alors  planter  « 
ma  rame  en  terre ,  &  après  avoir  « 
fait  fur  le  champ  un  facrifice  au  « 
Roi  Neptune  d'un  agneau ,  d'un  « 
taureau  &  d'un  bouc ,  m'en  re-  « 
tourner  chez  moi,&  offrir  des  he-  « 
catombes  à  tous  les  Immortels  « 
qui  habitent  l'Olympe ,  fans  en  « 
oublier  un  feuL  II  a  ajouté  que  la  « 
mort  viendroit  du  fond  de  la  mer  « 
terminer  ma  vie  au  bout  d'une  « 
longue  &  paifible  vieiilefle,  &« 
que  je  verrois  mes  peuples  heu-  « 
reùx  &  floriffans  ;  il  m'affura  que  « 
cet  oracle  s'accompliroit  dans» 
toutes  fes  parties.  « 

Oilj 
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^  Puifque  les  Dieux  vous  pro- 
^  mettent  une  longue  vie  &  une 
,  vieillefleheureufe, repartit  Pêne- 
,  lope  y  nous  pouvons  donc  efpérer 
,  que  vous  viendrez  glorieufement 
,  à  bout  de  vos  longs  travaux. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoîent 
ainfi,  Eurynome  &  Euryclée  à 
la  clarté  des  flambeaux  prépa- 
roient  leur  couche.  Quand  elles 
l'eurent  préparée ,  Eurycléç  alla 
fe  coucher  dans  l'appartement  des 
femmes  ,  &  Eurynome  prenant 
un  flambeau  conduifit  Ulyffe  & 
Pénélope  dans  leur  appartement^ 
&  les  ayant  éclairés  ^ellc  fe  reti- 
ra. Le  Roi  &  la  Reine  revirent 
avec  une  joie  extrême  leur  an- 
cienne couche  &  en  remerciè- 
rent les  Dieux.  Telemaque  &  leis 
bergers  ceflercnt  de  danièr&  fi- 
rent cefler  les  femmes,  les  ren- 
voyèrent fe  coucher  y  &  allèrent 
eux-mêmes  goûter  les  douceurs 
du  fomoifeil^ 
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Ulyffe  &  Pénélope,  à  qui  le 
plaifir  xie  fe  retrouver  enfemble  a- 
près  une  (i  longue  abfence ,  tenoit 
lieudefommeil^fè  racontèrent  re*- 
cipfoquementleurs>peines.  Péné- 
lope conta  à  Ulyfle  tout  ce  qu'elle 
avoit  eu  à  fouffrîr  de  cette  info- 
lente  troupe  de  Pourfuivans ,  qui 
pour  l*amour  d'elle  égorgeoient 
^ant  de  bœufs ,  confumoient  fes 
laroupeaux  enfeflîns  &  enfacrifîces 
&  vuidoient  fes  tonneaux  de  vin. 
•jEt  Ulyffe  raconta  à  la  Reine  tout 
ce  qu^ïi  avoît  fait  contre  les  étran- 
gers &  tous  les  travaux  qu'il  avoit 
efïay^.  Elle  étoit  charmée  de 
l^ntendre,  &  ne  laiffa  fermer  fes 
-paupiere$  au  fommeil  qu'après 
qU'il  eut-  achevé. 

Il  commença  par  la  défaite  des 
Cicôniens  ;  il  lui  dit^  après  comb- 
inent il  étoit  arrivé  dans  les  ferti- 
les terre$  des  Lptophages  ;  il  lui 
fi^lp^détail^  desv^ïaaucés  dui^x-: 

Oiv 
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clope^  &  de  la  vengeance  qu'il 
avoit  tirée  du  meurtre  defes  Com- 
.pagnons,  que  ce  monftre  avok 
dévorés  fans  mifericorde  ;  il  lui 
raconta  fon  arrivée  chez  Eole.4 
les  foins  que  ce  Prince  eut  de  lui  ; 
les  fecours  qu'il  lui  donna  pour 
fon  retour  ;  la  tempête  dont  il  fpt 
accueilli^  ôcquiréloignade  faroiH 
te  ;  fon  arrivée  chez  les  Leftry- 
:£ons  ;  les  maux  que  ces  barbares 
lui  firent  en  brûlant  &  brifant  fes 
yaiffeaux  >  ôc  en  tuant  fes  Compa- 
gnons ;  fa  fuite  furie  feul  vaifFea^ 
qui  lui  refta  ;  les  carefTes  iniidieu- 
fes  de  Circé ,  &  tous  les  moyens 
qu'elle  employa  pour  le  retenir  ; 
.fe.defcente  aux  Enfers  pour  con- 
fulter  Tame  de  Tirefîas  ^âc  com- 
mentai y  trouva  fes  Comps^grlons 
éi  vit  fa  n^ere.  Il  lui  peignit  Içs  ri- 
vagea  des  Sircnesi,  les  merveilles 
de  Içurs  chants ,  &  le  péril  qu'il 
y  àv0itàk&  eoteiidrç*  Jilui  ^^h 
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des  effroyables  roches  errantes  , 
&  des  écueils  de  Tépouvantable 
Charybde  &deScylia,  queper- 
fonne  n'a  jamais  pu  approcher 
fans  périr  ;  de  fon  arrivée  dans  Tif- 
le  de  Trinacrie  ;  de  l'impruden- 
ce de  (es  Compagnons  qui  tuè- 
rent les  bœufs  du  Soleil  ;  de  la 
punition  que  Jupiter  en  fit ,  en 
brifant  fon  vaiffeau  d'un  coup  de 
foudre  ;.  dé  la  mort  de  tous  fes 
Compagnons  qui  périrent  tous 
dans  ce  naufrage  ^  &  de  la  pitié 
que  les  Dieux  eurent  de  lui ,  en 
le  faifant  aborder  dans  l'ifle  d^O- 
gygie  ;  il  s'étendit  particulière- 
ment fur  l'ardent  amour  que  la 
Déeffe  Calypfo  eut  pour  lui  ;  fur 
les  efforts  qu  elle  fît  pour  te  rete- 
nir &  en  faire  fon  mari>  en  lui  of-^ 
frant  l'immortalité,  accompagaée 
d'une  éternelle  jeuriefTe,  ôc  for  la 
confiante  fermeté  dont  il  refufafes 
o&es*.  Enfin  il  lui  raconta  com.*- 

Ot 
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ment  après  tant  de  travaux  il  étoir 
arrivé  chez  les  Pheaciens  ,  qui 
Thonorerent  comme  un  Dieu,  Ôc 
qui  y  après  Tavair  comblé  de  pré- 
fens ,  lui  donnèrent  un  vaifTeau  &c 
des  rameurs  pour  le  ramener  en  (k 
patrie.  Il  finit  là  fon  hîftoire ,  &  1er 
fommeîl  vint  le  délafler  de  fes  fe- 
tîgues  &  fufpendre  les  foins  dont 
il  étoit  encore  agité. 

Minerve ,  qui  veilloit  toujours 
pour  lui,  ne  le  lailTa  pas  trop  long^ 
tems  jouir  des  douceurs  du  fom-^ 
meil  ;  dès  qu'elle  vît  que  ce  qu'E 
avoit  dormi  fuflfifoit  pour  réparer 
fes  forces,  die  permit  à  T Aurore 
de  fortir  du  fein  de  Tocéan  &  dp^ 
porter  la  lumière  aux  homthes*^ 
Elle  n  eut  pas  plutôt  paru ,  qu*U- 
lyfle  feleva,  &  avantque  de  fordoy 
»  il  donna  cet  ordre  à  la  Reine  :  JVfe 
*»  femme,  lui  dit-il,  nous  avons paf- 
»  fé  tous  deux  par  de  grandes  épreu- 
»  VQSj^  vous  en: pleurant  toujours. um 
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mari  dont  vous  n'efpériez  plus  le  « 

retour ,  &  moi  en:me  voyant  tou-^« 

jours  travcrfé  >;par  de  nouveaux.  « 

maiheurs.  (fui .  m-éloignoknt  i  dte .« 

plus  en  plus  de  ma  chère  patrie,  f« 

rréfeutement,  puifque  k  faveur  « 

jdes.  pieux  nous  a  redonnés  Tua  à  5* 

4'ûuture,.ay«a.fdin.de  notre  biea;  /« 

les  troupeaux  quelesPourfuivàits««» 

ont  côniumés ,  feroat  remplacés  « 

avantageufementy  fbit  par  ceux  « 

que.  j^irai  enlèvera  main:  armée ,  <* 

Jmtf^t  ceux^quCL.les  .Grecs  me  « 

-donncrontidêlçur  bongré,)ufqua  » 

-ce  qitemiefs  parcs  foiîsndbieii  renn^  » 

plisâc  mes  bèrgemes  bien  .nom^  » 

Dreufes*  Je  m'en  vais  voir  mon  «^ 

perëà  fa^nfiaiibadexampagneoù  « 

monabfence  teticaaclexk^jheplpn-^  ^ 

^dàns€nie;amelleaffliâioh.¥Gi-  «t 

-ci  le  feulordreque  je  vousdohnè,  m 

quoique  votre  prudence  ,   qui  m. 

m*eft  connue  y  pourroît  me  dîf-  « 

peoièc  de  lé  don^ier  :  le  foIeiI« 

Ovî 
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»  n'aura  pas  plutôt  commencé   à^ 
»  monter  fur  Thorifon ,  que  le  bruit 
»  du  carnage  que  j'ai  fait  des  Pour- 
•,  fuivans  fera  répandu'  dans  toute 
to  la  ville  :  montez  donc  dans  vb- 
a»tre  appartement  arec  vos  fenir- 
n  mes  ;  ne  parlez  à  perfonne^  &  ne 
«vous  laiiTez  voir  à  qui  que-  oe 
»foitr» 

.En  finiffiint  cies  mots  ^  il  prend 
'  fes  armes ,  lait  lever  Telemaque 
-  6c  les  deux  paftcur&,  &  leur  oç- 
-'^  donne  de  s'armer.:  lis  obéirent 
'    dans  le  moment >&  desquels fb- 

rent  amiés  ils  ioovctrpiitr*  les  po^ 

•tes  &  fortircut^  Ulyffe  marchàEnt 

à  leur  tètc^ 

:    Le  jour  cofaimtîhçoit  déja^ra 

répandccrÊi  lumière  ^.Minérveiés 
^^  -couvrit  d'uxtnaagetépaôs^i'&lest 
^   £t  foirtir  de  bt  ville  lans  que  ^éfc^ 

fbnne  les  appenjût*  '       - 
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«xyjir.  \j))  fan  ^alau  ]  Ellehe  fç  comeatic 

•fa*  y  de  dire  qii*Ulyffc  cft  re^i^iL  ^  dlc  ;*- 

ipùce  qu'il  eiidans  fon  Palaijs>.car  »  (omme 

dit  Ettuikdbii  f .  piu&euis    Princes ,  (oot  reyje* 

;^fius  j£aàs  kars   Ettû&  fa«s,  ayoii:  jseyâ  tear 

Ibiiais  y  comme  Agamemnon  ,  qui  de  retour 

./daas>&  .pattiey.fut  aiTaï&né.  avo^t  que  d'à- 

-JKar;'rcaruj:(a  m^i&fi.   BuryçUeL  ne  s'àimiic 

tf»s  à-£aire  uu  long  difcouzs  à  'Peaelope  y  car 

outre  qu'elle   parle   à  une   perfonne  codor- 

.  jak; ,  elle  ae  doit  dire  que  le  fait  le. plus  hrié- 

«^e^neoc qu'il  eft  polTible  y,. h:  refte  nei  feroit 

.  ^ufi  languir^  „ 

1/  dépend  d^eux  de  rendre  fille  la  perfàn^ 
iipc  d^  mçnde  U  fht  finféè  9.it  de.  Upkuin'- 
fenfée  dUn  fair'e  «m  yîige  ]  Pénélope  ,.  corn- 
Hie une PriBcdlehieti  ékvéi^ ,  conooit la  gKi9- 
.de  étendue;  du  pouvoir  de.  Di4U;S  elle  i^t 
qu'il.' eft  le  maîtrci  de  ripfprit  des  homme^^ 
9ii  qu'il kjdauue'.^  qji'il  Lpte;  cQmm(&  il  luji 
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plaît.  Dans  l'Eaicure  fkinte  Dieu  eft  appelle 
Deuj  ffifitHum  univerja  càrnis,  £c  ce  titre 
lui  apparticnc  autant  par  rapport  à  l'elprit  > 
que  par  rs^pon  k  la  vie  des  homi|its  4^t  il 
dirpofe  égalemenc. 

Je  fCai  point  encore  dormi  $un  fommeil  fi 
profond  6*  fi  tranquille^.  Oc  fommeil-^ -pro- 
fond &  fi  tranquille  eft  "pour  détriiire  ks  rai- 
fons  qu'on  pourroit  tirer  du  peu  de  vraifem- 
blancc  qu'il  y  a  que  Pénélope  n'ait  pas    été 
éveillée  par  le  grand  lîruh  qu'bn  a  fait  pen- 
dant le  combat,  &  par  les  cris  des  mourans 
U  des  bleïï*és ,  ^  it  elle  n'en  a  rien  ènt*2inlo,  à 
plus  forte  raifi>n  les  voifins  ^  évanr plés  éloi- 
gnés y  ont- ils  pu  n*en  rien/  entendre.  Home* 
te  fauve  toujours  les  vraifemblances  ^  &  fon-^ 
de  tour  ce  qu'il  avance  dans  fe$  fiâions.  G 'eft 
une  Reinar(qued'£ttftattfe«     <  :    i   r. 

Page  t^7,'Èeueiope  omfre  ^ fm  [camr  à  la 
jok^  Cette  VtvnotSt  n'eft:  pas  exicôre  pesâia- 
dée  i  ttllo  ne  laifTe  'pas  de  (endur  quelque  ]Wy 
&  elle  (è  levé  pour  aller  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité d'un  (î  grand  événement^  car  ce  fcioit 
une  indifTérence  trop  grande  fi  elks^ie  teiwir 
là  fans  mouvement  à  une  nouvelle  £  imfor- 
tante. 

Comjnett9  a'-t-il  péfeul  fe  défafrt^  d$' tenu 
ces  infohm  ]  Voilà  la  grande  raifen  de  dou* 
ter  $  car  cela  n'^ft  pas  dans  la  trai&mblâfi'» 
ce.  Le  doute  de  Pénélope. ekcufe  &  juftifie 
Je  doute  duLedeut)  mais  î'unf  ScTaut^ece- 
dcroQt  aiix  tétaioign^ges  fttfiibks^  qui/iireiic 
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fiiivrc^  on  va  voir  les  cadavres  ,  &  Ulyfle  fe- 
ra reconnu.  Il  n'y  a  rien  d'impoffible  à  u» 
bomme  dont  Dieu  fortifie  le  bras» 

Page  i7»,  Ulyife  efi  de  retour  ^Mh  de  "viei 
il  efi  dans  le  Pat  air  ;  H  V9us  retrouve  ,  il 
retrouve  fon  fils ,  &il  à  tiré  une  vengeance 
éclatante  ]  Homère  ralTeaibk  ici  en  trois  ver  g 
tout  ce  qu*il  y  a  d'heureux  dans  le  retour 
d'Wyffe. 

Page  a.5>,  Qfée  Fexeh  de  votre jofe  ne  voiit 
faffè  paifirroffîr  n<>f  fuccèi  ]  Pénélope  ne  pott-- 
vant  réâler  au  tënaoîgpage  que  ki  rendît^ 
lyclée  5  que  totfs  ces-  Princes  ont  été  tués  ^ 
croit  enfin  que  cela  eft  vrai  ,  mais  elle  ne 
peut  croire  encore  que  ce  foit  Ulyïfe  j  elle 
s'imagine  que  c'eft  la  joie  de  ce  grand  fuc- 
eés  qui  donne  à  Eutyclée  une  Vanité  fi  extra- 
vagaiite ,  &  lui  Éiic  prendre  pour  tJlyflc  ce- 
lui qui  a  exécuté  un  fi  grand  exploit.  Tout 
celaeft  bien  conduit  par  dé^és  avec  beau- 
coup de  fageâe.. 

Ce  tC^efi  ponte  Ulyffi ,  e^eft  quet0u*un  dé» 
Jmmortelt  J  Ptus^  on  aflurc  a  Pénélope  que 
ks  Pôurfuivans  font  morts ,  plus  elle  fè  con- 
firme dan?  k  petifZe  mic  ce  n'eft  pas  Ulyfle» 
Homère  tourne  avec  oeaucoup  d'art  l'incré- 
dulité de  oette  Priàceflê  en  éloge  pour  ce. 
héros  :  Sl  quel  éloge  !  ce  qu'il  vient  de  fiaire 
«'eft  pas  l'exploit  d'un  faommc ,  mais  d'un* 
Dieu.  En  même  tems  ce  Poëte  guérit  l'in- 
crédulité du  Leâeur  qui  oc  fiuirok  poirier 
fias  Jota  (a^(dfiancc, 
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lis  ne  rejpe^aient  perfinne  ;  ils  confoh» 
dotent  l'homme  de  bien  avec  le  méchant  j  Je 
fuis  bien  aife  de  voir  Homère  déclarer  que 
rien  ne  déplaît  davantage  à  Dieu,  &  n'eft: 
plus  capable  d'amrct  fk  culere ,  que  de  con- 
.ibpdre  l'homme  de.  bien  avec  le  méchanà 
Dq-\2l  oaifieuc  toittes  fortes  d'iniquités  ;  ce* 
pendant  c'eA  le  défaite  le  plus  ordinaire  des 
nommes. 

Page  3  oo.  Il  a  fer  du  la  vie  ]  Il  ne  fiiffifoit  pas 
de  dire  qu'Ulyfle  âvoit  perdu  loin  de  la  Gre- 
.ce  toute  efpérance  de  retour  ^  car  unhomme 
peut  fort  bien  avoir  perdu  i'efpérance  de  re- 
tourner dans  fa  patrie ,  &  vivre  dans  quelque 
pays  éloigné  i  c*cft  pourquoi  ,  comme  Eu- 
natbe  Ta  remarqué ,  elle  ajoute  qu*iV  Afer* 
du  la  vie.  Car  elle  veut  croire  qu'Ulyflc  ne 
peuc  être  de  retour  y  parce  qu'il  eft  mort. 

:.  Page  fof.  Quelque  habile  6"  e^fférimen^ 
Siée  que  votif  fiye;cy  il  ne  vous  efi  fas  foffir 
ble  de  fonder  &  de  pénétrer  .la  conduite  des 
Dieux  }  Euryclée  vient  de  donner  à  Péné- 
lope une  preuve  fenfibde  qu'elle  a  reconnu 
XJÎyffe  y  c'eft  la  cicatrice  de  la  blefTure  que 
Je  (ànglier  lui  avoir  faite  fur  k  mont  Parciafr 
fe ,  c'étoic  là  une  marque  afl*ez  certaine  Se 
afTez  indubitable.  Cependant  Pénélope  ne 
veut  pas  fe  détromper  ,  &  elle  perfifte  dans 
le  fèntiment  que  c'eft  quelqu'un  des  Dieux  > 
&  elle  en  donne  ici  la  raifon.  €e  paffage  eft 
parfaitement  beau  y  &  Euftathe  en  a  bien 
connu  la  beauté  :  Pénélope  >  dit- il >  repond 
Jentetûieufemens  à  Pi^^rmahu  d'Ewjciéf^i 
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fen  difcours  efl  très  -  profond  &  renferme 
beaucoup  de  fens  dans  une  propoJUion  fort 
courte  ;  car  c*efl  comme  Ji  elle  lui  difoii  :  Vous 
vous  en  rapportezr  à  votre  attouchement  ^  ô^ 
farcie  que  vous  avez  touché  cette  cicatrice  » 
&  que  celui  qui  vous  paroijfoit  Ulyjfe  vous  a 
empêché  de  parler ,  de  ces  deux  Jignes  fenfih 
blés  vous  tirez  cette  conclujion  y  que  c*ejl  ve^ 
ritablement  Ulyjfe  qui  a  tué  les  Pourfuivans  ; 
mais  vous  ignorez  que  les  Dieux  ont  le  pou» 
fvoir  de  fe  manifefler  ainfî  aux  hommes  & 
étufer  de  tels  déguifemens,  Ainfi  comment 
f avez»  vous  que  ce  n*eft  pas  tm  Dieu  ?  Pou- 
vez-voiu  fonder  les  fecrets  de  la  providence  } 
Ce  que  Pénélope  dit  ici  ncfï  pa^  (èuleihenc 
fondé  fur  ce  que  la  Fable  publioit  des  Dieux  y 
mais  fîir  ce  que  la  vériçé  même  rapportoit  ; 
car  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Païens  n'euf- 
fent  entendu  parler  des  prodiges  que  Dieu 
ou  fes  Anees  avoient  exécutés ,  en  paroiiTant 
fous  une  forme  vifible.  Et  cela  étoit  fî  géné- 
ralement reçu ,  qu*£uryclée  ne  répond  rien  à 
cette  raifon.  Pénélope  ,  qui  n'a  point  vu ,  fait 
douter  celle  qui  a  vu. 

.  Et  en  defcendant  elle  déliberoit  en  fin  cœur 
Ji  elle  parleroit  à  fin  mari  fans  l'approcher  } 
Cette  Princcffe  croit  que  ce  n'^eft  pas  UlylTc  , 
&  que  c*e{l  quelqu'un  des  Immortels ,  mais 
ce  n'^ft  pas  une  perfuafion  affez  forte  pour 
ne  pas  laifTer  quelque  lieu  st  une  forte  .de  dou- 
te, fi  c'eil  quelqu'un  des  Immortels  i  mais 
au/n  ce  peut  être  Ulvffe.  Si  c*eft  lui ,  elle  doit 
rapprocher  >  lui  parler,  l'cmbraffer.  Mais  fi 
«co  n«(t  pas  lai  )  doit-clb  faire  ces  démarches. 
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fi  contraires  à  Thonnéceté  &  à  la  pudeur  ^  êC 
qui  pourroient  lui  être  reprochées  ?  Rien  ne 
marque  mieux  la  fagefle  de  Pénélope ,  &  ne 
fait  mieux  voir  qu'Homère  connoifloit  toutes 
les  bienféances  qu'une  femme  vertueufe  doic 
obferver.  Cet  endroit  eft  très  -  beau  &  très- 
délicat  ,  &  il  n'y  a  rien  ,dan$  toute  l'Anti;- 
quité  oii  la  féverité  des  mœurs  foit  mieu3c 
marquée. 

Page  301.  Et  qui  ajjjs  frh  d^une  colonne  y 
les  yeux  baiffés  defuu  quil  Veut  ^pperçue^ 
attendoit  ]  UlyfTe  ne  jr^.  pas  fe  jetter  au  cou 
de  Pénélope ,  il  ne  lui  parle  pas  même  encore  y 
•mais  en  homme  prudent  il  veut  voir  ce  que 
fera  cette  femme  fi  vertueufe  ,  &  connoit- 
fant  fon  embarras  ,  il  ne  veut  ni  lui  faire  de 
la  peine ,  ni  s'expofer  à  lui  faire  des  carefies 
quelle  rcjettcroit  &  dont  elle  fe  tiendroit 
oâenfée. 

Elle  gardoit  lejihnce ,  le  cetur  ferré  de  erain» 
te  &  d*étonnement  ]  Nous  venons  de  voir 
qu'elle  déliberoit  en  (on  coeur  fi  elle  lui  parle- 
roit  fans  l'approcher ,  ou  iî  elle  l'aborderoit 
pour  le  faluer.  Elle  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
elle  ne  l'approche  '  ni  qe  lui  parle.  La  furprife 
de  voir  Ulyflc,  &  la  crainte  que  ce  ne  foit 
as  UlyfTe ,  lui  ferrent  le  cœur  §:  lui  ôtçnt 
ufage  de  la  voix.  Tous  ^es  tr:aic6  £(>Qt  bi|:n 
naturels  &  bien  ménagés.  ; 


r 


Telemaque  furpris  de  cette  froidettr  ]  "Tc- 
lemaque,  qui  a  reconnu  fon  perp  bien  certai- 
nement, &  qui  eft.bicn  affijré.q^p^c'içftiliti). 
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ne  peut  comprendre  la  raifon  de  cette  froi- 
deur de  Pénélope ,  &  fait  Toficc  de  média- 
teur. 

Page  504.  Elle  me  méfrife  &  memécon" 
tteit ,  parce  f^'^^l^  wie  voif  mal  propre^  UlyfTc 
n'eft  point  fèché  de  toutes  les  difficultés  que 
Pénélope  fait  de  le  reconnoître  5  car  ce  font 
autant  de  marques  de  fa  vertu. 

Cela  changera,  Penfens  fréfentement  corn- 
ment  nous  nout  tirerons  de  tout  ceci"]  Com- 
me cette  reconnoiffance  pouvoic  être  longue 
à  faire  &  à  éclaircir,  &  que  k  tems  preue^ 
car  il  s'agit  de  fe  mettre  en  sûreté  avant  que 
le  peuple  d'Ithaque  (bit  informé  du  meurtre 
des  Princes,  UlyfTe  dont  la  prudence  ne 
s'endort  jamais ,  veut  remettre  la  reconnoiC 
iance  à  une  autre  fois  ,  &  penfer  avant  tou- 
tes chofes  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  prelTé. 

On  voit  tous  les  jours  que  celui  qui  n'^a  tué 
au  un  feul  homme  ]  Ce  raifbnnement  ^ft  très- 
fort  :  fi  celui  qui  n'a  tué  qu'un  fèul  homme  , 
qu'un  homme  peu  confidérable  ,  qu'un  hom- 
me qui  ne  laiffe  pas  beaucoup  de  gens  qui 
s'intéreffent  à  fa  mort ,  eft  pourtant  obligé 
de  s'enfuir  &  de  s'exiler  lui-même  ,  de  *peur 
qu'il  ne  fe  trouve  quelqu'un  qui  venge  le 
fangs  que  ne  doivent  pas  faire  ceux  qui  ont 
tué  ,  non  pas  un  feul  homme  •  mais  plufieurs  ^ 
non  pas  un  fimple  particulier  y  mais  des 
Princes  qui  étoient  la  force  &  l'appui  de 
l'Etat  5  non  pas  un  homme  qui  n'a  pirefque 
perfonnc  qui  ait  foin  de  le  venger  y  mais  des 


§$t  Remarquer 

Princes  qui  tiennent  à  tout  TEtat  &  qui  ont 
une  infinité  de  vengeurs  qui  ne  manqueroQC 
pas  de  faire  les  pourfuites  néceffaires  ?  Mais  y 
quoi  ?  Ulyffe  n'etoit-il  pas  le  Roi  ?  Oui ,  mais 
le  Roi  lui-même  étoit  fournis  aux  loix  5  d'ail- 
leurs ce  n*^toit  pas  un  Gouvernement  fi  de(^ 
potique  5  qu'il  n'eut  à  craindre  le  refientiment 
des  principales  familles  dont  il  avoic  éteinc 
la  fleur. 

Penfez  donc  aux  moyens  ]  Ulyffe  ,  pour 
éprouver  fon  fils  &  pour  juger  de  fa  pruden- 
ce ,  lui  demande  confeil  lui:  ce  qu'il  eft  ex- 
pédient de  faire  dans  un  fi  grand  péril  5  mais 
Telemaque  efl  trop  fage  pour  donner  d'autre 
confeil  que  celui  de  fuivre  ce  que  fon  père 
propofera  ,  car  puifque  pcrfonne  ne  peut 
rien  difputer  à  Ulyflc  fur  la  prudence,  il  eft 
bien  sûr  que  le  confeil  qu'il  donnera  fera  le 
meilleur. 

Page  50;.  Afin  que  tous  tes  voifihs  &  tous 
ceux  qui  pajferont  près  du  Palais ,  entendant 
ee  bruit ,  croyent  qu'il  y  a  une  noce  ]  Com- 
me tous  les  Pourfutvans  avoient  accoutumé 
de  fe  retirer  le  foir  du  Palais  3c  d'aller  cou^ 
cher  chex  eux,  il  y  avoir  à  craindre  que 
cette  nuit  on  n'encrât  en  quelque  foupçon 
fur  ce  qu'on  ne  les  verroit  pas  revenir,  voi- 
là pourquoi  Ulyffe  a  recours  à  ce  bruit  de 
danfe  3c  de  mufique ,  afin  que  l'on  crût  que 
c'écoit  la  Reine  qui  fe  marioit ,  3c  que  la  no- 
ce reteuoit  les  Princes  3c  les  empéchoit  de 
s'aller  coucher.  , 
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Page  3o<>«  Avant  que  nom  ayons  le  femt 
de  nous  retirer  à  la  campagne  J  Mais  feront-ils 
plus  forts  à  la  campagne  ,  &  plus  en  état  de 
réfiftcr  à  tout  un  peuple  ému  ?  Oui ,  ils  feront 
plus  forts  y  d'ailleurs  cet  éloignement  donnera 
le  tems  à  quelqu'un  d'appailer  le  peuple ,  ou 
d'en  retenir  une  partie  s  &  en  cas  de  nécefllté  , 
UlyfTe  &  fon  fils  auroient  le  moyen  de  gagner 
le  port^  de  prendre  la  fuite. 

Page  3  C7.  La  malkeureufe  !  elle  n'a  pas  eu 
le  courage  de  conferver  la^maifon  de  fàn  mari  "] 
Après  vingt  ans  d'épreuve  &  de  patience  Pé- 
nélope ne  laifTe  pas  d'être  blâmée  fur  le  pre* 
œier  foupçon  qu'on  a  qu'elle  fe  remarie  >  car 
le  public  eft  fon  fevcre ,  principalement  fur 
ce  qui  regarde  les  femmes ,  &  il  veut  qu'el- 
les ne  fe  relâchent  jamais  de  tous  leurs  de* 
voirs.  Cette  fevérité  feroit  heureufe  pour  nous 
fl  elle  fervoit  à  nous  y  aâermir  &  à  nous 
rendre  plus  régulières ,  comme  Pénélope ,  qui 
ayant  toujours  devant  les  yeux  les  reproches 
qu'elles  s'attireroit  il  elle  penfoit  à  (e  rema- 
rier ,  demeura  fidèle  à  fon  mari  y  même  après 
une  abfence  de  vingt  années. 

Voilà  comme  parlait  tout  le  monde ,  mais 
tout  le  monde  ignoroit  ce  qui  fe  pajfoit  ]  Ho* 
mère  par  ce  petit  trait  fait  bien  entendre  ce  ' 
que  c'eH:  que  la  médifance  &  les  bruits  du 
public  'y  tout  le  monde  parle  ,  &  fouvent  tout 
le  monde  ne  fait  ce  qu'il  dit ,  parce  qu'il 
ignore  ce  qui  fe  paffe  véritablement ,  &  qu'il 
ne  juge  que  fur  des  apparences  ,  qui  font 
ordinairement  faulfes. 


Qi$e  Vulcain  &  Minerve  ont  inflruii  danr 
fin  art  ]  Mincrrc  pour  k  dcScin ,  &  Vul^ 
cain  pour  l'exécution.  Je  crois  en  avoir  fait 
ailleurs  une  Remarque. 

Page  508.  Princejfe  ,  les  Dieux  vous  ei»# 
donné  un  coeur  f  lut  fier  &  flui  dur  qu'à  tou-* 
tes  les  autres  femmes  ]  Ces  reproches  .d'U- 
IvfTe  font  grand  honneur  à  Pénélope ,  &  il 
dit  fort  bien  que  les  Dieux  lui  ont  donné 
cette  fierté  &  cette  dureté  que  rien  n'égale. 
Car  cette  grande  fagefTe  ne  peut  venir  que 
de  Dieu. 

Trince  ,  ce  tCefl  ni  fierté  ni  mépris  ,  mais 
ûujfije  ne  me  laijfh  point  éblouir  ]  Ce  paifage 
paroit  difficile  ,dans  le  texte  : 

• .  •  •  Otf  r'  4M  n  fityot^éfiém  9  #v  4'  tlBtei^u 

OÙ  ftîyùOj^ùfiù^  y  c*eft-à-dire ,  je  ne  fuis  point 
fiere,  je  n'ai  point  une  fi  grande  idée  de  moi- 
même  :  où  A  dâteÂiu  y  je  ne  vous  méfrife 
{oint  :  je  ne  vous  regarde  point  comme  un 
omme  indigne  de  moi  ;  «v^c  ?^  i^tfuiif ,  & 
je;  ne  fuis  pas  non  plus  éblouie  ,  étonnée  de 
ce  que  je  vois.  C'eft  le  véritable  fens.  Péné- 
lope explique  ce  qu'elle  ne  fait  point  y  mais 
elle  n'explique  pas  ce  qu^elle  fait.  C'eft  ce 

2u'£uftàuie  a  voulu  dire  par  ces  mots  y  ifnis 
Ip^  <^9  i  y**n  y  Bi^iv  ^<  <^  hriyiyifm  Elle  nie  , 
mais  elle  n'^j^rme  po/it^  Or  l'affirmation  eft 
.qu'elle  veut  réprouver ,  qu'elle  a  peur  que 
les  yeux  ne  la  trompent  y  êc  qu'elle  doit  k  . 
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(bn  lïikri  &  qu'elle  fe  doit  à  elle-même  de 
plus  grandes  précautions ,  &  c'efl  ce  que  je 
me  fuis  crû  obligée  de  fupplcer  &  de  faire 
cbtendre  ;  qar  ce  paflage  c&  fi  beau,  qu'on 
ne  fauroit  le  mettre  trop  en  jour. 

-'.  Mais  aujji  je  ne  tne  îaijfe  pas  éblouir  far 
Pùut  ce  qui  me  far  le  en  votre  faveur  ]  Avec 
quel  ait  Homère  fait-il  paroître  toute  la  fa- 
gcffe  de  Pénélope  pour  la  rendre  digne  de 
icrvir  de  modelle  à  toutes  les  femmes  en  pa- 
reille occafion.  jSes  yeux  lui  difent  que  c'ed 
Ulyffe.;  Euryclée  a  reconnu  fon  maître  ,  & 
Telemaque  fon  pcre ,  cependant  elle  fe  défie 
du  rapport  de  fes  yeux,  &  clic  réfîfte  au 
témoignage  d'Euryclée  &  à  celui  de  fon  fils. 
Inftruitc  d'une  infinité  de  furprifes  qui  a- 
voient .  été  faites  à  des  femmes ,  elle  fe  re- 
tient &  veut  les  sûretés  les  plus  graiides. 
Une  femme  â  fcrupulcufe  auprès  d'un  hom- 
me qui  fe  dit  fon  mari  &  qui  eft  déjà  recon^ 
nu  pooir  fon  mam  ,  que  n'a-t^elle  pas  du  être 
pour  Icis  Pourfuivans  ?  Euftat;he  a  fort  bien  dit 
qu  i7  avoif  été  plus  facile  à  Ulyjfe  de  tuer  ce 
grand  nombre  de  Princes ,  que  de  vaincre  la- 
défiance  &•  l'incrédulité  de  Penelofe. 

•  Page  50^  Eite  parla  de  la  farte  pour  éprok^^ 
verjon  niari']  Elle  vouloit  voir  fi ,  fur  Tordre 
qu'cdlcl;  dônnoit  de  faire  porter  hors  de  la 
chambre  d'Uiyffe  le  lit  qu'il  s'étoit  fait,  ce 
prétendu  Ulyue  ne  diroit  rien  qui  marquât 
qu'il  connoifibit  ce  lit ,  &  qu'il  favoit  qu'il 
ne.  pouvoitiécrc  tranfporté.  Mais  il  fe  prélen-* 
ce;id  une  difficdté   qu'Euilathe  appelle  iif-> 
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vincibU  9  indijfoltthle  ,  imff  mXuB^ék  «AvMvi 
Penclopc  s'imagine  que  cet  homme  qui  fè 
4ic  Ton  mari ,  cft  quelque  Dieu  qui  a  pris  la 
figure  d'Ulyfle ,  &  qui  l'a  fi  bien  pri(e,  qu'il 
a  même  confervé  la  cicatrice.  Cela  étant  ^ 
comment  croit-elle  que  ce  Dieu  ne  faura  pas 
tout  le  myftere  de  ce  lit,  &  comment  fur  la 
connoiiTance  ,  que  ce  prétendu  UlyfTe  pa* 
roîcra  en  avoir ,  peut-telie  s*aflurer  que  c'cft 
là  Ton  mari  î  car  il  n'y  a  que  cela  qui  la  dé-, 
termine.  Euftachc  y  répond  fort  mal  à  mon 

f;ré  ;  il  dit  que  fur  le  rapport  de  U  fabrique 
e  ce  lit',  Pénélope  m  fait  pas  di^cuhé  defe 
rendre  ^  parce  que  iout  ce  qu*il  du  ne  pouvais 
être  fu  que  dVlyJfe  ou  d'un   Dieu  ;  fi  c'efi 
Vlyjfe ,  elle  peut  reconncitre  fon  mari  ,  ellt 
a  ce  qu'elle  déjtre  ;  &  fi  c'eji  un  Dieu  «  ce 
tCeR  pas   une  petite  fortune  pour  elle.  C'cft 
une  très-mauvaife  folution  ;  Pénélope  étoit 
fi  fage  y  elle  étoit  fi  fidèle  à  fon  mari ,  qu'elle 
n'auroit Jamais  confènti  à  recevoir  ce  préten* 
du  Ulyfie  «lans  fa  couche  fi  elle  l'avoit  crû 
un  Dieu  &  non  pas   fon  mari.  La  vériuble 
Solution  eft  que  ces  Dieux  inférieurs ,  félon 
la  Théologie  païenne ,  ne  (avoient  pas  tout 
par  eux-mêmes  :  cela  paroît  par  plufieurs 
paflages  des  Anciens    &    même  d'Homère. 
Mais  cela  ne  fauve  pas  encdte  la  difficulté  s 
car  Pénélope  a  beau  dire  dans  la  fuite  que 
ce  lit  n'éloit  connu  que   d'Ulyffe  &  d'elle  ^ 
cela  étoit  impofiible.  Ulyfie  pouvoitril  avoir 
travaillé  à  ce  lit  (ans  qu'il  y  eut  des  témoins 
de  fon  travail  ?  Or  ce  qui  eft  fù  de  deux  y  de 
trois  domeftiques  &  même  d'un  feul ,  corn* 
ment  peut -on  s'afiurer  qu'il  n'eu;  pas  afièr 

public 
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pfii>lic  pour  faire  qu'un  fourbe  en  profite  > 
Dans  le  dernier  fîécle  on  a  vu  fur  de  fem- 
blabies  aventures  des  fourbes  pafTcr  pour  les 
véritables  maris  ,  fe  faire  reconnoicre  par 
les  femmes  mêmes  à  des  chofes  bien  plus 
toyftcrieufes  &  plus  fecretes.  Les  fignes  des 
reconnoiiTances  dépendent  de  la  volonté  du 
Pofe'te  5  il  les  choint  comme  il  lui  plaît  :  mais 
j'avoue  que  je  fouhaiterois  qu'Homère  en 
tût  imaginé  un  plus  vraifemblable  que  celui 
dé  ce  lit  y  qui  ne  me  paroit  pas  digne  de  ce 
Tocme.  Je  fuis  perfuadce  que  cet  endrojt  eft 
un  de  ceux  qu*Horace  a  eus  en  vue ,  quand  il 
â  témoigné  fa  douleur  de  ce  qu'Homère  fom- 
mcilloit  quelquefois.  Je  ne  dis  cela  qu'avec 
l>eaucoup  de  défiance  de  mon  jugement  ^  car 
il  pourroit  peut  -  être  arriver  que  quelque 
ikvant  homme  me  feroit  voir  que  je  me 
trompe.  Mais  je  dis  ce  que  je  fens ,  toute 
pïéte  à  me  dédire  quand  on  me  montrera  que 
j'ai  tort, 

^ge  3  lo.  ïï  n'y  tn  a  point ,  quelque  fin 
^uHlfoit ,  qui  ait  pu  le  changer  de  place  ]  Car 
commt  il  tenoit  au  plancher  y  il  auroit  fallu 
le  fcier  par  les  pieds,  ce  qui  Tauroit  rendu 
inutile  ;  c'eft  pourquoi  il  a  dit  qu'il  avoit 
été  affligé  d'entendre  l'ordre  que  Pénélope 
vient  de  donner  de  le  porter  hors  de  Ci 
chambre, 

(Teft  un  lit  que  fat  pris  plaijir  àfiire  moi^ 
mime  ]  Dans  ces  temps  héroïques  les  Prin- 
ces ne  tcnoient  pas  indigné  d'eux  d'appren- 
dre des  métiers.  Ce  qu'Ulyfle  dit  ici  de  ce 
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lie  qu  il  avoit  fait  lui-même  ,  fert  à  Tondcr 
ce  ^u'on  lui  a  vu  faire  dans  Tiflc  de  Calvpfo, 
oii  il  fc  bâtit  lui-même  la  nacelle  qui  devoir 
le  mener  dans  fa  patrie. 

Je  Tai  façonné  moi-même  avec  foin  ]  Ho- 
mère qui  fentoit  bien  fcs  forces  &  qui  con- 
noiflbit  toute  la  riche/Te  de  (z  lanjgue  ,  def^ 
cend  ici  dans  un  détail  de  menuiUrie  que  je 
ne  puis  conferver  dans  ma  Traduâionj  il 
n'eu  pas  pofTible  de  traduire  noblement  cet 
endroit  en  François.  Je  l'ai  traduit  à  la  lettre 
le  mieux  qu  il  m*a  été  pofTible  j  mais  la  plus 
grande  dimculté  n*e(l  pas  à  le  traduire ,  c'eft 
a  l'entendre  j  car  pour  moi  j'avoue  que  je 
ne  conçois  pas  comment  un  pied  d'olivier 
pouvoit  être  afTez  gros  pour  faire  dans  la 
furface  de  fon  tronc  coupé  ce  que  nous  ap* 
pelions  la  couchette  ou  le  bois  de  lit  :  peut^ 
ctre  qu'il  ne  fervoit  que  d'appui  au  rcftc.  Je 
trouve  là  un  grand  embarras  5  Euftathe  nç 
dit  rien  qui  puifTe  nous  en  tirer.  Encore  une 
fois  je  voudrois  bien  qu  Homère  eût  cboifi 
un  autre  figne  de  reconnoifl'ance  que  ce  lit, 
qui  me  fait  beaucoup  de  peine  ^  qui  ^n  fera 
peut-être  à  d'autres. 

Page  511,  Et  fej  pieds  tiennent  au  plan^ 
cher  J  On  veut  que  ce  lit ,  qui  tient  au  plan- 
iphcr  de  la  chambre  ,  ait  été  imaginé  comme 
un  fymbole  de  la  fidélité ,  de  la  conftance  Se 
de  la  sûreté  qui  doivent  régner  dans  la  cou* 
che  nuptiale  ,  qui  ne  doit  être  connue  quç 
du  mari  feul ,  &  qu'il  efl:  dit  avoir  été  fait  de 
|)pis  d'olivier ,  parce  que  cet  arbre  eft  con-» 
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fàcré  à  Minerve  ,  qui  cft  la  Décfle  de  la  chaf- 
teté.  Je  ne  dis  pas  que  cette  imagination  ne 
foit  pas  lieureufe ,  mais  je  la  crois  pure  ima* 
gination ,  &  je  fuis  perfuadée  qu* Homère  a . 
ciré  ceci  des  moeurs  de  Ton  tems,  oii  il  7 
avoir  apparemment  des  lits  qui  cenoient  au 
plancher  de  la  chambre  a  coucher ,  des  lits 
îaits  de  bois  d'olivier  ,  enrichis  d*or  ,  d'àr^ 
gent  &  d'yvoire. 

A  ces  mots  la  Reine  tomba  prefqtte  éva^ 
mute  ]  Cette  reconnoiffance  eft  très-touchan- 
te ^  tous  les  fcntimens  de  -furprife ,  de  joie  ,  . 
d'amour  &  d*cftime  y  font  mêlés  avec  beau- 
coup d'art ,  &  tout  cela  cft  accompagné  d'u^ 
ne  apologie  raifonnée  qui  ne  pouvoir  pas  dé- 
plaire à  un  mari. 

Ne  Joyez  point  fâché  contre  moi  ;  vous  fur* 
pajfez  tous  les  hommes  en  prudence  ]  C*eft 
comme  fi  elle  lui  difoit  :  Puifque  vous  fur- 
paffez  tous  les  hommes  en  prudence  ,  vous- 
ne  devez  pas  être  fôché  contre  moi  de  ce  qj»c 
j^ai  fuivi  les  maximes  de  la  prudence  dans 
tout  ce  que  j*ai  fait  &  dans  toutes  les  froi- 
deutis  que  je  vous  ai  témoignées.  D'ailleurs 
les  Dieux  ont  voulu  ajouter  encore  cela  à 
tous  les  maux  que  nous  avons  foufferts.  C'eft» 
à  mon  avis  ,  le  véritable  fens  de  ce  paffage  ^ 
qui  n'eft  pas  aifé. 

Page  3T2.  Jamais  elle  n'auroit  reçu  dans 
fa  couché  cet  étranger  fi  elle  avoit  prévu  J 
Ce  paffag^  a  fait  naître  une  grande  difp^te 
entre  les  àficiens  Critiques  5  les  uns  vou- 

Pi) 


ioicnt  fuivre  la  ponduation  ordinaire  y  qui 
eft  celle  <|ue  )*ai  iuivie  ,  &  qui  eft  dans  tou« 
ces  les  Editions.  Et  les  autres  vouloient  met* 
oc  un  point  aprçs  «S  jt^v ,  de  cette  ntanicre  > 

Et  ils  cxpliquoient  ainil  tout  le  paflage  :  la^ 
mais  elle  n  aurait  reçu  dans  fa  cçuche  cc9 
étranger  y  fi  elle  l'avoit  connu.  Ceft  pourquoi 
[  r  pour  Ao  ]  le/  belliqueux  f  h  des  Qrecs  de* 
voient  prendre  les  armes  four  aller  ^enlever 
à  fon  raviffiur  ,  parc^  qu'elle  étoit  innocen** 
fe  ayant  été  trompée  ;  car  Û  elle  avoit  été 
coupable  y  elle  n'autoit  pas  mérité  d'être  ré-r 
petée.  Ceux  qui  ont  iti  de  ce  femiment , 
pnt  crû  qu'il  falloir  par-là  fonder  Tancienne 
Tradition  qui  dit ,  que  Paris  ne  put  jamais 
vaincre  les  froideurs  d'Hclçne  ,  jufqu'à  cç 
que  Venus ,  pour  le  favorifcr ,  lui  eut  don- 
pé  les  traits  de  Menelas  ^  &  qu'alors  Helenc , 
trompée  par  cçtte  reffemblance ,  répondit 
à  fa  pafTion.  Cette  métamorphofe  çft  hécef* 
faire  ici  pour  la  juftefli  de  l'exemple  dont 
Pénélope  le  fçrt.  Et  voilà  ce  qui  ^  pu  les  déf 
terminer.  Mais  pour  pxoi  je  ne  crois  point 
que  ce  foit  )e  fens  d'Homère,  Ce  point  après 
}r,hi  rend  ce  pa^Tage  très-dur  gç  trés-obfcur , 
iSc  ce  n'cft  pas  là  le  ftylç  de  ce  Pofe'te  ,  qui 
efl  toujours  naturel.  £t  quant  à  cette  méta^* 
morphofe,  il  n'aypit  pas  befoin  de  l'ejfpli- 
quer;  car  étant  vraie  ,  elle  étoit  piablique 
!&  connue  de  tout  le  ^ondc.  Paris  furpriç 
Hélène  fous  la  refTemblance  de  M^nel^s  s 
piais  enfpite  il  parut  ce  ou'il  étoit ,  ^  ellç 
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6e  laifTa  pas  de  le  fume  ,  ce  qu'elle  n'auroit 
fas  fait  Ji  elle  avoit  prévu ,  &c.  Hômere  dit 
ici  une  chofe  de  très^bon  fefls  ^  quoi  qu*ân 
difenc  les  anciens  Critiques  ,  dont  £u(hithe 
nous  rapporte  la  diflertation  :  Jamais  Helle^ 
ne  n*^iir9it  reçH  dans  fa  couche  cet  étranger  y 
fi  elle  Jivoit  frévu  que  la  Grèce  entière  f  ren- 
drait les  armes  ^  &€*>  Ih  effet  ^  jamais  pct- 
fonne  ne  commettroit  de  ces  aâions  infâ- 
mes 9  (î  on  fe  remettoit  devant  les  yeux  lesi 
malheureufes  fuites  qu'elles  doivent  avoir. 
Mais  on  eft  aveuglé  par  la  paffion  ^  &  on  ne 
penfe  point  à  cet  avenir  fi  funefte.  Au  f«fte , 
je  fuis  charmée  de  voir  une  Princeffc  auflî 
fage  que  Pénélope,  excufcr  en  quelque  fa- 
çon la  faute  d' Hélène  ,  en  faifant  entendre 
qu'elle  fut  d*abord  trompée  par  la  reflcm- 
blance  ,  6c  qu'en  fuite  les  infpi  rations  de  Ve- 
nus lui  firent  continuer  fa  faute*  Ce  a'eft 
pas  trop  là  l'ordinaire  des  femmes  dont  la 
conduite  eft  fans  reproche  ,  d'excufer  cel- 
les qui  ont  e&  des  raibleffes  5  au  contraire  il 
fcoible  qu'elles  tirent  de  ces  foibleifes  un  nou- 
veau luitre  pour  leur  vertu. 

•  Page  5 1 5 .  Df  re  lit  qui  n'eft  connu  que  de 
vous  &  de  moi  ]  On  voit  manifefteraent  qite 
Pénélope  étoit  perfuadée  que  ce  lit  n'étoit 
connu  que  d'Ulyffe  qui  Tavoit  fait  ^  &  qu'un 
faux  Ulyffe  ,  foie  que  ce  fôc  un  homme  dti 
on  Dieu^  ne  le  connoiifoit  point.  Mais  com- 
ment cela  étoit* il  poifible?  ces  mots  de  ce 
lit  qui  tC^fl  connu  que  de  vous  &  de  moi , 
renferment  le  véritable  éloge  de  la  coacbe 

'  iiuptiale  5  elle  ne  doit  être  connue  que  du 
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mari  &  d»  la  femme  ,  &  des  pern>nnes  qui 
les  fenrenc  ^  la  femme  ne  doit  le  faire  connoi- 
tre  à  aucun  autre  homme ,  ni  le  mari  à  au- 
cune autre  femme. 

Page  314.  Tel  &  flut  agréabk  ncore 
Vlyffe  far  où  à  Pénélope  ]  Je.  ne  crois  pas 
qu'il  loitpoflîble  de  comparer  la  joie  qu*a 
Pénélope  d'embralfer  fou  mari ,  à  une  plus 
grande  joie  que  celle  des  matelots  y  qui  au 
milieu  d*un  naufrage  ,  où  ils  ont  vu  périr  la 
plupart  de  leurs  compagnons ,  ont  le  hon- 
neur de  gagner  la  terre.  Le  plaifir  qu'ils  ont 
d'embrafler  le  rivage ,  peut  le  fencir ,  mais 
il  ne  peut  s*exprimen^ 

Page.  5  zf.  Cène  Déefi  retint  la  Nuit  à  ta 
fin  de  fa  courfe  ]  C'cft  Minerve  elle  même  y 
qui ,  pour  donner  plus  de  tems  à  Ulyâe  &  à 
Pénélope  d'être  enlemble  ,  retarde  la  Nuit  & 
la  leur  rend  plus  longue ,  comme  la  Fable  le 
rapporte  de  la  naiffance  d'Hercule  &  de  celle 
des  Mufès.  Minerve  peut  (èrvir  ainfi  l'em- 
prefTement  d'un  mari  &  d'une  femme,  qui 
le  revoient  après  vingt  ans  d'ab(ènce  5  mais 
elle  ne  fcrviroit  pas  de  même  toute  autre 
paffion. 

Et  empêcha  V Aurore  ^atteler  à  fan  char 
fts  Milans  '  courfiers  y  Lampus  tt  Phaéton .] 
Homère  donne  ici  à  l'Aurore  un  char  à  deux 
chevaux.  £t  il  ne  faut  pas  confondre  ce  char 
avec  celui  du  Soleil.  Cela  doit  étic  icn^ax-* 
que  par  les  Peintres* 


1^ 
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IPage  316.  Mais  puifque  vous  m* avez  parlé 
de  ce  nouveau  labeur  J  II  n'auroit  pas  été 
honnête  que  Pénélope  ^  ayant  entendu  parler 
d'un  nouveau  danger  auquel  Ulyflc  devoit 
encore  s'expofer  5  elle  n'eût  pas  voulu  en  être 
informée  avant  toutes  chofes  ^  Ta  tendreife  en 
devoit  être  allarmée ,  &  le  Poëte  auroit  fait 
une  grande  faute  contré  la  bienféance  ^  fi 
elle  avoir  différé  à  s'en  inftruire.  Homère  ne 
manque  jamais  à  ce  que  la  nature  demande 
fc  qui  m  décent. 

Le  devin  nfa  ordonné  de  courir  encore  le 
monde ,  Ô*  d'aller  dans  flujieurs  villes ,  te* 
nant  dans  les  mains  une  rame  ]  C'cft  ce  que 
nous  ayons  vu  dans  le  xi.  Livre.  On  peut 
voir  là  les  Remarques* 

Page  318.  Puifque  tes  Dieux  vous  ^^d« 
mettent  une  longue  vie  &  une  vieitleffe  keù* 
reafe  ]  Il  faut  admirer  ici  le  courage  de  Pe* 
nelope  fur  la  menace  d'une  féconde  abfence 
d'Ulyfic  ,  dans  le  moment  même  qu'elle  le 
reçoit  ;  elle  ed  allarmée  ^  elle  eft  inquiète  ; 
mais  dès  qu'elle  voit  cette  menace  (uivie  de 
xette  grande  ptomeife  que  les  Dieux  ont 
faite  à  Ulyffe  d'une  longue  vie  &  d'une  vicil- 
leffe  heureufe  ,  elle  fe  confole  fur  l'heure  ,  Se 
non-feulement  elle  fe  confole ,  mais  elle  confo' 
le  &  encourage  même  fon  mari.  Cela  efl  bien 
éloigné  des  foiblefies  que  d'autres  femme$ 
auroient  témoignées  dans  cette  occafion. 

Le  Roi  &  la  Reine  revirent  avec  unejoif 
extrême  leur   ancienne  couche  ,   é*   en  re* 
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mercieren$  Ut  Dieux  J^  Didyme  nous  apprend 
qu'Ariftarque  &  Ariftopkane   4e    Grammai- 
xien  finifToient  ici  rOdyfTée.  Et  fur  celaSrcH- 
ci  la   Remarque  d'Euftathe  5  je  la  rapporte 
entière ,  parce  que   c'eft  un  point  de  :  criti- 
que très-important  qu'il  faut  édai^cir  ;  car 
Je  vois   qu'il  a  prefque   entraîné  de  favans 
lommes  ,  &  leur  a  fait   douter   que   cette 
fin  de  rodyfCée  fut  véritablement  d'Home«* 
re.  Cafaubon  bit-méme  dans   quelqu'une  de 
fcs  Remarques  fur  Scrabon  y  en  parlant  du 
XXIV.  Livre  de  rOdyfRe  ,  dit  :  S  il  eft  vrai 
que  ce  Livre  foie  de  lus.  C'eft  ce  que  nous  al* 
Ions  examiner.  //  faut  favair  y  dit  Euftathe  » 
que  ftlon  h  rapport  det  Ancient ,  Arifiarquê 
<^  Arijlophane  le  Grammairien  ,  qui  éfiene 
let  cotyphéet  det  Grammairient  de  ce  temt^là  ^ 
finirent  VQdyffée  à  ce  vert  tiv'minêt ,  &c.  Le 
Rof  &  la  Reine  revirent  avec  une  extrême 
Joie ,,  &c.  &   tiennent  la  fin  de  ce  Livre  Ù^ 
le  Livre  futvoHf  pour  fuppofit.  C^fiX  qui  com*^ 
Battent,  leur  fentiment ,.  difent  qu'en  finiffam 
là  rodyJHée  f   on  retranche  beaucottf  de  eko* 
fet  trèt  T  importaniet  ;  comme ,  par  exempte. , 
la  récapitulation  fommaire  de  tout  ce  qui  a 
précédé  y  &   comme    l'abrégé  kijiorique  de 
toute  Vodyffée.   Et  >  ce  qui    ej}  encore  plus 
important  ,     la   reconnoijfance    dHJlyfi  pat 
Laërte  fin  père  >  &   let  fixions  admirabkt 
•  .qfte  ce  Livre  étale ,  &  plujieurj^  aittret.  cho^ 
fis  qui  ne  fimt  pas  moins  confidérahles»  Que 
Ji  y  parce  quau    commencement   du   dgrnkr 
Livre ,  il  y  a  des  chofit  qui  ne  paroijfent  pas 
dufujety  cefl  une  r^ifin  fitffijante  pour  les 
tetrancher  ^  par  la  même   raifin  on  pottrnm 
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réduire  &  abréger  tout  ce  Poème ,  en  retraii- 
€ham  du  milieu  toutes  les  chofes  fabuleufes  & 
incroyables  qui  ont  été  dites  dans  Vijk  des 
Pkéaciens,  On  fourroit  prétendre  qu'Ariftarf 
que  &  Arijlofhane  n'ont  f  as  voulu  dire  par 
€9tte  critique  que  le  Livre  entier  de  VOdyJfée 
fi^ijjoi^  À.i^^  '^ff'/  y  mais  peut' être  que  là  fi" 
nijjbit  ce  qu^ily  avoitde  plus  important  &  d9 
plus  nécejjaire.  Voilà  la  critique,  &  la  rcpon- 
fc  qu  Eiiftathe  y  a  faite.  Je  ne  fuis  contente 
ni  de  Tune  ni  de  lautre.  La  critique  eft  fauf- 
fe ,  &  il  paroit  que  ceux  qui  Tont  faite  n*é- 
toient  pas  bien  inftruits^  de  la  nature  du  Poë^ 
me  Epique  j,&  la  ijéponfe  eft  foiblc  &  n*e(t 
pas  tirée  du  fond  de  la.  nature  de  ce  Poëme,. 
dont  il  falloit  être  biciv  inttruix  pour  répon- 
dre fortement  &  .(blidcment^  Ceux  qui  ai- 
xoient  que  le  Poërac  de  l'Iliade  doit  finir 
lorfqu' Achille ,  étant  appaifé  ,  a  rendu  à 
Friam  le  €Q];p$  d'H,eûo;L';r  &.,  que  tout  ce 
^  el^.dit  de  l'obf^r;i(^tion  delà  trîeve  dc 
la. deiçriprion  des  funérailles; d'Heftor  n*eft 
p^  du  fujec,  &  qu'il  a  été  ajouté  par  une 
main  éprangere  ,  juraient,  autant-  de  raifoa 
qu'Arifiarque  £c  qu'Ariflophane.  J'ai  déjà 
répondu  à  ce  faux^  £crupule  dans  ma  derniè- 
re Remarque  fur  J' Iliade  y,  c'eft.  ici  là  même- 
elio(èy  &  l^.rép9nfe  doit,  être  tirée  d^  même 
de,  la  différence  '^^'^  X  ^  ^^^^^  ^  dcnoûmenc 
délation  &.  l^^bevemeiTt  de  l'aâion  >  .le 
derpiçr  eft  pfopreinenL  la .  fuite  &  la  fin  de 
Vautre*.  Le  lujet  di\  Poëme  de  rOdyiTcé  n'cft 

£as  feulement  le  retour  d'ÙIyffe  dans  fa  mai- 
i)n  ^  mais  le  retot^r  d'Ulyire  rétabli  dans  foti; 
Calais  ^  iccomui  dp~  toute  fa  famille  ,  &  ea^ 
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paifible  poiTcffion  defcs  Etats,  de  (brte  que 
rOdyfliée   ne  finit  que  par  la  paix  rétablie 
dans  Ithaqae.  Comment  a-t-on  p&   s*imagi<- 
net  qae  ce  Poëme  écoit  fisi  à  ce  vers  ?  Le 
Pofe'te  aoroit  fait  une  £siute  confidérable ,  Se. 
auroit  laifie  Ton    onyrage  imparfait  5  car  ii 
cft  obligé  par  fbn  fujet  de  nous   faire  voir: 
Vlyfle  reconnu  par  fi>n  père  ,.  &  il  ne  doit  pa&- 
nous  laifler  dans  l'incertitude  de  ce  qui  arri- 
Yera  du  reifentiment  de  tant  de  familles  coa^ 
£dérables  dont  les  Princes  avoient  été  tués  » 
après  que  le  bruit  de  ce  meurtre  fera  répan-^ 
du.  Car  il  a  même  excité  fiir  cck  notre  ca« 
xiofité  y  lorfqu*ii  a  fait,  dire  à  Ulyfle  dans  ce 
jBiérae  Livre,  Afin  que  le  bruif  de  ce  mafacre 
nefe  refonde  pai  dam  la  ville  avam  que  nout: 
ayont  le  tenu  de  nouf  retirer  à  la  campagnes 
Là  nous,  fenferoni  phu  à  loifir  à  exécuter  Uè. 
bons  confeils  que  Jupiter  nom  injpirera.  Ce^ 
paroles  font  entendre  ctairemenc  qtie  cette 
fuite  eft  une  partie  du  fujet  du  Poëme ,  9t 
û  bien  partie  ,  que  fi  elle  manquait ,  on  (k^ 
toit   forcé    de  cxMre  y  ou  M'Homtst:  Q*ito^ 
roit  pas  eu  le  tems  de  racnêvei:  y  ou  que 
cette  fin  auroit  été  perdue.  £n  un  ikiot  Ulyâe 
de  retour  dans  £bn  Palais  &  reconnu  par  ùt . 
femme^  eflle  dénoument  de  Taâion  ^  &  Ic^ 
refte  ea  eft  Tachevement  ^  car  le   commen- 
cement  dt  i'aâion  de  i'Odyfltie  efl  ce  qui 
arrive  iorGni'att  fertir  de  Tibye  il  preftd  k 
chemin  d^*l<Haque  ;  k  miltea  comprend  tous> 
ks  maâieurs  oa'il  a  à  fi>u«emi^  &  tous  1er 
délordres.de  ^n  Ex^  s;  &  k  fin  eft  k  rétablif-^ 
&ment  de  ce  Héros  dlans  k  paifibk  pofledion 
du  fon  Royojaokc  ^  où  il  cft  reconnu  de  Coa 
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^is  ,  de  fa  femme ,  de  fon  père  &  de  fes  do- 
meftiques^  Le  Poëte  àoroit  tort  mal  fini  s'il 
CQ  étoit  demeuré  à  la  mort  des  Princes ,  ou 
au  moment  qu'UlyfTe  eft  dans  fon  apparte-- 
ment  avec  Pénélope ,  jparce  que  le  Ledeur 
avoit  encore  deux  choies  à  atifendre  y  com-' 
hlent  il  feroit  reconnu  par  fon  père  y  Se  quel^ 
le  vengeance  les  familles  &  les  a^is  de  ces 
Princes  prendroient  de  leurs  meurtriers.  Mais 
ce  péril  eiluyé  &  tout  ce  peuple  qui  a  pris 
les  armes  étant  vaincu  &  pacifié  ,  il  n*y  a 
plus  rien  à  attendre,  le  Poëme  de  Tadion 
ont  toutes  leurs  parties  ,  &  voilà  l'achevé-' 
ment  qui  finit  &  termine  le  dénoûment.  Ho- 
mère achevé  fon  Odyffée ,  par  l'accord  que 
Minerve  fait  entre  Ulyffe  &  fes  voifins ,  Se 
la  paix  rétablie  eft  Tunique  achèvement  de 
ce  Poëme. 

Page  3 15.  Penelofe  conta  à  Ulyjfe  tout  ce 
qu'élu  avoit  eu  à  Jouffrir  de  cette  infolente 
troupe  ]  Pénélope  a  bien-tôt  fini  le  récit  de 
fês  peines  9  dans  l'impatience  d'entendre  les 
aventures  d'Ulyife.  Homère  n^employe  que 
trois  vers  à  en  faire  la  récapitulation  y  car  le 
Leâeur  eft  inftruit.  Il  en  ufe  de  même  dans 
l'âbregé  qu'il  fait  des  aventures  d'Ulyfie ,  il 
n'y  employé  que  trente-un  vers.  Un  plus  long 
détail  auroit  ennuyé  le  Leâeur  ,  qui  (ait  tout 
ce  qu'on  lui  dvu 

Et  Ulyjfe  raconta  à  la  Reine  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  les  étrangers  ]  Ulyfie  ne  kw 

Îarle  point  de  ce  qu'il  avoit  fait  Sa  fouiFert 
çTaac  Tcoye^  pasce  qu'outre. qac  ce  a*«ff- 
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pas  la  matière  de  ce  Poème ,  Pénélope  avo^ 
£ms  doute  été  inibimée    de  ee   qui    s'étoit 
pafTéau  fiége.  Comment  raoroit-elle  ignoré  », 
il  parok  que  les  Phéacicns  mêmes  en  etoienc 
inftruits  ? 

Il  commença  far  la  défaue  des  Ciconieni^  J 
.Quoique  le  Leâeur  foit  inftiuit,.cec  abrégé 
n'cft  pas  inutile ,  &  Homère  l!a  mi»  par  deux 
raifons  ^  la  première  pour,  nous  uire  en-p 
tendre  que  le  iujet  de  FOdyfTée  n'efi  pas  feu^ 
lement  le  retour  d'Ulvife  à  Ithaque ,.  &  le  réta- 
bliiTement  de  Tes  afiàircs  ,  mais  qu'il  emr 
braffc  fes  voyages  ,  6s  erreurs  ,  tout  ce 
qu'il  a  va ,  tout,  ce  qu'il*  a  fouffert ,  en  ua 
mot  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  fon  dé*- 
part' de  Troye,  comme  il  nous  l'a  expofé 
dans  les  premiers  vers  de  ce  Poëme  ,  &  cpnir 
me  Ariftotc  l'a  cnfuite  fort  bien  expliqué  j, 
&  la  féconde ,  pournous  remettre  devancles 
yeux  toute  la  fuite  des-  aventures  de  fbn  hé? 
ros  ;  car  en  enchaflant  ces  aventures^  dang 
fon  Poëme,  iln'apas^fuivi  l'ordre  naturel  pu 
kiftorique  ,  c'eft-à^-dire ,  l!ordre  des  tems  ^ 
cela  étoit  impoflible  dans  une.fî  longue  ac» 
tion  y  mais  il  a  fuivi  l'ordre,  artificiel  ou  ppcV 
tique  ,  c'eftr^à-dire ,  qu'il  a  commencé  par 
la  fin ,  &  tout  ce  qui  a  précédé  rouvertoie 
de  fon  Poëme ,  il  trouve  le  moyen  de  nous 
Ic'apprendre  par  des  narrations  dans  de»  oc* 
canons  naturelles  &  vraifemblables.  Or  ici 
il  remet  tout  dans  :  l'ordre  liiftorique , .  afiikr 
que  nous  puifltons  démêler  d'un  coup  d'o^ 
ce  mi  f^t  l'aâion  continue  &  ce  qu'.em^ 
bi:a&  tottc  k  fujet  ^  ac  di(tinguçt  le  teixi$.4c 


SX5  K  l'  O-D  y  s-  s  i  ifc  LiVw  XXUT,  j^jp 
Ik  durée  du- Pocme  d'avec  le  tems  de  la  du- 
rée de  ration,  &  c*eft  pot». le  leâeùr  ua 
Jjbulagement  couâdérabk». 

Page  3'2i^  Il  /étendit  fariiculierf m fnt  fup 
fardent  amour  que  Calyffo  eutpour  lup .; fur 
1er  efforts  qu'elle  fit  pour  le  retenir  ]'G*étoi£ 
^uiiïi  L'eBdioic  gu'UlyiTc  devoit  le  moins  out 
blierj  car  c*étoit  l'endroit  le  plus  flateiyr 
pour  Pénélope.  Mais  on  peut  croire  qu'il 
opprima  k  manière  dont  il  vécut  ayôc  elle: 
pour  £e  ménager  fa  proteâion.. 

Page  3  z  j ..  Soik.  far  ceux  que  firai  enlevei^ 
n  main  armé$  ]  En  courant  les  mers ,  &  en 
^aifant  des  defcentes  dans  les  terres.,^  ielon 
la  coutume  de  ces  tems-là-  i 

/  Soit  par  ceux  que  lès  Girecs  me  dbnneront  J 
Pour  le  féliciter  de  fôn  heureux  retour  &  de: 
)k  défaite  de  fes.  ennemis. ,.  &  pour  lui  eo 
marquer  leur  joie.  Les  Prioces  regardoieiC 
ks  préfens  que  leur  faifoient  leurs  fùjets^, 
qomit^e  des  marques  glorieufes  de  kur  eûi- 
me  5  c'e£k.  pourquoi  iL  efl;  iî.  fou  vent  parlé 
dans  L'Ecriture  fainte  des  préfens  q^e  l'o^ 
Êiifbit  aux  Princes.  II.  eft  dit  de .  Salomon  :: 
Singuli  defere&ant  eimunera.  j.  Reg.  iQ,.xy^, 
Et  de  Xâfaphat  ^  Et  dédit  omnis  Juda  mur 
nera  lofaphat ,  faÛ^tque  fit^t  ei  infifuta-,  dir 
.vitia  é*^  multa  gloria^  Et  tout  Mda  fi/t  des 
fréfens  a  Jefaphat ,.  de  farter  qu'il  amaffk  dp 
grandes  richeps ,  &.  qu'il  acquit  une  gr ont- 
de  glme^  t^  Paralip.  i:j..ip. 


Je  m* en  vais  voir  mon  père  à  fa  maifin  dSr 
cémifagnê  ^  ou  mon  ûhfence  le  iiene  encore 
plongé  dans  une  cruelle  affUCHon  ]  Cela  cft 
abtblument  néceiTaire  pour  l'achèvement  du 
Poëme ,  comme  )e  Tai  déjà  dit.  Le  Poëme 
manqueroit  d*ane  de  Tes  purties  eflendelles  ^ 
il  Ulyfle  n*étoic  pas  reconnu  par  (on  père  , 
&  fi  la  paix  n'étoic  pas  rétablie  dans  Itha- 
que. 

Page  314.  Montez  donc  dans  votre  apfar^ 
tement  avec  vos  femmes  ;  ne  parlez  à  perfott^ 
ue^  &  ne  vous  faifez  voir  à  qui  que  ce  foi t  j 
Il  lui  donne  cet  ordre  ,  dit  Euftathe ,  afin 
que  ne  paroifTant  pas  informée  de  ce  qui  s*eft 

Saflé  y  elle  ne  foit  pas  infultée.  Mais  il  étoit 
ien  difficile  qu'on  crut  qu'elle  ignoroit  tout 
ce  grand  carnage  qui  avoit  été  fait  la  nuit 
dans  le  Palais.  Cet  avis  d'Ulyffc  eft  donc 
plutôt  pour  empêcher  qu'en  le  montrant  , 
elle  ne  (bit  pas  eipofée  au  re/Tentiment  de 
quelque  emporté. 

Et^  leur  ordonne  de  s'armer  ]  Car  il  ft4^ 
voyoit  bien  qu'il  feroit  attaque  dans  la  mai- 
fon  de  Laëree» 

Le  four  commençait  déjà  à  répandre  fa  lu^ 
tniere  ]  UiyfTe  (c  levé  à  la  petite  pointe  da 
jour  5  loréjue  l'Aurore  fort  de  l'océan  ,  il 
s'arnie  &  fait  armer  Ton  fils  &  fes  deux  paf- 
teur$>  Se  fort.  Cela  n'occupe  pas  beaucoup 
de  tems  \  il  fort  donc  lor(què  le  jour  comr 
mence  à  fe  répandre  &  avant  que  le  foleil 
paroiâè  9  c*eil  pourquoi  Homère  ajoute  que 


stfit  l'Odyssii,  Livre  XXIIL  f  f  r 
J^incrvf  les  couvrit  d'un  nuage  épais.  Car 
c*cfl:  pour  dire  poétiquement  qu'ils  profitè- 
rent <le  quelque  brouillard  épais  qui  les  em- 
péchoit  d'être  apperçus  ;  car  dans  la  faifon 
ou  Ton  étoit  alors ,  c'étoit  la  fin  de  TAutom- 
tie ,  les  brouillards  £ont  fort  ordinaires  ^  Giz- 
tout  le  matin» 
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Argument  du  Livre  XXIV» 

MMreure  conduit  aux  Enfer»    t€S_  amf4 
des   Princes  qu'UlyJfe  a   tuis^  Mmrer 
tien  de  l'ame  d'Agamemnon  &  de  celle  £A' 
cliille.  Le  Poète  raconte   diverfes  particulari" 
tés  de  la  guerre  de  Troye  ,  qui  navoient  pii 
entrer  dans  t Iliade ,  entre  autres  ,  ta  mor$ 
d'Achille  y  les  honneurs  qui  lui  furent  rendus 
à  fes  funérailles  y  &  le  deuil  des  Mufes  au^ 
tour  de  fin  lit.  Entretien  d'Agamemnon  avec 
Amphimedon  fils  de  Melanthée,  Comparaifon 
de  Pénélope  avec  Clytemnefire^  C//^  arrive^ 
à  la  campagne  chez  Laerte  ,  quUl  trouve  in^ 
confolable  de  la  mort  de  fin  fils,  La  converfa* 
tion  qu'ils  ont  enfemble  ,  &  qui  augmente  en^ 
core  Vafflillion  de  ce  bon  vieillard.  Reconnoifi 
fance  à'UlyJfe,  h  joie  de  te  père   qui    revoit 
fin  fils  qtiil  n*attendoit  plus.  Dolijjs,  ancien 
fervitew  de  Lioerte  ^  revient  #  travail  avec 
fix  enfant  ;  autte  reconnôijfance  d*UlyJfe.  Le 
peuple  d'Ithaque    s'ajfemble ,    donne    ordre  à 
k' enterrement   des  morts.   Le  père  d^Antinour 
excite  le  peuple  à  les  venger.  Le  héraut  Me* 
ion  &  le  devin  Halitherfe  tJchent  de  les  dé" 
tourner  ,  &  en  retiennent  la  plus  grande  par'» 
tie  ;  les  attires  vont  en  armes  pour  ajfieger 
UlyJJe.   Ce    héros    arme  fa  petite  troupe ,  fi 
met  à  leur  tête  &  fort  au-devant  défis  enne* 
mis  y  qui  avoient  pour  chef  le  père  £  Antinous  m 
Laërte  h  tue,  &    UlyJJe  &  fin  fils  font  un: 
grand  carnage.  Minerve  fait  pofir  les  armefi 


aa  fetfpïey  &  avertie  de  ta  volonté  de  Itipi" 
ter  par  la  foudre  qui  tombe  à  fes  fieds ,  elle 
ordonne  à  Ulyjfe  de  ^ arrêter  y&  ta  faix  ejt 
enfin  rétablie^ 
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LODYSSEE 

D'  H  O  M  E  R  e: 
Llf^RE   xxir. 

CEPENDANT  Mercure  ayoît 
aflemblé  les  Ames  des  Pour- 
fui  vans.  Il  tenoit  à  la  main  fa  ver- 
ge d*or  avec  laquelle  il  plonge , 
quand  il  veut,les  hommes  dans  un 
profond  fommeil,  &  les  en  retire 
de  même.  Il  marchoit  à  la  tête  de 
ces  Ames ,  comme  un  berger  à  la 
tête  de  fon  troupeau ,  &  ces  Ames 
le  fuîvoient  avec  une  cfpéce  de 
frémiffement.  Comme  onvoitune 
troupe  de  chauvefouris  voler  dans 
le  creux  d'un  antre  avec  un  mur- 
mure aigu  ^lorfquç  quelqu'un  les 


d'Homère.  Z/v.Xt//^.  3  j; 
oblige  à  quitter  la  roche  où  elles 

étoient  attachées  toutes  cnfem- 
ble  ;  ces  Amesfuîvoîent  le  Dieu 
de  Cyllene  avec  un  murmure  tout 
pareil,  &  il  les  conduifoît  dans  les 
chemins  ténébreux  qui  mènent 
dans  la  nuit  éternelle.  Elles  tra- 
verferent  les  flots  de  TOcéan  paf- 
ferent  près  de  la  célèbre  roche 
Leucade ,  entrèrent  par  les  portes 
du  foleil  dans  le  pays  des  fonges  , 
&  bien-tôt  elles  arrivèrent  dans  la 
prairie  d'Aiphodele,  ou  habitent 
les  Ames ,  qui  ne  font  que  les  vai- 
nes images  des  morts.  Elles  trou- 
vèrent dans  cette  prairie  TA  me 
d'Achille,  celle  de  Pat  rocle,  celle 
d' Antiloque  &  celle  d'Ajax,  le 
plus  beau  &  le  plus  vaillant  des 
Grecs  après  le  fils  de  Pelée,  Ces 
héros  étoîent  autour  du  grand  A-* 
chille  ;  l'Ame  d'Agamemnon  é- 
toit  venue  les  joindre  forttrîfte; 
elle  étoit  fuivie  des  Ames  de  ceux 


^^6  VOhYssiE  / 
qui  avoknt  été  tués  avec  lui  dans 
le  Palais  d'Egifthe.  L'Ame  d'A- 
chille adreflant  d'abord  la  parole^à 
«r  celle  d'Agamemnon,  lui  dit  :  Fils 
wd'Atrée^  nous  penfions  que  de 
w  tous  les  héros  vous  étiez  leplus  ai- 
«  mé  du  maître  du  tonnerre,  parce 
•  que  fur  le  rivage  de  Troye,  où 
»  nous  avons  fouffert  tant  de  peines 
w  &  de  travaux ,  nous  vous  voyions 
t»  commander  à  une  infinité  de  peu- 
»  pies  &  à  un  grand  nombre  de 
»  Kois.  La  Parque  inexorable ,  à  la- 
»  quelle  tous  les  hommes  font  aflu- 
«jetis  parleur  naifTance,  a  donc 
w  tranché  vos  jours  avant  le  tems. 
»  Vous  auriez  été  plus  heureux  de 
»  périr  devant  les  remparts  de 
»  Troye  au  milieu  de  la  gloire  dont 
»  vous  étiez  environné  ;  car  tous 
»  les  Grecs  vous  aurpient  élevé  un 
35  tombeau  fuperbe  y  &  vous  au- 
^  riez  laifTé  une  gloire  immortelle 
»  à  votre  fils  ,  au  lieu  que  vou?  e.^cz 
•>eu  une  fin  très-malheureufe» 
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L'Ame  d*Agamemnon  lui  ré- 
pondit :  Fils  de  Pelée  ,  Achille  « 
fèmblable  aux  Dieux,  que  vous  ê^  « 
tes  heureux  d'avoir  terminé  vos  « 
jours  fur  le  rivage  d'Ilion  loin  de  « 
votre  patrie  !  Les  plus  braves  des  « 
Grecs  &  des  Troyens  furent  tués  « 
autour  de  vous  j  environné  de  « 
monceaux  de  morts,  vous  étiez  « 
glorieufement  étendu  fur  la  pouf  « 
fiere  loin  de  votre  char,  &  en  cet  « 
état  redoutableencore  aux  bandes  « 
Troyennes.Nous  continuâmes  le  « 
combat  toute  la  journée,  &  nous  « 
ne  nous  ferions  pas  retirés ,  fi  Jupi-  c* 
térn'eûtféparélescombattanspar  « 
une  horrible  tempête.  Nous  vous  « 
retirâmesde  la  bataille,  nous  vous  « 
portâmes  fur  les  vaiffeàux ,  &^  a*  « 
près  à^oiir  lavé  votre  corps  avec  «c 
de  Teau  tiède  &  Tavoîr  parfumé  « 
avec  deprécieufes  efrençes,nous  « 
le  plaçâmes  fur  un  lit  funèbre  ;  « 
tous  les  Grecs  autour  de  ce  lit* 
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*>  fondoient  en  larmes  j  &  pour  mar- 
»  que  de  leur  deuil ,  ils  fe  coupe- 
»  rent  les  cheveux.  La  D^efle  votre 
»*mere  ayant  appris  cette  funefte 
»  nouvelle,  fortit  du  milieu  des  flots 
»  accompagnée  de  fes  Nytftphes  ; 
«  car  les  cris  &  les  gemiffemens  de 
»  Tarmée  avoîent  pénétré  le  fein  de 
»>  la vafte  mer,  & s*étoientfait  entea- 
»  dredansfes  plus  profonds  abîmes. 
»  Les  Grecs  les  voyant fortir  des  on- 
w  des ,  furent  fàifis  de  frayeur,  &  ils 
»  auroient  regagné  leurs  vaifleaux, 
M  fi  Neftor  dont  la  fageffe  étoit  for- 
»  tifiéeparune  longue  expérience  , 
)>  qui  étoit  favant  dans  les  hifloires 
»  anciennes ,  &  dont  on  avoit  tou- 
»  jours  admiré  les  confeils ,  ne  les 
»  eût  retenus  ;  Arrêtez ,  leur  cria-t- 
»il,  troupes  Grecques,  pourquoi 
M  fuyez-vous  f  C'eft  la  Déefle  Thé- 
a>  tis  ,  c'eft  une  mère  affligée  qui 
»  vient  fuivie  de  fes  Nymphes  im* 
»  mortelles  pleurer  la  mort  de  fon 
»  fils. 


Ces  mots  arrêtèrent  leur  fuite.  « 
Les  filles  du  vieux  Nerée  environ-  « 
•nerent  votre  lit  avec  des  cris  la-  « 
meiitables  ,  &  vous  revêtirent  « 
d'habits  immortels,  &  les  neuf« 
Mufes  firent  entendre  tour  à  tour  « 
leurs  gemiffemens  &  leurs  plain-  « 
tes  lugubres.  Vous  n'auriez  pû<^c 
trouver  dans  toute  Tarmée  un  feul  ^« 
des  Grecs  qui  ne  fondît  en  pleurs ,  « 
fi  touchans  étoient  les  regrets  de  ^^ 
ces  divines  filles  de  Jupiter.  Pen-  « 
dant  dix-fept  jours  entiers  nous  « 
pleurâmes  )our  &  nuit  autour  de  « 
ce  lit  funèbre  avec  toutes  ces« 
Déefles.  Le  dix-huitîéme  nous  « 
\?ous  portâmes  fur  le  bûcher.  Nous."' 
:égorgeâmes  tout  autour  un  nom*<« 
bre  infini  de  moutons  &debœufs;<« 
vous  étiez  couché  furie  haut  avec  « 
les  habits  magnifiques  dont  les  » 
Déefles  vous  avoient  revêtu.  On  » 
vous  couvrit  de  graifle,  on  mit^« 
tout  autour  de  vous  quantité  de  « 
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Si  vaifleaux  pleins  d*huile  &  d*autres 
w  pleins  de  miel ,  &  les  héros  de  Tar- 
^  mée ,  les  uns  à  pied ,  les  autres  fur 
»  leurs  chars ,  firent  plufieurs  fois  en 
^  armes  le  tour  de  votre  bûcher ,  a- 
M  vec  un  bruit  qui  fit  retentir  toute 
*»  la  plaine  &  les  rives  de  rHellef- 
a>  pont.  Quand  les  flammes  de  Vul- 
»  cain  eurent  achevé  de  vous  con- 
»  fumer,nous  recueillîmes  vos  osa- 
aï  près  avoir  éteint  là  cendreavec  du 
»  vin ,  &  pour  les  conferver ,  nous 
»  les  enveloppâmes  d'une  double 
«graifle.   La  Déeffe  votre  mère 
»  donna  une  urne  d'or  pour  les  en- 
»  fermer;  elle  ditquec'étoit  unpré- 
»  fent  de  Bacchus  &  un  chef-d'œu- 
é»  vre  de  Vukâin.  Vos  os  font  dans 
». cette  urne  mêlés  avec  ceUxde  Pa- 
*  trocle,  &  dans  la  même  urne  on 
o>  mitféparément  ceux  d' Antiloque, 
00  qui ,  après  Patrocle,  étoit  celui  de 
»  tous  vos  compagnons  que  vous 
»  honorieiiie  plus  de  votre  amitié. 

Toute 


Toute  Tarmée  travailla  enfuitc  à  <» 
vous  éleyer  à  tous  trois  un  tom-  * 
beau  magnifique  fur  le  rivage  de  <^ 
rHeliefpont,  afin  qu'il  foit  expofé  * 
à  la  vue  de  tous  ceux  qui  navige-  « 
ront  dans  cette  mer ,  non- feule*  « 
ment  de  notre  tems  y  mais  dans  « 
tous  les  âges.  Le  tombeau  achevé,  « 
la  Déeffe  demanda  aux  Dieux  la  « 
permiffion  de  faire  exécuter  des  « 
jeux  &  des  combats  par  les  plus  <« 
braves  de  Tarmée  autour  de  ce  fu-  « 
perbe  tombeau.  Pendant  ma  vie  « 
j*ai  affifté  aux  funérailles  de  plu-  ^ 
fieurs  héros.  Dans  ces  occafîons,  « 
après  la  mort  de  quelque  grand  « 
Roi ,  les  plus  braves  guerriers  fe  « 
préfentent  pour  les  jeux  ;  mais  je  « 
n  en  ai  jamais  vu  de  fi  beaux  ni  de  <f 
fi  admirables  que  ceux  que  la« 
Dééffe  Thétis  fit  célébrer  ce  jour-  « 
là  pour  honorer  vos  obféques ,  «: 
&  pour  marquer  fon  afiiiaion.  Il  « 
étoit  aifé  de  voir  que  vous  étiez  « 
Tome  ly.  Q 
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»  cher  aux  Dieux,  De  forte  ^  divîri 
»  Achille  ^  que  la  mort  même  n  a 
»  eu  aucun  pouvoir  fur  votre  nom  y 
»  il  paflera  d'âge  en  âge  avec  votre 
»  gloire jufqu'àladernierepoftéritë. 
»  Et  moi  quel  avantage  ai-je  tiré  de 
a>  mes  travaux  f  Que  me  revient-il 
a»  d'avoirterminéglorieufementunc 
»  fi  longue  &  fi  terrible  guerre  f  Ju- 
»piterafoufFcrt  qu'à  mon  retour 
»  J  aye  péri  malheureufement ,  ôc 
»  que  je  fois  tombé  dans  les  embû-* 
9>  ches  du  traître  Egiflhe  &  de  ma 
»  pernicieufe  femme. 

Ils  s'entretenoient  encore  dq 
même  lorfqueMercure  arriva  près 
d'eux  à  la  tête  des  Ames  desPour-^ 
fuivans  qu  Ulyfle  avoir  glorieufe- 
ment  fait  tomber  fous  fes  coups, 
Achille  &  Agamemnon  étonnés 
ne  les  virent  pas  plutôt  ^  qu'ils  s'a- 
vancèrent au-devant  d'elles.  L'A- 
me du  fils  d'Atrée  reconnut  d'a^ 
bord  le  fils  dç  Melanthée,  le  vail* 
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lanc  Amphimedon  ;  car  il  étoit  lié 
aveclui parles  liens  de  rhofpîtali- 
té  y  ayant  logé  chez  lui  dans  un 
voyage  qu  il  fit  à  Ithaque.  Il  lui 
adrefla  le  premier  la  parrole  &  lui 
dit  :  Amphimedon,  quel  accident  « 
a  fait  deicendre  dans  ce  féjour  té-  « 
nébreux  une  fi  nombreufe  &  fiflo-  « 
riflante  jeunelTe  f  II  n'y  a  point  de  « 
Prince  qui  en  choififTant  la  fleur  « 
de  fa  ville  capitale ,  pût  aflembler  « 
un  fi  grand  nombre  de  jeunes  « 
gens  aufli  bien  faits  &  d'aufli  bon-  ce 
ne  mine.  Eft-ce  Neptune  qui» 
vous  ayant  furpris  fur  la  vafte  mer,  « 
vous  a  fait  périr ,  en  excitant  con-  « 
tre  vous  fes  flots  &  fes  tempêtes  f  «e 
Avez-vous  été  battus  dans  quel-  « 
que  defcente  que  vous  ayez  faite  « 
pour  enlever   les  boeufs   &  les  « 
nombreux  troupeaux  de  moutons  « 
de  vos  ennemis,  ou  devant  quel-  « 
que  ville  que  vous  ayez  attaquée  c* 
pour  la  piller  Ôcpour  emmener» 
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wles  femmes  captives  ?  Répondez- 
•3  moi ,  je  vous  prie,  car  je  luis  vo- 
3>  tre  hôte.  Ne  vous  fouvenez-vous 
»  pas  que  je  fus  reçu  dans  votre  maî- 
w  Ion,  lorfque  j'allai  à  Ithaque  avec 
9>  Menelas  pour  prefler  UlyfTe  de 
a>  venir  avec  nous  à  Troye  ?  Nous 
9>  fûmes  un  mois  à  ce  voyage ,  ôc 
*>  ce  ne  fut  p^  fans  beaucoup  de 
»  peine  que  nous  perfuadâmesUlyf- 
^>fe  de  nous  accompagner. 

L'Ame  d'Amphimcdon  répon- 
w  dit  :  Fils  d'Atréeleplus  grand  des 
05  Rois  y  je  me  fouviens  que  mon 
9^  père  a  eu  Thonneur  de  vous  rece- 
3»  voir  chez  lui ,  &  je  vais  vous  ra- 
m  conter  notre  malheureufe  aventu- 
9>  re  &  ce  (jui  a  caufé  notre  mort, 
aô  Longtems  après  le  départ  d'Ulyf^ 
!?>  fe ,  comme  on  n'en  avoit  aucvmes 
~i>ouvelles,  &  qu'on  le  croyoit 
9»  mort ,  tout  ce  que  nous  étions  de 
9}  jeunes  Princes,  nous  nous  applî* 
9f  quâoiçs  ^  faire  .la  çovit  à  Penelo* 


pc  pour  parvenir  à  Tépoufer.  Cet-  « 
te  Princeffe  ne  rejettoit  ni  ii'ac-  « 
c  ptoit  un  hymen  qui  lui  étoît  « 
odieux,  pour  avoir  le  tems  de  itia-  '* 
chiner  notre  perte  ;  &  entre  au-  «• 
très  rufes  ,  en  voici  une  qu'elle  ^* 
imagina*  Elle  fit  dreffèr  dân$  fon  «* 
Palais  un  metiet,  fe  mît  à  tra-  « 
vailler  elle-même  à  un  grand  voi-  «• 
le ,  &  nous  parla  en  ces  termes  :  ^« 
Jeunes  Princes ,  qui  me  pourfui-  «« 
vez  en  mariage  depuis  la  mort  de  ** 
mon  mari ,  modérez  votre  impa-  *« 
tîence ,  &  attendez  que  j'aye  a-  « 
chevé  ce  voile,  afin  que  ce  que  « 
j'ai  filé  moi-même  nefoit  pas  per-  » 
du.  Je  le  deftine  pour  les  funérail-  « 
les  du  héros  Laërte,  quand  la  Par-  « 
que  inexorable  aura  tranché  fes  « 
jours ,  pour  me  njettre  à  couvert  « 
des  reproches  que  les  femmes  « 
dlthaque  ne  manqueroient  pas  « 
de  me  faire,  fi  un  Prince  comme  «« 
Laërte  •  un  Pa^ince  fi  riche  &  que  « 
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»  j'avois  autant  de  raifon  de  refpec- 
»  ter  &  d'aimer,  n'avoit  pas  fur  fon 
9>  bûcher  un  voile  fait  de  ma  main« 
»  Elle  nous  parla  ainfî,  &  nous  nous 
atlaiflâmes  perfuader.  Pendant  le 
«  jourelletravailloîtavecbeaucpup 
a>  d'adiduité  à  ce  voile,  mais  la  nuit^ 
»  dès  que  les  flambeaux  étoientallu- 
»  mes,  elle  défaifoit  ce  qu'elle  avoit 
t>  fait  le  jour.  Cette  fraude  nous  fut 
»  cachée  trois  ans  entiers,  pendant 
»  lefquels  elle  nous  remettoit  d  un 
K  jour  à  Tautre  ;  mais  enfin  la  qua- 
«triéme  année  venue,  une  de  fes 
w  femmes ,  que  nous  avions  ga- 
s»  gnée ,  la  trahit ,  &  nous  la  furprî- 
»  mes  qui  défaifoit  fon  ouvrage.  El- 
»  le  fut  donc  obligée  malgré  elle  de 
»  Tachever.  Mais  à  peine  eut-elle 
»  ôté  de  deflus  ce  métier  ce  voile 
»  plus  éclatant  que  le  flambeau  de 
»  la  nuit,  &  même  que  celui  du 
»  jour,  qu*un  Dieu  jaloux  fit  abor- 
»  <içr  UlyfTe  à  une  maifon  de  campa- 


gncqu'habîtoitEumée^  in  tendant  i* 
de  fcs  troupeaux.  Sonfik  Telema-  « 
que  y  arriva  en  même  temps  à  fon  « 
retour  de  Pylos.  Ces  deux  Prin*  « 
ces  fe  rendirent  dans  la  ville  après  « 
avoir  pris  enfemble  des  mefures  « 
pour  nous  faire  tous  périr.  Tele-  « 
maque  arriva  le  premier.  Ulyffe  le  « 
fuivit  conduit  par  Eumée.  Il  ne  « 
marchoit  qu'avec  peine ,  appuyé  « 
fiir  un  bâton  ;  il  n  avoit  pour  habit  « 
que  de  vieux  haillons^ôc  il  reffem-  « 
bloit  fi  parfaitementàun  gueux  ae^  » 
cablédemifereôc  d'années,  qu'au-  « 
cun  de  nous  ne  put  le  reconnoître,  «« 
ni  même  aucuti  de  ceux  qui  é-  w 
toient  plus  âgés  que  nous ,  &  qui  « 
Tavoicnt  vii  plus  longtems.  Il  fut  ^^ 
continuellement  l'objet  de  nos  *^ 
brocards,  &  nous  le  maltraitâmes  «c 
même  en  fa  perfonne.  Il  fouffroit  « 
nos  railleries  &  nos  coups  avec«c 
beaucoup depatîence.Mais  après  « 
que  Jupiter  eut  excité  fon  coura-  «• 

Qiv 
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»  ge^  alors  aidé  par  Telemaqne^il 
m  ôta  de  la  falle  toutes  les  armes  & 
«>  les  porta  dans  fon  appartement  ^ 
»  dont  il  ferma  foigneufement  les 
ai  portes.  Après  quoi ,  par  une  rufe , 
«  dont  il  étoit  feul  capable ,  il  obli- 
«gea  la  Reine  de  nous  propofer 
«  Texercice  de  tirer  la  bague  avec 
^  Tare ,  exercice  qui  nous  dcvoit  ê- 
»  tre  fi  funefte ,  &  qui  fut  Tocca- 
«  fion  &  la  caufe  de  notre  mort. 
»  Aucun  de  nous  n  eut  la  force  de 
»  tendre  cet  arc  ^  nous  en  étions 
»  bien  éloignés.  On  voulut  enfuitc 
»  le  faire  paffer  entre  les  mains  d'U- 
wlyffe;  nous  noilS  y  oppofâmes 
»  tous ,  &  nous  criâmes  qu'on  fe 
»  donnât  bien  garde  de  le  lui  remet- 
»  tre  ^  quoi  qu'il  pût  dire  &  hirc  ; 
»  mais  Telemaque  ordonna  qu  ori 
a»  le  lui  donnât  malgré  nous.  Dès 
••  qu'Ulyffe  Teut  pris ,  il  le  tendit 
»  très-facilement,  &  de  fa  flèche  il 
!»  enfila  toutes  les  bagues.  Api^ès 
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cet  exploit  il  s'empara  de  la  por-  « 
te,  jettantfurnous  des  regards fa^  « 
rouches  ;  il  verfa  à  fes  pieds  tou-  « 
tes  fes  flèches,  &  mirant  d'abord  « 
le  Roi  Antinous,  il  en  fit  fa  pre-  «j 
miere  vi£time.  Il  tira  enfuite  fur  « 
les  autres  avec  un  pareil  fuccès.  «c 
Les  morts  s'accumuloient ,  &  il  «c 
étoît  aifé  de  voir  que  deux  homr  «s 
mes  feuls  ne  faifoient  pas  deiî<e 
grands  exploits  fans  le  fecours  de  « 
quelque  Dieu  qunesanimoitpat« 
fa  préfence*  Bien-tôt  s'abandon-  « 
nant  àrimpètuofité  de  leur  cou-^  « 
xage  ,  ils  fondirent  fur  nous  &  fi-  «* 
ïent  main-baffe  for  tous  ceux» 
qu'ils  rencontroient.  Tou^  le  Pa^^  « 
laîs  retentilîbit  de  cris  &  de  gé^  ^ 
miffemens  des.  mourans  Ôc  des« 
bleffés ,  &  dans  un  moment  tou-  « 
te  là  falle  fut  inondjée  de  fang.  Voi-  ^ 
là ,  grandi  Agamemnon ,  com-  » 
ment  nous  avons  tous  péri»  Nos  » 
corps  font  encore  dans  la  courda  «= 
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a»  Palais  d'Ulyfic  lans  être  enterrés; 
m  car  la  nouvelle  de  notre  malheur 
m  n  a  pas  encore  été  portée  dans  nos 
'  9»  maiibns  y  nos  parens  &  nos  amis 
»  n'auroicnt  pas  manqué ,  après  a- 
«  voir  lavé  le  fang  de  nos  bleffures  > 
m  de  nous  mettre  furie  bûcher,  & 
s>  d*honorcr  de  leur  deuil  nos  fu- 
»  nérailles  ;  car  c'eû  là  le  partage 
•>  des  morts» 

Amphimcdonn  eut  pas  plutôt 

fini  ,  qu*Agamemnon  s'écria  y 
m  Fils  de  Laërte,  prudent  UlyfTe^ 
^•que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
«»  trouvé  une  femme  fi  iàge  ôc  fi  ver-- 
«tueufe  !  Quelle  prudence  dans 
«  cette  fille  d'Icarius  !  Quelle  fidé- 
%  lîté  pour  fon  mari  !  La  mémoire 
a»  de  fa  vertu  ne  mourra  jamais.  Les 
m  Pieux  feront  à  Thonneur  de  la  fa- 
t»-gc  Pénélope  des  chaiits  gracieux 
«  pour  rinâruâion  des  oacurti^s^  èc 
m  elle  recevra  Thommage  de  tous 
u  les  fiéoles.  Elle  n  a  pas  fait  com^ 
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me  la  fille  de  Tyndare,qui  a  trem-  » 
pé  fes  mains  parricides  dans  le  » 
fang  de  fon  mari.  Auffi  fera-t-elle  » 
éternellement  le  fujet  de  chants  » 
odieux  &  tragiques  ^  &  la  honte  ^  » 
-dont  fon  nom  fera  à  jamais  cou-  » 
vert,  rejaillira  fur  toutes  les  fem-  » 
mes ,  même  Ibr  les  plus  vertueu-  » 
fes,  Ainfî  s'eritretenoient  ces  om-  » 
bïc&  dans  le  Royaume  dé  Plûton 
fous  les  profonds  âbyfmes  de  la 
terre. 

Cependant  Ulyffe  &  Telema- 
que,  qui  étoient  fôrtis  de  la  Saille 
avec  les  deux  pafteurs^  furent 
bientôt  arrivés  a  la  maîfon  de 
<:ampâgne  du  vieux  Laërté  ;  elle 
-conMoit  en  quelques  pièces  de 
tterrequ^ilavoit  augmentées  parles 
foiiits  ôt^ar  fon  traVJsdi ,  &  en  ùnfe 

Çïtite  mailbh  qxik  il  av<Ht  bâtîé. 
but  auprès  il  y  avôît  une  efpéce 
de  feftnej  c*étoit  un  bâtiment 
ron4oùlogedientlepeuqu'îlavôît 
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de  domeftiques.  Car  il  navoit  gar- 
dé que  ceux  qui  lui  étoient  néeeP- 
faires  pour  cultiver  fes  terres  & 
fon  jardin.  Il  avoit  auprès  de  lui 
une  vieille  femme  de  Sicile  ^  qui 
gouvernoit  fa  maifon ,  &  qui  a-- 
.voit  foin  de  fa  vieillefTe  dans  ce 
défert  où  il  s'jétoit  confiné.  Là 
Ulyfle  dit  à  fon  fils  &  à  fes  deux: 
»  bergers ,  Allez-vous-en  tous  trois 
a>  à  la  maifon^  préparez  le  cochon  le 
»  plus  çras  pour  le  dîner  ^  pendant 
«que  )e  vais  me  préfenter  à  mon 
w  père  pour  voir  s'il  me  reconnoîtca 
•y  après  une  fi  longue  abfence. .     .  . 
En  finiifant  ces  vûots  y  il  leur 
donne  fes  armes  à  .emporter  ;  ils 
allèrent  promptementdans  la  mai-* 
fon  exécuter  tes  ordres,  .&  Ulyfle 
entra  dans  un  grand  verger  j  il  tfy 
trouva  ni  Doliu3  ni  aucvn  de  fes 
.enfans ,  ni  le  nwindifc  de  fes  do- 
meftiques ;.ils  étoien^t  tous: allé 
couper  des  buifiçiis  Cm  des.  épines^ 


pour  raccommoder  les  hayes  dû 
verger,  &  le  bon  vieillard  Dolius 
:étoit  à  leur  tête.  Il  trouva  fon  pè- 
re tom  fciil  dans  le  jardin ,  oà  il 
s'occupoit  à  arracher  les  méchant 
tes  herbes  d'autour  d'une  jeune 
plante.  Il  étoit  vêtu  d'une  tunique 
fort  fale  &  fort  ufée  ;  il  avoit  à  fes 
jambes  des  bottines  de  cuir  de 
boeuf  toutes  rapiécées  pour  fe  dé>- 
:|bndre  dés  épines.  Il  avoit  auffi 
des  gands  fort  épais  pour  g^ren- 
tir  fes  mains,  &  èi  tête  étoit  cou^ 
verte  d'ime  efpéce  de  cafque  dç 
peau  de  chèvre.  Ilnourriffoit  aihfi 
dans  cet  équipage  fa  trifte  douleur. 
Quand  Ulyffe  vit  fon  père  ac- 
cabhé  de  vieiileiTe  &  dans  un  a- 
battement  qui  marquait  foh  deuil, 
il  s'appuya  contre  un  grand  arbrfc 
ôcfoiidit  en  pleurs.  Enfin  faiiknt 
effort  fur-lur  même,  il  délibéra  en 
fbncœnr  s'il  iroitsd^bord  embraf- 
ierce  bonhomme,  lui  apprendre 


^74        L'^O  D  Y  SS  ÉE 

fon  arrivée  ^  ôc  lui  raconter  corn* 

ment  il  étoit  revenu  ;  ou  s'il  Tap- 

Î)rocheroit  pour  s'entretemr  avec 
ui  avant  que  de  ie  Eure  connoî- 
tre.  Ce  dernier  parti  lui  parut  le 
meilleur ,  &  il  voulut  avoir  pour 
un  moment  le  plaifir  de  réveil^ 
1er  un  peu  fa  couleur^  afin  de 
lui  rendre  enfuite  fa  joie  plus  fen- 
fible.  Dans  ce  deïTeîn  Ulyffe  s'ap- 
proche de  Laërte  ^  âc  comme 
il  étoit  baiffé  pour  émonder  fon 
jeune  arbre ,  fon  fils  hauiTànt  la 
'  vjOÎx  y  lui  adrefla  la  parole  y  &  lui 
»  dit  :  Vieillard ,  on  voit  bien  que 
».vous  êtes  un  des   plus  habiles 
»  jardiniers  du  monde  5  votre  jar- 
»  din  ell  très-bîentenu  ;  il  li'y  a  pas 
»  une  planté  ni  un  quarré  qui  ne 
»  foit  en  très-bon  état  ;  vos  plans  de 
w.vigne,  vos  oliviers ,  vos  poiriers'^ 
»  en  un  mot  tous  vos  arbres  mar^ 
«-quent  le  foin  qur  vous  en  avez. 
«>Mais  j'oferai  vous  dire  ^  6c  ^ 
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vous  prie  de  ne  vous  en  pas  fô-  « 
cher,  que  vous  avez  plus  foin  de  « 
votre  jardin  que  de  vous-même.  « 
.Vous  affligez  votre  vieilleffe  ,  « 
vous  voilà  tout  couvert  de  crafle  « 
&  de  pouffiere ,  &  vous  n'avez  « 
que  de  méchans  habits.  Ce  ne  « 
peut  être  un  maître  qui  vous  tient  « 
fi  mal  à  caufe  de  votre  pareffe  ;  « 
on  voit  bien  à  votre  air  que  véus  « 
n'êtes  pas  né  pourfervir  ;  car  vous  « 
avez  la  majefté  d'un  Roi.  Oui ,  « 
vous  reflemblez  à  un  Roi,  &  un  « 
Roi  doit  goûter  les  douceurs  d'u^  • 
ne  vie  plus  convenable  à  fa  naif-  « 
fance.  Tous  les  jours ,  après  vous  ^ 
être  baigné ,  vous  devriez  vous  « 
mettre  à  table,  ficallerenfuite  vous  "» 
coucher  dans  un  bon  lit  ;  voilà  ce  ^ 
qui  convient  fur-tout  à  votre  âge.  * 
Mais  (i  la  fortune  injufte  vous  à  <» 
réduit  à  cette  trifte  fervitude,  dî-  • 
tes-moi  quel  maître  vous  fervezflc  *• 
pour  qui  vous  cultivez  ce  jardin;  « 
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m  Dîtes-moi  aufli  ^  je  vous  prie  y  s'il 
M  eft  vrai  que  je  fois  dans  Ithaq^ue^ 
9>  comme  me  Ta  aiTuré  un  homme 
9i  que  je  viens  de  rencontrer  en  arri- 
a»  vant  y  &L  qui  n'a  pas  eu  Thonnê-- 
w  tet4  de  s'arrêter  un  moment  pour 
»  me  donner  des  nouvelles  que  je 
»  lui  demandois  d'un  homme  de  ce 
»  pays  que  j'ai  autrefois  reçu  dans 
»  ma  maifon^  je  voulois  favoir  s'il 
m  eft  revenu  &  s'il  eft  en  vie  ^  ou 
tD  s'il  eft  mort  j  car  je  vous  dirais  & 
»  je  vous  prie  de  m'entendre,  qu'il 
tt>  y  a  quelques  années  que  je  logeai 
»  chez  moi  ua  homme  qui  paflbit 
»  dans  ma  patrie.  De  tous  les  hô- 
«tes,  que  j'ai  eu  l'honneur  dere- 
*•  cevoir ,  je  n'en  ai  jamais  vu  ua 
■0  comme  celui-là  ^  ilfc  difpitd'I- 
«>  thaque  ^  ôc.il  fe  vantoit  d'être  fils 
f»  deLaërte  fils  d'Arcefius.  Il  reçut 
»>  de  moi  tous  les  bons  traitemens 
»  qu'il  pouvoit  attendre  d'un  hote^ 
»  Je  lui  fis  lespréfensqu^exîge  l'hoCr 
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pitalité  ;  je  lui  donnai  fept  talens  •• 
d'or,  une  urne  d'argent  cifelé  ,  « 
où  l'ouvrier  avoit  repréfenté  les  « 
plus  belles  fleurs  ;  douze  man-  « 
teaux,  douze  tuniques ,  autant  de  « 
tapis  &  autant  de  voiles  précieux,  « 
&  je  lui  fis  encore  préfent  de  qua-  <« 
tre  belles  efclaves  adroites  à  tous  « 
les  beaux  ouvrages ,  &  qu'il  prit  « 
lui-même  la  peine  de  choifir.  « 
Etranger,réponditLaërte,levi-  « 
fage  baigné  de  pleurs ,  vous  êtes  « 
dans  Ithaque,  comme  on  vous  l'a  « 
dit  ;  le  peuple  qui  l'habite  eft  grof-  ^ 
fier  &  infolent.  Tous  vos  beaux  « 
préfens  font  perdus  ;  car  vous  ne  « 
trouverez  point  en  vie  celui  à  qui  « 
vous  les  avez  faits.  S'il  étoit  vi-  <« 
vant,il  répondroit  à  votre  généro-  « 
fité ,  ôc  en  vous  recevant  chez  lui,  « 
il  tâcheroit  de  ne  fe  laifler  pas  fur-  « 
paiTer  en  libéralité  &  en  magnifi-  « 
çence  ;  car  c'eft  le  devoir  des  hon-  « 
nêtes  gens  qui  ont  çeçu  des  bien-  <• 
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*>  faits.  Mais  dites  -  moi ,  je  vous 
»  prie ,  fans  me  rien  déguifer ,  corn- 
»  bien  d'années  y  a-t-ilque  vous  a- 
»  vez  logé  chez  vous  mon  fils ,  ce 
»  malheureux  Prince  qui  n'eft  plus  ? 
»  car  éloigné  de  fes  amis  ôc  de  fa 
»  patrie^  il  a  été ,  ou  déchiré  par  les 
»  bêtes  dans  quelque  campagne  dé- 
»  ferte,  ou  dévoré  par  les  poiffpns 
•>  dans  les  gouffres  de  la  mer.  Sa 
»  mère  &  moi  n  avons  pas  eu  la 
»  confoiation  de  Tarrofer  de  nos  lar- 
»  mes  &  de  lui  rendre  les  derniers 
»  devoirs ,  &  fa  femme  la  fage  Pe- 
»  nelope  ,  n'a  pu  le  pleurer  (ur  fon 
»  lit  funèbre,  ni  lui  fermer  les  yeux  , 
»  ni  lui  faire  des  funérailles  honora- 
•»  blés ,  ce  qui  eft  le  dernier  partage 
m  des  morts.  Mais  ayez  la  bonté  de 
»  m'apprendre  qui  vous  êtes,  quel 
»  eft  votre  pays  &  qiîi  font  vos  pa- 
•>  rens ,  où  vous  avez  laiffé  le  vaîP- 
»  feau  fur  lequel  vous  êtes  venu,  ôc 
»  où  font  vos  conîpagnons.  Etes- 
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vous  venu  fur  un  vaiffeau  étran-  •• 
ger  pour  négocier  dans  ce  pays  ?  « 
&  votre  vaiffeau,  après  vous  a-  « 
voir  defcendu  fur  nos  côtes,  s'en  «« 
eft-il  retourné  ?  « 

Je  fatisferai  à  vos  demandes ,  « 
répondit  Ulyffe,  Je  fuis  de  la  ville  « 
d'Alybas ,  où  j'ai  ma  maifon  affez  « 
connue  dans  le  monde ,  &  je  fuis  «• 
fils  du  Roi  Aphîdas  à  qui  le  géné^  « 
reux  Polypemon  donna  la  naiffan-  « 
ce  ;  je  m'appelle  Eperitus  ;  j'allois  « 
en  Sicile ,  mais  un  Dieu  ennemi  « 
m'a  écarté  de  ma  route,  &  m'a  fait  « 
relâcher  fur  cette  côte  malgré» 
moi.  J'ai  laiffé  mon  vaiffeau  à  la  « 
rade  loin  de  la  ville.  Voici  la  cîn-  « 
quiéme  année  depuis  qu'Ulyffe« 
arriva  chez  moi  à  (on  retour  de  « 
Troyc ,  après  avoir  effuyé  beau-  « 
coup  de  malheurs.  Quand  il  vou-  « 
lut  partir,  il  vit  à  fa  droite  des  oî-  « 
féaux  favorables.  Cet  heureux  au- « 
gure  me  fit  un  très-grand  plaifir ,  « 
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»  je  lui  fournis  avec  joie  les  moyens 
w  de  s*en  retourner ,  &  il  partit , 
«  plein  d'efpérance  ;  nous  nous  té- 
m  moignâmes  reciproquen\ent  l*un 
a»  à  l'autre  le  défir  que  nous  avions 
»de  nous  revoir  >  pour  cimenter 
»  rhofpitalité  que  nous  avions  con- 
»  traâée. 

A  CCS  mots  Laërte  eft  envelop- 
pé d'un  nuage  de  triftefle  &  plonp 
gé  dans  une  profonde  douleur.  H 
prend  de  la  poufliere  brûlante  ôc  la 
jette  à  pleines  mains  fur  fes  che* 
veux  blancs  ,  en  pouffant  de 
grands  foupirs ,  ôc  en  verfant  des 
torrens  de  larmes.  Le  cœur  d'U- 
lyffe  en  eft  ému ,  il  fe  fent  atten* 
dri ,  il  ne  peut  plus  foutenir  cet- 
te vue ,  ni  laiffer  fon  père  en  cet 
état ,  il  fe  jette  à  fon  cou  >  &  le 
tenant  tendrement  embraffé ,  il 

•  lui  dit  :  Mon  père,  je  fuis  celui 

•  que  vous  pleurez  &  dont  vous  de- 
»  mandez  des  nouvelles  ;  après  une 


jy'Ho UERE. Liv. XXIP^.  58f 
abfence  de  vingt  années  entières  « 
je  fuis  de  retour  auprès  de  vous  « 
dans  ma  chère  patrie.  Efluyez  « 
donc  vos  larmes ,  &  ceflez  vos  « 
foupirs.  Je  vous  dirai  tout  en  peu  « 
de  mots ,  car  le  tems  prefle  :  je  « 
viens  de  tuer  tous  les  Pourfuivans  « 
dans  mon  Palais  ^  &  de  me  ven-  « 
ger  de  toutes  les  infolences  &  de  « 
toutes  les  injuftîces  qulls  y  ont  « 
comtîiifes.  .  « 

Si  vous  êtes  Ulyffe,  ce.  fils  fi  « 
cher  y  répondit  Laërte ,  donnez-  « 
moi  un  figne  certain  qui  me  for-  « 
ce  à  vous  croire.  « 

Vous  n'avez ,  lui  dit  Ulyfle  y  « 
qu'à  voir  de  vos  yeux  cette  cica-  « 
trice  de  la  plaie  que  me  fit  autre-  « 
fois  un  fanglier  fur  le  mont  Par-  « 
oafle  ,  lorfque  vous  m'envoya-  « 
tes,  ma  mère  &  vous  ,  chez  mon  « 
grand-pere  Autolycus  pour  rece-  « 
voir  les  préfens  qu  il  m'avoit  pro-  « 
mis  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Itha-  » 
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•>  que.  Si  ce  figne  ne  fuffit  pas  y  je 
»  vais  vous  montrer  dans  ce  jardin 
»  les  arbres  que  vous  me  donnâtes 
M  autrefois  en  mon  particulier,  lorf- 
M  que  dans  mon  enfance  me  pro* 
w  menant  avec  vous  ,  je  vous  les 
»  demandai.  En  me  les  donnant  , 
»  vous  me  les  nommâtes  tous* 
3»  Vous  me  donnâtes  treize  poiriers, 
»  dix  pommiers ,  quarante  de  vos 
a>  figuiers  ,  &  vous  promîtes  de 
a>  me  donner  cinquante  rangs  de 
»  feps  de  vigne  de  différentes  efpé- 
»  ces,  qui  lorfque l'automne venoit 
»  étaler  toutes  fes  riche(res,-étoient 
••  toujours  chargés  d'excellens  rai- 
»  fins. 

A  ces  mots  le  cœur  &  les  ger 
noux  manquent  à  Laërte  i  il  ie 
laiffe  aller  fur  fon  fils,  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître ,  &  il 
rembrafle  ;  Ulyffe  le  reçoit  entre 
fes  bras ,  comme  il  étoit  près  de 
s'évanouin  Après  qu'il  fut  un  peu 
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revenu  de  cette  foiblefle,  que 
l'excès  delajoieavoitcaufée,  & 
que  le  trouble  de  fon  efprit  fut  dit- 
fipé ,  il  s'écria  :  Grand  Jupiter,  il  « 
y  a  donc  encore  des  Dieux  dans  <* 
rOlympe  ;  puifque  ces  impies  de  « 
Pourfuivans  ont  été  punis  de  leurs  « 
violences  &  de  leurs  injuftices.  ce 
Préfentement  je  crains  que  les  ha-  « 
bitans  d'Ithaque  ne  viennent  nous  « 
affieger ,  &  qu'ils  ne  dépêchent  « 
des  couriers  dans  toutes  les  villes  « 
de  Cephalenie  pour   exciter  les  « 
peuples  &  les  appeller  à  leur  fe-  <« 
cours.  .  a 

Ne  craignez  rien^répondit  Ulyf-,  « 
fe,  &  chaffez  toutes  ces  penfées  « 
de  votre  efprit  ;  tout  ira  bien,  «e 
Mais  allons  dans  la  maifon  où  j'ai  « 
déjà  envoyé  Teleniaqueavec  Eu-  « 
ttiée  &  Philœtius  pour  préparer  « 
le  dîner.  « 

En  parlant  ainfî  ils  fortent  du 
jardin ,  &  prennent  le  chemin  de 
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la  maifon.  En  y  entrant  ils  trou- 
vent Telemaque  &  les  deux  paP- 
teurs  qui  préparoîent  les  viandes 
&  qui  mêioient  le  vin  dans  une 
urne*  L'efclave  Sicilienne  baigne 
fon  maître  Laërte,  le  parfum  ed'ef- 
fence  &  lui  donne  un  habit  ma- 
gnifique pour  honorer  ce  grand 
jour ,  &  la  Déeflc  Minerve  prend 
foin  de  relever  la  bonne  mine  de 
ce  vieillard  ;  elle  le  fait  paroîtrc 
plus  grand  &  lui  donne jplus  d'em- 
bonpoint. Quand  il  lortit  de  la 
chambre  du  bain,fon  fils  fut  éton- 
né de  le  voir  fi  différent  de  ce  qu*il 
étoit  auparavant  ;  il  ne  pouvoit  fè 
laffer  de  Tadmirer  ;  car  il  reffem- 
bloit  à  un  des  Immortels ,  &  il 
.  lui  témoigna  fa  furprîfe  en  ces  ter- 
.^  mes  :  Mon  père ,  il  faut  que  les 
•Dieux  ayent  fait  le  merveilleux 
«'changement  que  je  vois  en  votre 
wperfonne ,  c'eft  une  marque  vifi- 
«ble  que  vous  leur  êtes  cher. 

Mon 


Mon  fils  y  reprit  le  fage  Laërte  ,  «• 
plût  à  Jupiter,  à  Minerve  fie  à« 
Apollon  que  je  fuffe  encore  tel  « 
que  j*étois  lorfqu  à  la  tèt^  des  Ce^  « 
phaleniens  je  pris  la  belle  ville  de  « 
Nerice  fur  les  côtes  du  continent  « 
de  TAcamanie  ,  6c  que  j'euffe  pu  « 
me  trouver  avec  mes  armes  au« 
combat  que  vous  donnâtes  hier  «• 
contre  les  Pourfuîvans  !  Vous  au-  « 
riez  été  ravi  de  voir  avec  quelle  « 
force  ôc  quelle  ardeur  j'aurois  <» 
fecondé  votre  courage.  « 

Pendant  qu'ils  s*entretenoient 
ainfi,  on  acheva  de  préparer  le 
dîner ,  fie  comme  on  étoit  prêt  à 
fe  mettre  à  table ,  Dolius  arriva 
du  travail  avec  fes  enfens  ;  Tefcla- 
vé  Sicilienne ,  leur  mère ,  qui  les 
avoit  nourris ,  6c  qui  avoir  grand 
foin  du  bon  homme  Dolius ,  de*- 
puis  que  la  vieillefle  l'avoit  ac- 
cueilli ,  étoit  allée  elle-même  les 
appeller.  Dès  qu'ils  furent  en- 

Tame  IF^.  R 
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'  ttés  y  &  qu'ils  eurent  vu  &  recon- 
nu Ulyflc ,  ils  furent  dans  un  éton- 
nement  qui  les  rendit  immobiles. 
Mais  Ulyffe  les  voyant  en  cet  é- 
tat ,  les  réveilla  par  fes  paroles 
••  pleines  de  douceur  :  Bon  hom- 
0  me ,  dit-il  à  Dolius ,  mettez^vous 
êi  à  table  avec  nous ,  &  revenez  de 
p  votre  fiirprife  ;  il  y  a  longtems  que 
*  la  faim  rious  prefle  de  nous  met* 
«f  tre  à  table,  nous  n'attendions ^ue 
»  vous. 

Dolius  n'eut  pas  plutôt  entendu 
ces  paroles ,  qu'il  court  à  foh  maî- 
tre les  bras  ouverts,  &  lui  pre- 
nant la  mâîn',  il  la  baifé ,  &  après 
les  premiers  tranfports  de  fa  joie, 
»  ce  fef  Vkenr  fidèle  s'écrie  :  Cher 
»,  Frincê  y  pmfqiié  vous  êtes  enfin 
!»  re verni  félon  nos  ^éifrs  &  contre 
»,  notre  efperance,  &  qùeles  Dieux 
9,eux-mênfies  ont  pris  foin  de  vous 
,3  rs^mener ,  que  ce  retour  foit  auffi 
^hçpjrçux' qu'il  nw§  eft  agr^kbî« | 


&  que  ces  mêmes  Dieux  vous  « 
comblent  de  toutes  fortes  deprof-  <» 
pérîtes.  Mais  permettez-moi  de» 
vous  demander  fi  Pénélope  eft  dé-  « 
fà  informée  que  vous  êtes  ici ,  ou  cq 
fi  nous  lui  enverrons  annonceras 
une  Ci  bonne  nouvelle.  ce 

Bon  homme ,  repartît  UlyAe  y  « 
Pénélope  fait  mon  arrivée,  n'ayez  « 
fur  cela  aucun  foucî ,  &  que  rien  œ 
ne  vous  fafle  de  la  peine.  Il  dit ,  &  c» 
Doiius  s'aflîedrfes  enfans  s*appro- 
chant  d'Ulyffe ,  loi  rendent  leurs 
refpeds^ôc  s'afTeyent  près  de  leur 
père. 

Cependant  la  Renommée  avoît 
annoncé  dans  toute  la  ville  la  dé^ 
faîte  entière  des  Pourfuivans  & 
leur  funefte  fort.  A  cette  nouvel- 
le,lepeuple,s*aflemble,&  vient  en 
foule  devant  le  Palais  d*Ulyfle  a- 
vec  des  cris  horribles  &d'effroya- 
blés  gémiflemens.  On  emporte 
les  morts.  Ceux  dlthaque  font 
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enterrés  par  leurs  parens ,  &  ceux 
qui  étoient  des  ifles  voifines  ,  on 
les  donne  à  des  mariniers  pour 
les  tranfporter  fur  leurs  barques 
chacun  dans  leur  pays  ^  afin  qu'on 
leur  rende  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture.  Après  quoi  ils  fe  rendent 
tous  à  une  afTemblée  ^  accablés  de 
douleur* 

Quand  ils  furent  tous  aiTem- 

blés  &  que  chacun  fut  placé  ^ 

Eupeïthës  ,  inconfolable  de  la 

mort  de  fon  fils  Antinous  ,  qui 

avoit  été  la  première  vidime  d*U- 

lyfle  y  fe  leva ,  &  le  vifage  baigné 

9>  de  larmes  ^  il  dit  :  Mes  amis ,  quel 

»  horrible  cjirnage  Ulyfle  vient-il 

*>  de  faire  des  Grecs  !  A  fon  départ 

•>  il  a  emmené  nos  meilleurs  vaif- 

»  feaux  &  Télitede  notre  plus  bra- 

w  ve  iepneffe ,  &  il  a  pçrdu  toute 

>3  cette  belle  jeunefle  ôc  tous  nos 

t>  vaiffeaux.  Non  content  de  nous  a^ 

V  \q\x  çaufé  toutes  ces  pertes  j  4  fon 


retour  il  a  tué  tous  les  plus  bra-« 
ves  des  Cephaleniens.  Dépêchons  «* 
donc  9  avant  qu'il  ait  le  tems  de  fe  <« 
retirer  à  Pylos ,  ou  en  Elide  chez  » 
les  Ëpéens  ^  allons  Tattâquer  &  le  ce 

Imnir ,  Toccafion  preffe  ;  fî  nous  <• 
e  laiiTons  échapper^  nous  pafle^» 
rons  toute  notre  vie  dans  Thumî-  « 
liation,  nous  n  oferons  lever  la  tê*-  « 
te ,  &  nous  ferons  Topprobre  des  « 
hommes  jufqu'à  la  dernière  pofté-  «• 
rîté  ;  car  voilà  une  honte  qui  ne  « 
fera  jamais  elïacée.  Pour  moi,  fi  « 
nous  ne  vengeons  la  mort  de  nos  « 
enfans  &  de  nos  frères ,  je  ne  puis  « 
plus  foufFrir  la  vie ,  &  je  prie  les  « 
Dieux  de  me  faire  defeendre  dans  « 
les  Enfers.  Mais  allons,  marchons- « 
tout  à  Theure ,  de  peur  que  la  mer  « 
ne  les  dérobe  à  notre  reffenti-* 
ment.  « 

Il  accompagna  cesparoles  d'un 
torrent  de  pleurs  ,/&  les  Grecs 
touchés  de  compaffion  ncrel^i- 

R  il) 
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»  nous  mener  ,  de  peur  qu'il  n*arrî- 
«ve  à  quelqu'un  quelque  grand 
a»  malheur  qu'il  fe  fera  attiré  lui- 
99  même* 

Il  parla  ainfi  ^  ôc  plus  de  la  moi- 
tié du  peuple  effrayé  de  fes  me- 
naces fe  retira  avec  de  grands  cris. 
Le  refle  demeura  dans  le  lieu  de 
l'afTemblée,  ne  voulant  ni  croire 
à  la  déclaration  de  Medon  y  ni  fui- 
vreles  avis  d'Halitherfe ,  &  don- 
nant aveuglément  dans  la  paffion 
d'Ëupeïthes.  Ils  courent  aux  ar- 
mes y  &  après  s'être  armés  y  ils 
s'afTemblent  en  foule  devant  les 
murailles  de  la  ville  ;  Eupeïthcs 
tranfporté  par  fon  reffentiment  y  k 
met  a  leur  tête.  Il  penfoit  aller 
venger  fon  fîls^  mais  au  lieu  de  le 
venger  il  alloit  le  fuivrc. 

Dans  ce  moment  Minerve  s'a- 

drefTa  à  Jupitçr,  &  lui  parla  ain- 

»  fi  :  Père  des  Dieux  &  des  hom- 

«mes,  le  plus  grand  de  tous  les 
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Immortels^  permettez  -  moi  de« 
vous  interroger,  &  daignez  me«« 
déclarer  ce  que  vous  avez  réfo-  « 
lu  de  faire.  Allez- vous  encore  ex-  •• 
citer  une  guerre  pernicîeufe  &•• 
-de  nouveaux  combats  ?  Ou  vou-  • 
lez-vous  faire  naître  Tamitié  &  la  f» 
paix  parmi  ce  peuple  ?  « 

Ma  fille ,  répondit  le  maître  du  « 
tonnerre  y  pourquoi  me  faites-  « 
vous  cette  demande?  N'eft-ce» 
pas  vous-même  qui  avez  conduit  «• 
toute  cette  grande  affaire  ,  afin  « 
qu^Ulyffe  à  fon  retour  pût  fe  ven-  « 
ger  des  Pourfuivans  ?  F  aites  tout  » 
Kje  que  vous  voudrez  ,  je  vous  «• 
dirai  feulement  ce  que  je  juge  le  « 
plus  à  propos  :  Puifqu*Ulyfïe  a  » 
puni  ces  Princes  &  qu'il  cft  fâti(^« 
fait ,  qu'on  ntette  bas  les  armes,  •» 
qu'on  faffe  la  paix  ,  &  qu*ôn  Ift  » 
confirme  par  des  fermfcns  ;  qu  U-  • 
lyffe  &  fà  poftérîté  régnent  à  jq-  « 
mais  dans^  Ithaque  ,  &  nous  de  9 

Rv 
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»  notre  côtéinfpirons  un  aublî  gé- 
9>  néral  du  meurtre  des  fils  &  des 
»  frères  ;  que  ramitié  &  runîon 
•sibient  rétablies  comme  aupara- 
»vant^  ôc  que  Tabondance  &  la 
m  paix  confolent  de  toutes  les  mi-r 
m  feres  paffées» 

Par  ces  paroles  Jupiter  excka 
Minerve,  qui  étoit  déjà  dîlpofée 
à  faire  finir  ces  malheurs»  Elle 
8*élance  auffi-tôt  des  fommets  de 
rOlympe  pour  Texécutioade  l«i 
defièîns» 

Après  que  les  trois  Princes  ât 

leurs  bergers  eurent  achevé  leur 

repas  ,  Ulyffe  prenant  la  parole 

•►leur  dit  :  Que  quelqu'un  Ibrte; 

»  pour  voir  fi  nos  ennemis  ne  pa^ 

at  roiflent  point*  Vit  des  fils  de  l5o- 

lîus  fortit  en  même  tems  ;  il  eut 

à  peine  paffé  le  feuil  de  la  perte^ 

qu  fl  vit  ks  ennetms  déjà  fort 

près  ;  Ôc  d'abord ,  s'adreflSint  à 

»lJQ]fiIe^  il  cria  i  Voilà  les  emie^ 
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mis  fur  nous ,  prenons  prompte-  <* 
ment  les  armes.  » 

.11  dit ,  &  toute  la  maifon  s*ar- 
.me  auiïi  -  tôt,  Ulyffe ,  Tefema- 
que  ,  Eumée ,  Philœtîus ,  fix  fils 
.de  Dplius.  Laërte  &  Dolius  pri- 
rent auffi  les  armes ,  quoîqu*ac-^ 
^câblés  par  le  poids  des  ans ,  mais 
ria  néceffité  lesrendpit.foldatsôc 
révjBilloit  leur cô^urage.  Dès  qu'ils 
./utent armés ,  ils  ouvrent  lespoir- 
tes  &  fortent  fièrement  ;  Ulyfler 
marche  à  leur  tête  ;  Minerve  s'ap-* 
^proche  de  lui  fous  la  figure  de 
^îytcntor  i  Ûlyflc   voyant    cette 
^Ô^^flej  eut  une  joie  qui  éclat* 
dans  fes  yeux^  ôc  fe  tournant 
.vers  Telemaque  ^  il  lui  dit  :  Mon  ^ 
.^$,  voici  une  de  ces  occafions^* 
où  les  braves  fe  dïftïnguent  &  pâ-  «* 
roiilent  ce  qu'ils  font  ;  ^  desho^^ 
nprez  paa  vos  ancêtres  ^  dont  la  « 
valeur  eft  célèbre  dans  coat  ronî^  ^ 

&V| 
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«  Mon  père,  répondit  Telema-? 
«  que ,  vous  allez  voir  tout  à  Theure 
»  que  je  ne  vous  ferai  point  rougît 
M  ni  vous  ni  Laërte,  &  que  vous 
*>  reconnoîtrez  votre  fang. 

Laërte  ravi  d'entendre  ces  pa- 
roles pleines  d'une  fierté  (î  no^ 
•>  ble ,  s'écrie  :  Grands  Dîeuj>  quel 
»  jour  pour  moi  !  quelle  joie  1  je  voî 
»de  mes  yeux  mon  fils  &  mon  pe- 
«>tit-fils  difputer  de  valeur ,  &  le 
•►montrera  Tenvî  dignes  de  leut 
•naiffance» 

La  Déeffe  s^approche  en  même 
tems  de  ce  vénérable  vieillard  ^ 
»&  lui  dit  :  Fils  d'Arcefîus ,  vous 
9>qui  êtes  le  plu«  cher  de  nves  com- 
»pagnons ,  faîtes  vos  prières  à  Mi^- 
^>  nerve  &  à  Jupiter,  &  lancez  vo- 
•  tre  pique. 

En  finiflam  ces  mots  efle  îuî 
infoire  une  force  extraordinaire  ; 
il  lait  fe  prière  à  cette  Déeffe  & 
à  Jupiter^  2c  lance  fa  pique  qui 
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va  donner  d'une  extrême  roideur 
au  milieu  du  calque  d'Eupeîthes^ 
Ce  cafque  ne  peut  foutenir  le 
coup  ;  Taîrain  mortel  le  perce  fie 
brife  le  crâne  d'Eupeîthes  j  ce 
vieillard  tombe  mort  à  la  tête  de 
fes  troupes  >  &  le  bruit  de  fes  ar- 
mes retentît  au  loin.  Alors  Ulyf- 
fe  &  fon  généreux  fils  fe  jettent 
fur  les  premiers  rangs ,  les  rom-* 
pent ,  &  à  croups  d'épées  &  de 
piques  ils  fement  le  champ  de  ba- 
taille de  morts.  Il  ne  feroit  pas  é- 
chappé  un  feul  de  ces  rebelles  y  (î 
la  fille  de  Jupiter  ri  eut  élevé  fa 
voix  &  retenu  toutes  ces  troupes  : 
Peuples  d'Ithaque,  s'écria-t-çlle,  « 
mettez  bas  les  armes  pour  épar- 1 
gner  votre  fang  y,  &  que  le  combat  « 
ïinîffe. 

Ainfi  parla  Minerve ,  &  le  pexi^ 
pie  eft  laifî  d'une  frayeur  fi  gtan*- 
de  y  que  les  armes  lui  tombent  des 
mains  i  dans  un  moment  la  terre 
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en  eil  femée  au  crî  de  la  lyêeWs, 
&  ces  mutins  ,  poW  fauver  leur 
vie  ,  reprennent  le  chemin  de  la 
ville.  Ulyffe ,  en  jejctant  des  cris 
cfFroyables ,  vole  après,  eux  avec 
la  rapidité  d'une  aigle.  Alors  Ju- 
piter lance  fa  foudre  embrafée  ^ 
qui  va  tomber  aux  pieds  de  fa  fiUcr 
Ace  terrible  fignal la  Déeffe con- 
nut la  volonté  de  fon  père ,  elle 
adreflc  la  parole  à  Ulyffe ,  &  lui 
»  dit  :  Fils  de  Laërte ,  prudent  Ulyf- 
»  fe ,  ceffez  le  combat,  &  n'attirez 
»  pas  fur  vous  le  couroux  du  fils  de 
»  Saturne.  Ulyffe  obéit  à  la  voix  de 
Minerve ,  le  cœur  rempli  de  joie 
de  la  confiante  proteftion  dortt 
elle  Thonoroit.  Éien-tôt  après  , 
cette  Déeffe  continuant  d'em- 
prunter la  %ure  &  la  voix, du 
fage  Mentor,  cimenta  la  parx  en- 
tre le  Roi  Se  fes  peuples  par  les 
iacrifices  Ôc  lesfermensaccoutu^ 
mes* 
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REMARÇIUES 

SUR 

L'ODYSSÉE    D'HOMERE. 

L  I  V  M  M     XXIV, 

yagc/"^  Ependant  Mercure  é^vott  .ajfeyrété 
3  54' V->  t^f  Ames  des  Pourfuivans  }  DidjPr 
ms  nous  apprend  ici  te»  raifons  fur  kfqueli-^ 
fes  Anfïarqae  £e  croyoit  foncié  à  rejettcr  c# 
Livre,  Aprèfr  avoir  démontré ,  çooune  j'ai 
fait,  qjuc  ce  dernier  Livre  efl  une  ;f artie 
^néceffairc  de  rodyfféc  »  puifqu'il  fait  IV 
chevemcnt  de  radion  qui  en  êft  k  ^ûjct  ^ 
fc  pourrois  me  difpenUr  de  ks;  rapporter- 
Mais  il  ne  fufHt  pas  d'établir, qiie  ce  Livre 
fft  une  partie  néce{{aire ,,  il  faut  encore  ré-r 

Endre  à  toutes  ks  critiques  y  afin  de  ner 
{Ter  aucuQ'  doute  qu'Homère  .n'en  fi»it 
f  Auteur»  Ces  raifbns  font  donc  qu'ott  ,nc 
Toit  qu'ici  Mercujre  faire  la  fondfion  de  con* 
4uite  k»  amefr  dans  ksi  £n&rs  ^  &  qu'il  oç 

riit  pas  que  du  tems  d'Homère  ce  Dieu^ 
déj^  pourvu  de  l'ofHce  de  ^|/cç^;ni/B«w  ;; 
Îu'ik  n-eft  appelle  CfllenUn  qu'en  cet  en-r 
roitsi  qpe  ks  âmes  peuvent  bien  s'en  ailes: 
léuki  comme  dans  niiadb  3.  qu'elles  d^fcen^ 
dsotsus  £n&£s^  voiWK  qtir  Iw»  coqis^  ^ens: 
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enterras ,  ce  que  leur  Théologie  ne  fouffirok 
point,  &  qu'il  n*eft  pas  vraifemblable  que 
«ians  les  Enfers  il  y  ait  une  roche  appeUée 
Leucade  y  c*eft  -  à  -  dire  ,  blanche  i  car  tout  y 
cft    obfcur  êc  ténébreux.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  que  nous  examinerons  dans  la  Alice. 
Didyme    en    les  rapportant  ,    y   répond  ea 
peu  de  paroles.  Si    des    qu'une   choie    n'eft 
qu'une  tois  dans  Homère  ,  ou  aue  dans  Ho- 
n>cre  feul ,  elle  doit  être  retrancnée  »  il  y  au- 
ra bien  des  chofes  qu'il  faudra  retrancher.  Il 
fuffit  qu'Hoinere  donne  ici  cette   fondion  à 
Mercure  6c  qu'il    l'appelle    Cylhnùn ,   pour 
croire  que  cela  étoit  déjà  reçu  de  fbn  tems , 
quoiqu'il  n'eu  faffe  ailleurs  aucune  mention. 
Si  les    âmes    peuvent   defcendre  feules  aux 
Enfers  ,  elles  peuvent  aufli  y  être  conduites  , 
U  le  Po'cte  n'eft  pas  toujours  obligé  de  dire 
qu'elles  le  font.  Quant  à  ce  qu'elles  defcen* 
ient  avant  que  leurs  corps  foient  enterrés^ 
c'eft  une  grâce  que  Mercure  veut  bien  leur 
faire  en  îaveur  d'Ulyffc ,  dont  il  eft  le  bif- 
aïeul  9  afin  que   ces  âmes  tourmcptées  ne 
viennent  pas  l'inquiéter.   D'ailleurs  comme 
il  favoit  bien  que  ces  corps  feroient  enter* 
rés  le  jour  même  y  ce  n' étoit  pas  la  peine  de 
faire  quelque  difficulté  de  mettre  ces  ame$ 
en  repos  (ans  attendre  que  cela  fm  fait.   Je 
parlerai    de   la  roche  Leucadc    en  fon  lieu. 
J'avoue  que  je  n'aurois   pas  cru  Ariftarque 
capable  de  reietter  un  aufli  beaa  Livre  que 
celui-ci  par  des  raifons  £  foibleSr  II  y  en 
avoit  une  plus  fpécieufe  ,  qui   étoit  de  dire 
eue  c'étoit  un   epifode  qui  ne  fait  rien  au 
ittjec  principal  ,    <c.  qu'on  peut  retrancher 
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fans  retrancher  aucune  partie  efTentieile  aa 
Poëme  ,  &  cela  efli  yrai.  Mais  on  auroit  ré- 
pondu qu'il  ne  lui  eft  pas  abrolumcnt  étran- 
Î;er ,  qu*il  y  tient  par  un  endroit ,  &  qu'il  eft 
ié  avec  le  fujet ,  puifque  c*eft  une  fuite  de 
la  mort  des  Pourmivans,  &  qu*Homere  a 
profité  de  cette  occafton  pour  égayer  &  dé- 
laffer  agtéablement  fon  Lcdcur ,  en  lui  ap- 
prenant des  particularités  de  la  guerre  de 
Troye  qu'il  n'a  pas  fça  d'ailleurs ,  &  fur-tout 
la  mort  d'Achille  6c  les  honneurs  funèbres 
qu'on  lui  fit.  Je  finirai  cette  Remarque  par 
cette  judicieufc  réflexion  de  Didyme  :  Que 
ce  Livre  par  la  force  de  fa  verjification  & 
far  la  beauté  de  fa  Poejîe  y  montre  Homère 
far-totit  y  Tvy  Cf^ti^f  êfiùXojiU. 

Et  ces  âmes  le  fuivotent  avec  une  ejféce 
de  frémiffement  ]  Les  bifarrerics  de  la  Théo- 
logie Païenne  font  plaifantes.  Les  âmes, 
avant  que  d'être  reçues  dans  le  féjour  des 
bienheureux  ,  n'ont  qu'un  fremifiement  ai* 
gu ,  &  dès  qu'elles  (ont  dans  ces  lieux  de 
repos  ,  elles  ont  une  parole  articulée.  Au- 
rcue  quelque  bifarres  que  foient  les  fcnti- 
mens  des  Païeps  fur  tout  ce  qui  arrive  aux 
amcs  après  qu'elles  font  féparées  du  corps  > 
ils  ne  laifTent  pas  de  faire  voir  que  cette  opi- 
nion ,  qu'elles  exiftent  après  cette  fépara-. 
tion,  eu  fort  ancienne.  Nous  en  avons  vu 
de  grandes  preuves  dans  Homère.  D'oii  l'a* 
voit-il  tiré  ?  Il  l'avoit  tiré  fans  doute  de  la 
Théologie  des  Hébreux  ,  &  de  la  Tradition  ^ 
qui  s'en  étoit  répandue  \  car  je  ne  faurois 
compxduire  l'aveuglement   de  ceux  qui  ne 
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veulent  pas  voir  dans  les  Livres  de  ranckil 
Teftamenc  ,  les  preuves  de  cette  ancienne 
opinion  3  elles  y  font  en  plufleurs  endroits 
&  trcs-reniîbles.  Il  eft  vrai  que  cette  doc-* 
trine  de  Timmortalité  de  Tame  fut  plus  dé« 
veloppée  vers  le  tems  d'Efdras.  Voilà  pour- 
quoi elle  fut  û  bien  expliquée  par  Socrate 
qui  vivoit  à  peu  près  dans  ce  tems-là  3  mais 
elle  étoit  connue  auparavant.  Comment  peut-«> 
on  s'imaginer  que  Dieu  ait  laifle  fi  long-tems 
les  hommes  dans  une  profonde  &  entière 
ignorance  d'un  point  il  efTentiel  &  qui  fait 
le  fondement  de  la  Religion  i  Je  fuis  perfua- 
dée  qu'on  feroit  un  bel  ouvrage  &  fort  utile 
fi  l^n  ramafibit  &  expliquoit  tous  les  paf- 
fagcs  du  vieux  Teftamcnt  qui  établiffent  cet* 
te  doÛrine ,  ou  formellement ,  ou  par  des 
conféquences  nécefiaires  &  inconteftables. 

P^gc  3  55'  ^l^^'  traverferent  les  flots  de 
l'Océan  ]  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  qu'Ho* 
mère  place  les  Enfers  au-de-là  de  l'Océan  , 
parce  que  c'eft  là  que  le  foleil  paroît  fe  cou- 
cher &  fe  plonger  dans  la  nuit. 

Elles  fajferenf  près  de  la  célèbre  roche 
Leucade  ]  Il  faut  répondre  à  la  critique  d'A* 
riflarque  qui  trouve  peu  de  vraifemblance 
à  mettre  une  roche  appellée  Leucade  y  blan* 
che ,  dans  le  chemin  des  Enfers.  Je  pourrois 
dire  comme  Euftathe  ,  que  cette  roche  efl 
appellée  blanche  par  antiphrafe  ,  pour  dire 
noire ,  ou  pour  faire  entendre  que  cette  ro- 
che eft  le  dernier  lieu  que  le  Ibleil  éclaire 
de  Tes  rayons  en  fe  couchant  >  mais  il  faut 
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approfondir  la  chofe  davantage»  Au  cou- 
chant  d'Ithaque  vis-à-vis  de  T Acarnanie  ,  il  y 
a  une  ifle  appellée  Leucade  ,  ainfi  nommée 
à  caufe  d'une  grande  roche  toute  blanche 
qui  eft  auprès.  Cette  roche  étoit  cckbre  , 
parce  que  les  amans  défeipérés  la  choifîf-* 
ibient  pour  finir  leurs  jours ,  en  fe  précipi- 
tant de-là  dans  la  mer  ,  c'cft  pourquoi  el- 
le fut  appellée  dans  la  fuite  le  fau$  des  amans» 
C'cft  par  cette  raifon  qu'Homère  tranfporte 
cette  roche  blanche  au-delà  de  l'Océan  à  l'en- 
trée des  Enfers. 

Entrèrent  par  les  portes  du  foîetl  ]  Il  ap- 
pelle les  pones  du  (bleil  la  partie  occiden- 
tale où  le  foleil  (e  couche  ;  car  il  resarde  le 
couchant  comme  les  portes  par  ou  le  foleil 
fort  pour  fe  précipiter  dans  l'onde. 

Dans  le  pays  desfonges  ]  C'cft*à-dirc  ,  dans 
le  féjour  de  la  nuit  ;  car  c'eft  de  la  nuit  que 
viennent  les  fonges  :  Per  [omnium  in  vifione 
noâiurna  ,  quando  irruit  fopor  fuper  homines 
&  dormiunt  in  leCiulo.loh.  33.  1 5.  de  Ifaïe  3^7» 
7.  Et  eritjkut  [omnium  vifionis  noâiurna, Tour- 
tes ces  idées  poétiques  dévoient  faire  recon- 
Aoitre  Homère» 

Vame  d'Agamemnon  itois  venu  tes  joindre 
fort  trifte  ]  Il  ne  falloir  pâÉs  traduire  cet  en- 
droit comme  fi  cette  converfation  d'Achille 
&  d'Agamemnon  fe  pafToit  le  jour  même 
aue  Mercure  mena  les  âmes  des  Pourfiiivaas 
dans  les£nf:rs;  car  il  n'y  auroit  pas  eu  de 
vraifcœblance  qu'Achille  &  Agamemnoaculr 
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fenc  été  dix  ans  coiembk  dans  les  Ch^uaafS 
Elyrées  fans  fe  rencontrer  &  fans  (e  conter 
leurs  aventures.  Homère  rapporte  ici  la  con- 
verfation  qa*ils  avoient  eue  il  y  avoit  déjà 
long-tems  »  &  la  première  fois  qu'ils  s*étoicnc 
vfts.  Mais  y  dira-t-on ,  d'oii  Homère  Ta^t-il  ap- 
prife  ?  C*cft  la  Mufe  même  qui  Ten  a  inftruit. 

Page  ^^6.  A  donc  tranché  vos  jours  avant 
U  temt  ]  C'eft-à^ire ,  avant  le  tcms  que  les 
deilinées  ont  marqué  pour  la  durée  de  la 
vie  des  hommes  5  car  Agamenmon  étoit  en* 
cote  alTez  jeune  quand  il  fut  tué. 

Vous  auriez  été  plut  heureux  de  périr  de^ 
vant  Ut  remparts  de  Troye  au  milieu  de  la 
gloire  dont  vous  étiez  environné  ]  Par-tout 
dans  Homère  on  voit  régner  ce  fentiment  ^ 
qu'une  mort  prématurée  ,  mais  glorieufè  , 
vaut  infiniment  mieux  qu'une  plus  longue 
vie  qui  £nit  (ans  honneur. 

Et  vout  auriez  laîjfé  une  gloire  immortelle 
à  votre  fils  ]  J'aime  bien  ce  fentiment ,  la 
mort  gloricufc  dupcre  rejaillit  fur  les  enfans, 
&  honore  fa  poftérité. 

Page  357.  Que  vous  êtes  heureux  é^avoir 
terminé  vos  jours  fur  le  rivage  d'Ilion']  Une 
marque^sârc  qu'Agamemnoà  eft  bien  perfua- 
dé  de  la  maxime  qu'Achille  vient  d'avancer , 
c'eft  qu'il  le  trouve  heureux  d'être  mort  de- 
vant Troye ,  &  il  étoit  alors  beaucoup  plus 
jeune  qu'Agamemnon.  Le  bonheur  ou  le  mal* 
heur  de  la  mort  ne  fe  mefurent  donc  pas  pat 
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le  tems,  mais  par  la  manière  &  par  la  gloire 
qui  l'accompagne. 

LfJt)fltii  hravit  dei.  Grecs  &  des  Troyent 
furentmés  autour  de  vous  ^  Car  les  Troycns 
&>lcs    Grecs  donnèrent  un   grand  &   long 
combat  autour  de  fon  corps. 

Page  J58*  Les  Grà:s  les  voyant' for  tir  des 
ondtsy  furent  faifis  de  frayeur  ^  &  atsroient 
regagné  leurs  vaijfeaux  ]  Ariftaraue ,  dit-  on  , 
tire  de  cet  endroit  une  nouvelle  raifon  de 
rcjetter  ce  Livre  ,  Car  efl-il  vraifetnblable  , 
difoit-il  „  que  des  troupes  fuient  pour  voir 
fortir  du  fein  de  la  mer  Thetis  &  fes  Nyw* 
fhes  ?  C*eft  une  critiaue  trcs-faufTe ,  &  j'ai 
peine  à  croire  qu'Ariftarquc  en  foit  lautcur. 
Ces  troupes  font  effrayées  du  mouvement 
violent  que  la  fortie  de  Thetis  &  de  fes  Nym- 
phes excite  dans  la  mer ,  &  ils  croyent  qu'cl* 
le  va  vomir  des  monftres  qui  viennent  les 
dévorer.  Dans  Taffliaion  ou  ils  font  de  la 
mort  d'Achille  ,  tout  les  effraye.  Cçt  endrçiç 
cft  parfaitement  beau. 

Si  Nejior ,  dont  la  fagefe  étoit  fortifiée 
far  une  longue  expérience^  qui  étoit  favant 
dans  les  htfloires  anciennes  J  Homère  veut 
dire  par-là.  que  Neftor  ,  qui  favoit  que  les 
Dieux  fe  manifcftoient  fouvcnt  aux  hommes  , 
&  qui  ctoit  inftniit  de  toutes  les  apparition» 
furprenantes  qui  étoient  arrivées  dans  le» 
anciens  tcms  .^  de  fon  tçnis  n»émc ,  bien  loin 
d'être  effrayé ,  conmie  Jes  autres .,  de  ce  mouve* 
ment  de  la  mer,  connutd'abord  ce  que  ç'étoit. 
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.  Ctft  la  Déejfe  Thciù^/efl  une  mère  t^ 
gée  ]  Comme  s'il  leur  diloit  >  ce  n'eft  poiot 
ce  que  tous  penlèz  ^  ce  ne  font  point  des 
snooftres  qui  fortent  de  la  .:nier  poi^:  tous 
dévorer ,  c*eft  Theds  &  fcs  Nymphes  qui 
Tiennent  pleurer  Acfailk» 

Page  j;^.  £^  voiu  revêtirent  d^ habits  tm^ 
mortels  ]  Il  appelle  kabits  les  yoUes  ,  les 
étoffes  dout  on  couvroit ,  dont  on  envelop^ 
poit  le  moKt,  &  ce  foin  regardoi^les  per(bn- 
nes  <le  la  famille  ;  c*eft  pourquoi  il  le  donne 
ici  à  Thecis  &  à  fes  Nymphes  ^  &il  appelle 
ces  habits  immortels  y  parce  qu'ils  feroient 
célébrés  à  jamais  par  fa  Poëfie ,  &  Homère 
ne  s*eft  jpas  trompé* 

Les  neuf  Mufes  firent  entendre  tour  à  tour 
leurs  gémiffemens  Ô*  leurs  plaintes  lugubres  ] 
Je  ne  puis  me  laâèr  d'admirer  ici  cette  bel* 
le  fiétion  d'Homère  pour  honorer  Achille. 
Quel  tableau  1  Achille  étendu  fur  fon  lit 
funèbre  ,  &  d'un  côté  Thetis  &  fcs  Nym- 
phes qui  le  revêtent  d'habits  magnifiques  ^  & 
de  l'autre  les  Mufes  qui  le  pleurent  tour 
à  tour  y  &  qui  mêlent  à  leurs  gémiffemens 
fon  éloec  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  grand.  Aux 
funérailles  des  autres  Princes  &  des  plus 
grands  héros  ce  (ont  des  femmes  >  des  pleu- 
jreufes  de  profeflion  qu'on  paye  ;  pour  les  fa* 
nérailles  d'Achille  ce  font  les  Mufes  onémes 
qui  font  la  fondion  de  pleureufes.  Je  m'é« 
tonne  que  quelque  grandTPeintre  n*aic  choi* 
fi  ce  fujet  pour  tâcher  d'égaler  par  fon  pin* 
U9XI  la  beauté  de  cette  ?eyè&c.  Je  ne  vois 
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intti  de  plus  miférablc  que  la  critique  qu'oa 
prétend  qu*Ariftarquc  a  faite  fur  ce  nombre 
9e  neuf:  Cela  nejt  pas  d'Homen^  dit-il  ^ie 
compter  les  Mufes.  Du  tems  d'Homère  ne  fa- 
Voit*-on  pas  que  les  Mufcs  étoicnt  filles  de 
Jupiter  &  de  Mnemofyne  ?  Ne  favoit-on  pas 
leurs  noms  ?  ne  favoit->on  pas  leur  nombre  \ 
Encore  une  fois  quelle  noblefTc ,  quelle  gran* 
deur  dans  cette  fiiftion  î  Pourquoi  Homère 
S9i*auroit-il  jamais  pu  dire  qu'elles  écoienc 
neuf? 

Si  touchans  étoient  les  regrets  de  ces  divi- 
nes filles  de  Jupiter  ]  XJuand  les  Mufcs  elles- 
mêmes  font  entendre  leurs  chants  lugubres 
accompagnés  de  leurs  larmes ,  ou  efl  le  coeu; 
qui  pourroic  s'empêcher  de  pleurer  ? 

Vendant  dix -fept  jours  nous  plettrames  jour 
&  nuit  ]  Comment  le  corps  fe  gardoit^il 
fi  long-tems  ?  C'eft  une  uouyelle  difficulté 
d'Ariftarque  ;  &  la  réponfe  qu'on  y  doit  faire 
fe  tire  de  ce  que  j'ai  dit  dans  l'Iliade  fur  le 
corps  dç  Patrocle  çonfervé  lone-tcms  par  les 
foins  de  Thctis  ,  qui  dit  qu'elle  le  confer» 
vera  fi  bien  ,  qu'on  pourroit  le  garder  des 
années  entières ,  &  que  non-fcujcmcnt  il  fç 
coVifervcra  fans  corruption ,  mais  que  fes  chairs 
deviendront  même  plus  belles,  Tom,  4.  pag, 
$7.  6c  pn  ptut  voir  la  Remarque  à  la  pa^» 

On  vtms  couvrit  de  gratjfe  ^  m  fnit  toue 
fimour  de  vous  des  vaijfeaux  pleins  d'huilf 
f^  d*autres  flffns  de  miel  J  Tout  ^  ^u*pa 
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fait  ici  pour  les  foncrailles  d* Achille  y  arott 
été  fait  pour  celles  de  Pacrode,  comme  nous 
le  voyons  dans  le  xxiii.  Livre  de  l'Uiade  i 
mais  u  ya  cette  différence  qvtc  dans  le  xxiii. 
Liv.  Homère  employé  la  plus  erande  Poe- 
fie  ,  &  qu'ici  Agamemnon  conte  u  choIè  fim* 
plemcnt.  Ce  ton  lublime  ,  qui  convenoit  au 
ton  de  riliadcj  ne  conyenoic  point  au  ton 
de  rodyfl*ée,  &   tnoinf  encore  à  un  mort 

3 va  fait  le  récit,  &  à  qui  il  ne  convient  point 
'employer  les  fidions  de  la  i'oëfie  la  plus 
relevée. 

'■  Page  3^.  ElUdk  que  c*ét9U  un  prejhft 
de  Bacchu*  &  un  chef-à^ieuvre  de  Vidcain^ 
Cétoit  Vulcain  qui  Tavoit  travaillée  ,  c"cft« 
à-dire  3  que  c'étoit  un  chef-d'œuvre  d'orfe* 
vrerie  ,  &  c'étoit  un  préfent  que  Bacchus  liii 
avoit  fait  le  jour  de  (es  noces  i  car  Bacchus 
pouvoit  -»  il  faire  un  préfent  plus  digne  de  Id 
qu'une  urne  à  mettre  du  vin } 

Vos  osfint  dans  cette  urne  miles  avec  ceux 
de  Pasrocle  ]  Comme  l'ame  de  Patrocle  l'a- 
voit  demandé  elle-même  à  Achille  dans  le 
XXIII.  Liv.  de  l'Iliade  •*  Doniff  ordre  qu'après 
ta  mors  mes  osfoiem  enfermés  avec  les  tiens; 
nous  n'avons  jamais  été  féfarés  pendans  na^ 
ire  vie  ^  que  nos  es  ne  fiient  donc  point  fépa* 
ris  après  notre  mort.  En  effet  les  os  de  Pa« 
trocle  furent  mis  dans  cette  urne  avec  une 
double  enveloppe  de  graiffe,  &  l'urne  fut 
dépofée  dans  le  pavillon  d'Achille  ,  couverte 
d'un  voile  précieux ,  en  attendant  la  mon  de 
^  héros* 
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£#  dans  la,  même  urne  on  mit  féparémenP 
ceux  ^Amiloque  ]  Voilà  la  feule  diftérencç 
qu'on  mit  entre  les  os  de  Patrocle  &  ceux 
a  Antiloque  3  ceux  de  Patrocle  furent  mêlés 
avec  ceux  d'Achille  ,  &  ceux  d'Antiloque  fa- 
rent  mis  féparément  fans  être  mêlés. 

Tome  V armée  travailla  enfuite  à  vous  éle- 
ver  à  tous  trois  un  tombeau  magnifique  ] 
C*efl:  ce  tombeau  dont  Achille  lui-même  a- 
voit  fait  marquer  Tenceinte  y  &  jetter  les  fon- 
démens  ,  mais  où  Ton  avoit  feulement  étevé 
un  (impie  monceau  de  terre  pour  le  tombeau 
de  Patrocle  3  car  il  avoir  dit  aux  Grecs  :  Je 
ne  demande  pas  que  vous  éleviez  préfente^ 
ment  à  Patrocle  un  tombeau  fuperbe  y  un 
Jimple  tombeau  fuffit  ;  après  ma  mort ,  vous 
qui  me  furvivrez  «  vous  aurez  foin  avant 
votre  départ ,  '  d'en  élever  un  plus  grand  cST 
plus  magnifique. 

Page  3^1»  La  Déejfe  demanda  aux  Dieux 
ta  permiffion  de  faire  exécuter  des  jeux  d* 
des  combats  ]  On  ne  demandoit  point  cette 
permiiHon  pour  les  autres  Princes  f  mais 
Thetis  la  demande  pour  fon  fils  3  car  il  falloir 
que  tous  les  Dieux  s'intéreflafTent  aux  hon- 
"  neurs  qu'on  rendoit  à  ce  Héros  y  &  Thetis 
ne  devoit  rien  faire  fans  la  permiffion  des  au* 
très  Dieux.  Il  y  a  ici  une  grande  diftinâion 
pour  Achille.  Ceft  ainfi  qu'à  la  cour  les 
PrincefTes  ne  font  rien  fans  l'agrément  du  Roi  ^ 
&  c  eft  cet  agrément  qui  honore. 

Il  étoiê  aifé  de  voir  que  vous  étiez  cher 

Tomeir.  S 
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aux  Dieux  ]  On  ne  pouvoir  pas  juger  autre- 
ment à  voir  l'appareil  de  ces  funérailles  ,  de 
ces  jeux  magninques  ,  od  il  paroiflbit  qu'on 
honoroit  un  homme  que  les  Dieux  eux-mé* 
mes  vouloient  honorer. 

Page  3  6i,  Ilpaiïira  d'âge  en  âge  avec  vo- 
tre  gloire  jufqu^a  la  dernière  foflérité  ]  Car 
ce  tombeau  magnifique  ,  que  les  Grecs  lui 
ont  élevé  fur  les  rives  de  rHellefpont ,  ap 

J)rend  à  tous  les  hommes  &  à  tous  les  âges 
e  nom  &  la  gloire  de  celui  à  qui  on  a  élevé 
un  monument  fi  fuperbe.  Il  ne  faut  pas  çp^ 
tendre  ceci  -de  la  Poîffic  d'Homère ,  puifque 
le  nom  &  la  gloire  d'Agamemnon  vivent  dans 
fcs  vers  comme  le  nom  &  la  gloire  d'Achille^ 

Jupiter  a  fouffeft  f  n'i  mon  retour  faye  péri 
walheureufement  ]  Voilà  la  difFérence  infinie 
qu'Agamemnon  trouve  entre  le  fort  d'Achille 
6c  le  (ien.  Achille  a  été  tué  fous  les  rem* 
farts  de  Troye  ,  une  infinité  de  Grecs  &  de 
Troyens'ont  été  tués  autour  de  fon  corps, 
&  on  lui  a  fait  des  funérailles  hcmorables  •, 
qui  ont  été  accompagnées  de  jeux  &  die 
combats  trcs-magninques  ,  au-lieu  qu'Aga- 
memnon a  été  tué  par  fa  propre  femme  ôc 
par  le  traître  Egifthe  ,  dans  un  lieu  inconnu 
&  obf<mr  ,  &  qu'il  a  été  fentçrré  fans  aucuns 
honneurs  comme  un  vil  enclave, 

ils  s'entretenaient  encore  de  mime  lorfque 
Mercure  arriva  ]  C'eft  ainfi  <ju'il  faut  expli- 
quer çç  vers  ,  uç  «î  ^*  rcmvrti ,  &c.  car  Ho- 
mère ne  yçut  p^s  dire  que  k  Convcrfttion  , 
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l^'ii  vient  de  rapporter ,  fut  dans  ce  moment  ^ 
mais  il  dit  que  ces  âmes  s'entretenpient 
encore  de  même  de  leurs  anciennes  aventures 
idrfque  Mercure  arriva. 

Page'  ji^j.  Ejt'ce  Neptune^  qui  vous  ayant 
fkrfris  fw^  la  vafte  mer '^  vous  a  fais  périr  J 
Ccft  la  même  oueftioa  (ju'Ulyffe  fait  à  Aga- 
memnon  dans  le  xi.  Liv.  de  rOdylTée  ^  vers 

,  Ou  devant  qudque^  wUe  que  vous  ayez  at» 
taquéa  potér  la  piller  ]  J*ai  oublié  de  marquer 
dans;  mes  Remarqués  ûir  le  xi.  Liv.  de  TOr 
dyflée  que  ce  vers  peut- avoir  un  autre  fens  y 
&  qu'on .  pourroit  le  traduire  :  Ou  avez-vous 
été  tué  en  défendant  votre  ville  ^  &  en  cow-- 
ébattant  pour  fes  femmes  &  fes  enfans  ?  Mais 
le  fens  <qiie  j*ai  luivi  me  paroi t  le  plus  natu* 
f el  &  lé  plus  vràin  Car  c-etoiit  alors  la  coutu- 
me de  courir  le^  mers ,  ^  de  faire  des  AtC-- 
ccntcs  dans  ks  terres  ennemies  pour  emme- 
ner des  troupeaux  ,  piller  des  viîlcs  &  e» 
enlever  les  femmes.  Ceft  ain(î  que  dans- le 
îx.  Liv",  Ulyffc  pou^Të  par  la  tempête  fur  les 
côtes  des  Ciconiens  fait  une  defcente  &  ra- 
vage leur  ville. 

Page  '  y  tf4.  Que  je  fas  reçu  dani  votre  mat- 
fin  Iprfque  faUai  à  Ithaque  aveo  Menelas  J 
Pourquoi  Agamemnon  &  Menelas  logcnt-ik 
à  Ithaque  chez  Amphimedon  &  non  pas. 
chez  Ulyffe  ?  Ceft  iarce  qu'Ulyffe  avoir  dé- 
jà eeftife  de  f&  joindre  à  eux  pour  cette  guer- 
re ,  &  qu'ils  alloienc  à  lui  avec  un  efpnt  dé- 

Sij 
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ja  ulcéré  de  ce  refus*  Ceft  le  fcndinent  4e 
Didyme. 

Ei  et  nefm  pat  fans  Beaucoup  de  peine 
que  nous  perjuadâmes  à  Ulyjfe  de  nout  accotn" 
fi^ner']  UlyfTe  refiftoit  parce  qa'il  connoif^ 
Coït  les  forces  du  Royaoïne  de  Priam  ,  le 
nombre  &  la  valeur  de  Tes  troupes ,  &  qa*il 
prévoyoit  que  cette  guerre  feroit  fort  diifi<- 
cile  &  fort  longue  ,  qu  elle  épuiferoit  la 
Grèce  d'hommes ,  Se  que  révenement  en 
feroit  fort  douteux.  D'ailleurs,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  prudent  comme  il  étoit ,  il 
croyoit  qu'il  n' étoit  pas  jufte  de  mettre  TÊu-r 
rope  &  l'Aile  en  feu  pour  la  querelle  dan 
feul  Prince.  Mais  enfin  il  Ce  laïSz  perfua* 
der.  Agamemnon  pouvoir  ajouter  ici  la  ru(e 
dont  iflyflc  ic  fervit  pour  s'empêcher  de  les 
fuivre  i  qu'il  fit  fcmblant  d'être  fou  ,  qu'il 
attela  à  nne  charrue  deux  animaux  dé  diffé- 
rente cfpéce  ^  fe  mit  à  labourer  >  que  Pala- 
inéde  qui  fc  douta  de  la  feinte,  prit  Tclc- 
fnaqvie  qui  étoit  au  berceau  &  le  mit  devant 
fa  cnarrue  ^  qu'Ulyfle  la  détourna  pour  ne 
pas  pafTçr  fur  fon  fils  >  que  par-là  il  décoo» 
yrit  fa  rufcp  Se  qu'il  fut  forcé  de  marchdt 
avec  les  Grecs.  Homère  n'a  pas  jugé  cela.dir 
enc  d'Ulyffe  ,  peut-être  même  que  cette  fa-^ 
ble  n'a  été  ipvcQtée  qù'aprés'  coup.  Il  paroît 
p oun^t  qu'Ariftptç  a  crû  qu^eîle  étoit  avant 
Hpmçre, 

r^Ç  5<»S*  ^p^h  quoi  par  une  rufe^  dont 
il  étoit  Jïtil  capable ,  il  obligea  ta  Reme  dp 
nom  propafer    Femcic^  (h  '  firèr .  h  b^c 
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Mvec  l'arc  ]  Il  fe  m>mpè  >  ce  ne  fut  point 
UlyfTe  qui  confeilla  cela  à  la  Reine  5  ce  fut 
la  Reine  elle-même  oui  s'en.avifa^  afin  que 
£  elle  ^toit  forcée  aépoufer  quelqu'un  de 
ces  Princes  ,  elle  eut  ail  moins  la  confolation 
d'être  à  celui  qui  rcflembleroit  le  plus  i 
Ulyffe.  Mais  c*cft  une  particularité  qu'Am* 
phimedon  ne  pouvoit  pas  (avoir  ,  &  cela 
paroiflbit  bien  plus  yenir  d'un  homme  que 
d'une  fenmie. 

Page  5  69.  Et  il  étoit  aifé  de  voir  que  deux 
hommes  feuls  ne  faêfoient  fai  de  Ji  grands 
exploits  fans  le  fecours  de  quelque  Dieu  ] 
Amphimedon  ne  met  qu'Ulyffe  &  Telema- 
^ue ,  &  ne  compte  pas  les  deux  pafteurs  , 
parce  qu  ils  n'eurent  que  très-peu  de  part  à 
ce  carnage,  &  qu'UlyfTe  &  Telemaque  le 
firent  feuls.  Homère  infifie  toujours  à  faire 
fouvenir  fon  Ledlcur  du  fecours  que  Miner- 
ve donne  à  UlyfTe  y  afin  de  fonder  la  vrai* 
femblance  d'un  exploit  fi  inoui» 

Page  570.  Fils  de  taerte  ^  prudent  UlyJJe^ 
que  vous  êtes  heureux  étavoir  trouvé  une 
femme  fi  fage  &  fi  vertueufe  !  ]  Cette  excla- 
mation eft  fort  à  propos.  La  comparaifon  de 
Pénélope  avec  Clytemnedre .  la  diâoit  très- 
naturellement. .  Jamais  Homère  ne  manque 
de  tirer  des  fiijets  qu'il  traite  ,  toutes  les  ré* 
flexions  qu'ils  peuvent  fournir. 

Les  Vieux  feront  des  jchants  ^aeieux  à 
Ihomteur  de  la  fage,  Pénélope  pour  rinfiruC" 
tion  des,  mortels  ].  Quel  bann^u^  Homère  fait 

Siij 
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à  fon  Poëme  àc  l'OàySéc  j  en  f^ùknt  pixV 
phétifcr  par  Agâmcmnon  dans  Icis  Enfers^ 
<}tte  les  Dieux ,  c*eft-à'<iire ,  Apollon  Se  les 
Mufcs  »  feront  des  chants  gracieux  à  rhon- 
ncur  de  Pénélope ,  &  qu'ils  les  feront  pour 
l'indrudién  des  homtties  ^  hn^é^nlèinv  !  Cela 
me  paroît  admirable  ,  &  voila  là  Poë(îe  bien 
cara<^ériG$e  $  c^eft  l'ouvrage  des  Dieux  ,  & 
elle  eft  faite  pour  inftruire  les  hommes  ,  en 
peignant  à  leurs  yeux  la  beauté  de  la  vertu 
êc  la  laideur  du  vice.  Il  faut  avouer  que  fi 
Homère  eft  le  Poète  qui  a  (u  le  mieux  louer 
les  héros ,  il  eft  auffi  celui  qui  a  (a  le  miçux 
louer  la  Poëfie  qui  les  fait  vivre. 

Page  371.  Et  la  honte  dont  fin  nom  fera  à 
fam^i  couvert ,  rejaillira  fur  toutes  les  fem-* 
mes  y  mime  fur  les  flus  vertueufes  3  C*eft  ce 
qu'Agamenmon  a  déjà  dit  à  UlyfTe  dans  le 
zi.  Liv.  &  c*eft  ce  qui  ne  fauroit  être  trop 
répété.  Car  c'eft  une  vérité  confiante ,  Tin- 
famie  d'une  mauvaife  adion  dure  toujours ,  & 
cft  un  reproche  étemel  pour  tous  les  hom- 
«les. 

Elle  conpjloii  en  quelques  pièces  de  terre 
^u^il  avoit  augmentées  par  fes  foins  &  par 
fin  travail  ]  Il  a'avoit  pas  augmenté  fon 
bien  &  acquis  des  terres  voifînes  par  argent  % 
mais  il  avoit  amélioré  celles  qu'il  avdit  y  foit 
en  défrichant  ^  foit  en  cultivant ,  &C.  mais 
peut  -  être  que  ce  pafEi^e  doit  être  traduit 
autrement  :  ils  arrivent  à  la  maifon  de  cam^ 
fagne  de  Laerte ,  qn*il  avoit  acquife  par  fes 
srmmmi  de  qu'Homoise  ^  vjoidu  faixe  enten« 
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ire  que  ces  terres  avoient  été  données*  à 
Laerte  pour  rccompenfcr  fcs  travaux  &  pour 
honorer  Ta  valeur  &  fa  fagefle  ^  comme  c'é- 
toit  la  coutume  de  ces  tems-là. 

Et  tout  auprès  il  y  avait  une  efpéce  de  fer-- 
me  ;  c'était  un  bâtiment  rond  où  logeaient  le 
feu  qu'il  avait  de  domeJHques  ]  Ceft  ainiî 
que J*ai  expliqué  le  mot  itA/my  dont  Homère 
ne  fe  fert  qu  en  cet  endroit*  Euftathe  dit  que 
c*étoit  une  petite  maifon  comme  une  efpéce 
de  cabane ,  où  logeoient  tous  les  valets  de 
campagne  ,  &  que  dans  TAttique  on  appel- 
loit  ainiî  le  lieu  oii  Ton  tenoit  les  charrues 
&  les  bœufs  ,  &  que  les  Romains  appelloicnt 
étables.  Ceft  pourquoi  j'ai  mis  une  efpéce 
de  ferme ,  &  j'ai  ajouté  ,  c*étoit  un  bâtiment 
rond ,  pour  expliquer  ce  qu'il  a  voulu  dire 
par  ces  mots  ,  *ési  ii  9f«  ww^tv  5  car  ce  n'eft 
pas  pour  faire  entendre  que  ce  bâtiment  re- 
gnoit  tout-autour  de  la  maifon  de  Laerte  ; 
mais  il  a  voulu  marquer  la  figure  de  ce  bâti- 
ment ,  qui  étoit  ronde  ^  &  c'étoit  là  la  baffe-  • 
cour  de  cette  maifon. 

Page  371.  Car  il  navoît  gardé  que  ceux 
qui  lui  étaient  nécejfairej  pour  cultiver  fes  ter» 
res  &  fan  jardin  ]  Comme  le  bon  Mencdemc 
dans  THeautontimorumenos  de  Terence  , 
qui  s'étoit  défait  de  tous  fes  valets ,  excepté 
de  ceux  qui  en  travaillant  à  fa  terre  pou- 
voient  gagner  leur  vie.  J'ai  déjà  dit  ailleurs 
que  c'»oit  d'après  Laerte  qu'a  été  peint  le 
caraâere  de  ce  père  affligé. 

Siv 
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'Page  375;  Où  $t  l'oceupoii  à  ^arracher  Ut 
mauvaifes  hirbes  d^amour  d^une  jeune  plan" 
u  ]  Je  ne  lis  jamais  cet  endroit  qu'il  ne  me 
fafle  tcflpuvenir  de  la  fonone  da  vieillard 
Abdolonyme  y  qui  ,  quoique  defcendu  des 
Rois  de  Sidon  ^  étoit  tombé  dans  une  ^ 
grande  pauvreté,  qu'il  étoit  contraint  pour 
vivre ,  de  travailler  à  la  journée  dans  un  jar-^- 
din  des  fauzbourgs  de  Sidon.  Quand  on  alla  ^ 
lui  porter  les  orncmens  Royaux  y  on  le  trou- 
va dans  fon  jardin  occupé  conmie  Laerte  à 
arracher  les  méchantes  herbes  ,  &  vêtu  de 
vieux  haillons ,  &  le  vifage  couvert  de  craile 
&  de  pouffiere. 

il  étoit  vêtu  d'une  tunique  fort  fale  &  fort 
ufée  ]  Voici  une  defcription  iort  pittorefque 
^  qui  fait  grand  plaiur. 

il  avùit  aujji  des  gant  fort  épais  four  ga^ 
remirfis  mains,  ]  Ce  paflage  eft  remarqua* 
ble  3  car  il  prouve  que  les  Anciens  ont  con- 
*  au  l'ufage  des  gans  y  contre  ce  que  Cafau- 
bon  a  écrit  dans  Tes  Remarques  fur  Athénée, 
liv.  II.  chap.  II.  que  ni  les  Grecs  ni  les  Ro* 
Mains  ne  les  ont  point  connus  :  Neque  Gra^ 
cineque  Romani,  dit-il,  habuêre  inufu  ma^ 
nuum  fermenta  ,  quibus  etiam  rujlici  hodie 
utuntur.  Il  eft  vrai  que  Xenophon  entr'au- 
très  çiarques  du  luxe  &  de  la  moleffe  des 
Perfes  y  met  celle-ci  :  Que  non  contems  d*4« 
voir  les  fieds  &  la  tête  couverts  ,  ils  for^ 
soient  encore  aux  mains  x^6^^^  S'twuat  y 
j(gii)  i^axTvXnrfds  i  des  gans  avec  tout  leur  poil  y 
fans  doigts  ÇT  avec  des  doigts.  Mais  cela  n'emr 
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pèche  pas  que  les  Grecs  B*en  connufTent  Ta- 
îàge.  Il  y  avoit  feulement  cette  difTérencc 
que  les  Pexfes  s'en  fervoient  à  la  ville  &  par- 
tout par  délicateiTe  &  par  mollefle  ^  comme 
nous  faifons  aujourd'hui^  &.  qu'en  Grèce  il 
n'y  avoit  que  ceux  qui  travailloient  aux 
champs  qui  s'en  fervoient  par  néceffité  , 
comme  nous  le  .voyons,  dans  ce  palTaga  d'Ho- 
mère ,  qui  ne  parle  de  gans  qu'en  cette  oc*  * 
caiion. 

il  /appuya  contre  un  grand  arbre  &  fon*^ 
dit  en  fleurs  ]  C'cft  le  premier  effet  que  pro- 
duit naturellement  une  vue  ù  touchante  ^ 
elle  ôte  la  force  de  fait  couler  les  pleurs. 

Page  374.  Ce  dernier  parti  lui  parut  le 
meilleur  ]  Il  lui  parut  le  meilleur^  parce 
qu'il  çonvenoit  le  plus  à  fon  caïaâere.,  qui 
eft  la  diflimulation,  elle  l'accompagne  par-* 
tout  ;  nous  avons  vu  qu'il  n'a  rien  fait  fans 
déguifement  \  chez ,  le$  Phéadens  ^  comme 
Ta  fort  bien  remarqué  l' Auteur  du  Traité  dit^ 
Poëme  Epique  y  il  ne  s'efl  fait  connoître  que 
la  veille  de  fon  départ  \  il  vlkSl  pas  plutôt  ar- 
rivé à  Ithaque  ,  qu'il  fe  déguife  à  Minerve^ 
.enfuite  fous  la  forme  d'un  mendiant  y  il  trom* 
f  e  premièrement  Éumée  >  puis  fon  fils  5  en^ 
fin  fa  fenune  &  cous  les  autres ,  amis  &  tî^ 
nemis  ,  &  après  avoir  tué  les  Pouifuivans  ,  it 
ne  renonce  pas  encore  à  ce  caraâere  ,  il  vient 
dès  le  lendemain  tromper  fon  pere>  paroif- 
jQint  d'abord  fous  un  nom  emprunté  avant 
que  de  lui  donner  la  joie  de  fon  retour^  Ceft 
àinfi  qu'il  cooicrvC  jttfqu'au  bourfoç  çasacf 

Sx' 
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tere ,  car  il  difimuk  jufcxu'au  dernier  jour  ; 
Zc  voilà  la  conduice  qu'il  faut  tenir  dans  les 
caraâeres  qu'on  forme  ,  Se  c'eft  fur  cette 
conduite,  qu'Ariftote  a  fondé  fbn  précepte 
de  l'égalité  des  mœurs,  te  qu'Horace  a  ait 
après  lui  : 

■    ^.ft..  ••••..•  Servetmr  ad  imum 
Quaiu\ab  incmptç  prôceftnt,  &fihi  conjlen 

Page  575.  Oitif  vous  rejfemiflez  à  un  Roi, 
Hf  un  Roi  doit  gouier  Us  douceurs  d'une  vie 
plut  convenable  à  fa  naiffance  }  Ce  paâage 
tjk  très-diificile  dans  le  texte  ,  j'en  ai  tiré  le 
lèns  qui  m'a  paru  k  plus  naturel  ;  Ulyfle  ne 
doit  pas  dire  à  Lacrte ,  qu'il  reiTcmbie  à  un. 
Roi  après  Wil  s'ed  baigné ,  car  il  vient  de 
lui  dire  qu'il  eft  couvert  de  crafTe  &  de  poui^ 
Ëcre.  Il  veut  donc  lui  faire  entendre  qu'il 
xefTemblé  à  un  Roi ,  8c  que  par  cette  raifbn 
U  devroit  avoir  pi  us  de  foin  de  lui  ,  fe  bai-^ 
gner  y  &  bien  nourrit  ^  ^tre  bien  coucké  ^ 
car  voilà  la  vie  que  mènent  les  Rois. 

Page  377.  Le  peuple  qui  r habite  efl  grof- 
Jier  &  infolent  ]  laerte  dit  cela  pour  rcpon- 
drc  à  ce  qu'Ulyfle  vient  de  lui  dire  y  qu'il  a 
jrencontré  un  lîonime  qui  n'a  p^s  eu  rnonné^ 
<eté  de  s'arrêter  un  moment  avec  lui  pour  Té- 
«laircir  fur  ce  qu'il  lui  demandoit. 

Car  c*ejl  le  devoir  dti  honnêtes  gens  qui 
onA  reçu  des  bienfaits  ]  C'eft  ce  que  fîgnifit 
à  là  lettre  ce  vers  , 
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C^eji  ce  que  dtmande  lajujiice  de  ceux  qui  ont 
été  obligés  les  premiers  :  va-afii^  pour  «jC?**- 
T'dfitrnei*  £t  c'eft  un  précepte  que  les  hbm* 
mes  naturellement  généreux  n'oublieint  ja-r 
mais ,  &  que  les  autres  ne  peuvent  appren- 
dre. 

Page  57^.  Je  fuis  de  la  ville  d'Alybas] 
Ulyflc  cft  inépuifable  en  fidions.  En  voici 
encore  uûe  qui  ziï  accommodée  à  fon  état 
^  À  fa  fortune  ;  car  tous  les -noms  •  qu'il  t, 
inventés  font  tirés  de  fes  aventures*  On  pré» 
tend  que  la  ville  qu'il  appelle  Alyhas  cft  la 
ville  de  Metapont  en  Italie  dans  la  grande 
Grèce ,  &  qu*il  l'a  thoifie  parce  que  ce  mot 
fait  alluiîon  à  fes  voyages  )  «Ttf  v»^vù(M^ihluf 
rnixif  TtvTtçi  TjT  ^>i€ùfi^S  O'i'voriû/s  ,  dit  £ufta« 
the.  Il  eft  fils  du  Roi  Aphidas  y  c  eft  -  à  ^ 
dire  d'un  Roi  généreux  qui  n'épargne  rien  ; 
par-là  il  veut  recommander  Ùl  généroilté  18c 
fa  libéralité  :  il  eft  petit-fils  de  Polypemon  , 
pour  dire  qu'il  a  beaucoup  fouffert,  ou  j)lû-r 
tôt  qu'il  a  fait  beaucoup  de  dommages  à  fes 
ennemis  ^  car  il  vient  de  tuer  les  Pour  fui- 
vans  'y  &  enfin  il  s'appelle  Eperiiui ,  c'eft-à.7 
dire  ,  ésSe*f4shc^^  y  pour*  qui  tout  le  monde 
combat  ,  ce  qui  convient  fort  à  Ulyffe  y 
que  des  Déeâès  mêmes  avoient  voulu  rete^ 
air..  ' 

Quand  il  voulut  partir  ,  U  vit  à  fa  droite 
des  oifeaux  favorables  ]  Ceft  pour  donner  au 
bon  Laerte  quelque  rayon  d'efpérance. 

Page  380.  lift  fent  attendri]  Il  y  adan^ 
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le  Grec  r  Une  douUw  amere  hti  mcmt  mm 
narines.  Dtdymc  &  Et^the  veakoc  que  ce 
foit  pour  dire  ^'il  fe  fendt  pxét  à  pleurcr^^ 
parce  qu'une  petite  amertume  piquante  ,  qui 
monte  au  nez  y  eft  ravant-coureiir  des  lar- 
mes. Mais  Cafaubon  a  mieux  expliqué  cepa£- 
fage  que  tous,  les  Granunairiens  Grecs.  Il  dit 
que  toutes  les  paffions  TÎokntes  commencent  à 
K  faire  (ènttr  au  nez ,  parce  que  les  efprits 
Tenant  à  bouillonner ,  montent  au  cerveaa., 
&  en  faifant  effort  pour  $*écfaapper  &  trou- 
vant une  iflue  par  les  narines ,  ils  s'y  por- 
tent &  ks  dilatent.  C*eft  ce  qu'on  voit  clai- 
rement par  hs  plus  généreux  des  animaux^ 
le  cheval ,  le  taureau ,  le  lion ,  &  cela  pa- 
roit  fur-tout  dans  la  cokre,  c'eit  pourquoi 
Theocrite  a  dit  dans  fon  i.  Idylle.. 

Toufourr  une  piquante  bile  lut  montf  au  nez^ 
Ce  n'eft  pas  la  colère  feule  qui  produit  cet 
cfïbt  y  mais  toutes  les  paffions  violentes.  Cap 
dans  ce  paiTage  d^Homerr,  ^pijM» /«(rt^  mar- 
que ce  mouvement  vioknt  que  Jofeph  fen*. 
tit  quand  il  ne  put  plus  s'empcches  de  fc 
faire  connoitrc  à  fès  frères^  Non  fe  foterop 
uitrà  eohrhere  Jofefh%  GeneC  45.^  i.  Jo&pfa 
&  XJly{fe  font  i^  dans  la  même  fituation^ 
le  premier  veut  le  cacher  à  fes  frères  ^  &  l'au- 
tre veut  fe  cacher  à  fon  pcre.  Enfin  k  vio- 
lence de  l'amour  naturel ,  comme  une  for- 
ce majeure ,  ks  force,  tous  deux  à  fe  décou* 
vrir  ,  &  c'eft  cette  violence^  qui  fe  fait  fcn- 
ttrd'jd>ord  au  nez,  qu'Bomer^  appclk.  ^fv^» 
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'pitH*  Ariftote  qui  Ta  expliqué  de  la  colère 
4lans  le  &.  chap.  de  ion  liv.  des  Morales  à  Ni- 
comaaue ,  s*eft  manifeftement  trompé  j  car 
il  n'eu  nullement  queftion  ici  de  colère  y  Se 
ion  erreur  eft  venue  de  ce  qu'il  citoit  ce 
paiTage  de  mémoire  Tans  fe  (buvenir  du  fujet 
.  auquel  Homère  l'avoit  appliqué. 

Page  381.  Je  vous  dirai  tout  en  peu  de 
mots 'y  car  le  tenu  preffe^  Homère  enfeign« 
toujours  à  proportionner  fes  dilcours  au 
tcms  &  aux  conjonâures.  Dans  une  occafion 
auffi  vive  que  celle  -  ci ,  une  longue  narra^ 
tion  (croit  ridicule  ;  on  attend  les  ennemis 
4]ui  vont  venir  dltbaque  y  il  n'eft  (]pnc  pas 
-cems  d'entamer  un  long  récit ,  il  faut  Te  pré- 
cautionner &  fe  mettre  en  état  de  £b  défciw 
dre. 

Page  3  81.  /r  vais  vous  montrer  dans  de  far* 
àin  les  arBres  que  vous  me  donnâtes  autrefois 
tn  mon  particulier  ]  Cela  eft  fort  naturel  y  9l 
ce  qu'Ulyfle  dit  ici  fc  prati<][ue  encore  com- 
me il  a  été  toujours  pratiqué.  Les  enfans  à  la 
campagne  aiment  à  avoir  de^  arbres  ,  de^ 
moutons,  des  chevreaux  qui  (oient  à  eux 
en  particulier  &  auxquels  ils  s'aficâion** 
aent. 

Page  ^8.3.  Tréfensement  fe  crains  que  les 
habitons  ^Ithaque  ne  viennens  notts  aj/h" 
gtr  ]  Après  les  premiers  momens  de  joie 
la  prudence  du  vieillard  (e  montre  ,  il  pré- 
iK>it  ce  qui  va  arriver  ^  &  il  veut  c^u'^n  (c 
pcécautioone.. 
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'  Et  qifils  ne  dépêchertf  des  courriers  dans 
toutes  les  villes  de  Cefhaleme  ]  Il  ne  parle 
que  des  villes  de  cette  ifle ,  parce  que  fous 
le  nom  de  Cephalenie  on  comprenoic  tous 
leis  Euts  d'Ulyffc  ,  &  que  tous  fcs  (iijets 
'étoient  appelles  Cephaleniens ,  autrement  il 
étoit  plus  à  craindre  qu'on  n'envoyât  des 
courriers  à  Dulichium  ;  car  il  y  avoit  cin- 
quante-deux Princes  qui  en  étoient  Se  qui 
avoicnt  tous  été  tués  ,  &  il  n'y  en  avoit  que 
vingt-quatre  de  Cephalenie  ,  comme  nou5 
l'avons  vu  dans  le  zvi.  Livre. 

Page  3  84.  Son  fils  fUt  étonné  dé  le  voirji 
afférent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  ]  Voilà 
ce  que  font  la  joie  ,  la  propreté  &  la  magni-< 
ficence ,  elles  font  paroître  un  homme  tout 
autre  qu'il  n'étoit  ;  &  ces  effets  très  -  natu-' 
rels  ,  Homère  les  attribue  poétiquement  à 
Minerve  j  car  dans  le  Poème  Epique  il  faut 
que  tout  tienne  du  merveilleux. 

Page  385.  Vai  fris  la  belle  ville  de Nerice 
fur  tes  côtes  du  continent  dé  fAcarnanie  J 
Aujourd'hui  ce  paiTage  ne  feroit  pas  intelli-i 
gible  félon  nos  Cartes  5  mais  Strabon  en  d 
oté  toute  la  difficulté  ,  -  en  nous  apprenant 
jue  rifle  appelléc  Leucas  y  dont  Nerice  cft 
!a  ville  capitale ,  étoit  du  tems  d'Ulyffc  une 
prefqu'ifle ,  &  qu'elle  étoit  attachée  au  conti- 
nent de  TAcarnanie  ;  c'ed  pourquoi  Home-' 
re  l'appelle  ici  ûktIw  iynl^to  ^  la  cote  du  coH" 
iinent  de  l'Acatnanie  :  otuv  Çti  tiitrl»  i^lpètû  ^ 
'nli  Knsf-ptMl«4«t,iLvlM  ^i^^tui  iii,  Liv.  icK  Dalif 
la  fuite  des  tems  les  Corinthiens*  envoyés  pat 
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Oypfelus  &  Gcrgafu$  s'étant  emparés  d& 
«put.  ce  pays-li  jufqu*au  golphc  d'Ambracic 
décachèrent  cette  .prclqu*ifle  ,  ^  en  firent  une 
iâe  qui  n'eft  f^parée  de  TAcarnanie  que  paf 
vta  bra»  de  mer  fort  étroit. 

Vefchve  Sicilienne  leur  mère  qui  les  avoir 
nmirris']  Pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  ap- 
pelle cette  efclave  la  jnere  dèfs  enfans  deDb- 
lius,  il  ajoute,  qui  les  avoit  nourris^  pour 
faire  entendre  qu'il  ne  lui  donne  le  nom  de 
mère  que  parce  qu'elle  les  ayoit  élevés. 

P^e  38  e.  Et  lui  prenam  la  main  il  la 
iraife^  On  s'eft  fort  trompé  à  ce  paffagc.  Ce 
n'efi:  pas  UlyfTe  qui  baife  la  main  de  Dolius  > 
c'eft  Dolius  qui  baife  la  main  d'Ulyife ,  com*  i 
me  Euftathe  Ta  fort  bien  remarqué  y  en  nous 
ayertxi&nt  qu'il  y  a  dans  le  texte ,  non  O'^vr- 
rwç  ayec>  ut>  atcent  grave  pour  marquer  le 
nominatif,  mais  O'S^oo^vç  avec  un  circonflexe 
{or  la  derniene  ,  qui  eft  le  eenitif  Dorique  ou 
Eolique  pour  T  Ionique  0'/l>aréo$  >  c*eft  ainfi 
que  trois  vers  auparavant  il  a  mis  ^ûfuJitm 

Page  388.  On  les  donne  à  des  marinier r^ 
four  les  tranfponer  fur  leurs  barques  chacun 
dans  leur  fays  ]  C'étoit  un  refped  qu'on  ren- 
doit  à  ces  Princes  de  les  envoyer  enterrer 
en  leur  pays.  Nous  avons  vu  des  marques  de 
cet  ufage  dans  l'Iliade.  Peut-être  auffi  que 
ks .  habitans  d'Ithaque  envoyoient  ces  corps 
chacun  en  leur  pays  y  pour  exciter  par  là  le» 
fcopies&les  faire  venir  çontre.Ulyfre  ^  com« 
ne  Laertc  l'a  prévu. 
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Page  38^.  1/  a  tué  tous  Us  flut  braves 
au  Cfphalenieni  }  Ceft  -à  ^  dire  >  de  toi»  Icc 
fujcts  aUlyflê,  qai,  comme  je  ïsd  d^ja^dit, 
écoient  compris  fous  ce  nom  général  de  Ce^ 
fhaleniitu.  Ce  difcours  d*£upcïthe8  cft  très- 
fort  Se  tris -propre  à  exciter  le  peuple. 

Page  5  PO.  Toîa  lepeufhfatfi  i^étomtemem 
&  de  reJfeCi  ]  Car  c'étoient  des  perfonnages 
confidérables.  La  qualité  de  héraut  rentoit 
•un  homme  fâcré.  Et  l'autre  par  fa  qualité  dt 
chancre  écoic  regardé  comme  un  homme  re^ 
ligieuz  &  comme  un  Prophète. 

Sachez  qtfVlyiïe  rta  fas  exécuté  ces  grOM'^ 
des  chofes  fans  la  volonté  des  Dieux  ]  Si  b 
harangue  d'Eupeïtbes  a  été  forte  &  capa- 
ble d'animer  &  d*exciter  le  peuple ,  celle  dje 
Medon  eft  encore  plus  forte  &  plus  capable 
de  Tappaifer.  Eupcïthes  a  dit  ^  Mes  omit  j 
quel  horrible  carnée  Ulyffe  vient-il  de  faera 
des  Grecs  !  Medon  ne  nie  pas  que  ce  carna- 
ge n'ait  été  fait ,  mais  il  aflure  qu'il  a  été  fait 
par  la  volonté  des  Dieux.  £n  effet ,  jamaii 
UlyfTe  n'auroit  pu  exécuter  de  il  grandes 
chofes  ,  fi  un  Dieu  ne  l'avoit  afliflé  ,  &  il  a 
vu  lui-même  ce  Dieu  Xbus  la  forme  de  Men- 
tor fortifier,  encourager  Ulyffe  &  intimi- 
der fes  ennomis.  Veut'on  refluer  aux  Dieux 
&  leur  déclarer  la  guerre  l 

Et  une  pale  frayeur  s^empara  de  tous  1er 
cœurs  3  Car  c'eft  là  l'effet  que  produit  dans 
{es  cœurs  la  Religion,  quand  on  craint  de 
l'avoir  violée^  ou  d'être  en  état  de  la  violer* 
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Page  391.  Le  héros  Halitherfe  y  éf*^.  parla 
sprès  Midon  ]  Phcmius  ne  parle  point ,  par- 
ce qu'il  n*a  d'autre  chofe  a  dire  que  ce  que 
vient  de  dire  Medon.  Il  a  été  témoin  de  Taf- 
fiftance  qu  un  Dieu  a  donnée  Ulyfle  ,  ainfi 
par  Ton  filence  il  approuve  &  confirme  ce 
que  vient  de  dire  Medon  5  mais  au  lieu  de 
Phemius  Homère  fait  parler  un  devin ,  dont 
l'autorité  eA  encore  plus  grande  fur  l'efprit 
du  peuple.  Tout  cela  efl:  conduit  avec  beau- 
coup d*art ,  &  Homère  y  eft  bien  reconnoif- 
fablc. 

^ui  avoitfeul  la  connoijfance  du  pajféy  Jk 
préfens  &  de  l'avenir  ]  C*eft  comme  il  a  dit 
de  Calchas  dans  le  premier  Liv.  de  Tlliade  , 
Qu'il  favoii  le  préfent ,  le  pajfé  &  t avenir. 
J'ai  vil  des  gens  qui  fe  mocquoient  de  cet 
éloge  donné  à  un  devin,  de  lavoir  le  pafTé 
&  le  préfent ,  comme  fi  le  préfent  &  le  paffé 
ne  pouvoient  erre  l'objet  de  la  divination  & 
de  la  prophétie.  C'eft  une  erreur  très  -  jgrof- 
fiere.  Il  y  a  des  chofes  paffées  &  des  chofes 
préfentes  qui  ne  font  pas  moins  difficiles  à 

*  découvrir  que. les  futures ,  &  pour  la  décou- 
verte defquelles  il  ne  faut  pas  moins  avoir 
l'efprit  de  divination.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  pttiife  s'en  former  les  e(péces.  On  voit 
même  fouvent  dans  l'Ecriture  les  véritables 
Prophètes  annoncer  ce  qui  eft  paffé  ou  pré* 
fent.  C'eft  donc  un  grand  éloge  &  un  éloge 

.fondé  ,  que  de  dire  d'un  devin  qu'il  fait  le 
paffé ,  le  préfent  &  l'avenir.  C'eft  l'égaler 
en  quelque  forte  à  Dieu -même  dont  FAu-» 
teui  de   l'Eccléfiaftique  a   dit,  Annmtiant 
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Page  598.  £/  n'oitirtz  f  as  fur  vous  le  ccar^ 
roux  du  fils  de  Saturne  ]  Car  Jupiter  ne  mas- 
que jamais  de  Te  déclarer  contre  ceux  qui , 
après  qu'ils  font  (àtisfaits  &  que  les  coupa* 
blés  ont  été  punis ,  veulent  pouâer  plus  loin 
leur  vengeance. 

Bien-tit  aprèe ,  cetfe  Déeffe  c^minuant  àtenh 
frunter  la  figure  &  la  voix  du  fage  Meu" 
$or ,  cimenta  la  faix  entre  le  Roi  ù*  fes  peu" 
fies  ]  C'efl-à-dire  ,  que  le    fage  Mentor  Te 
portant  pour  médiateur  entre   le  Prince  & 
fes  fujets  ,  régla  toutes  les  conditions  de  h 
paix  &  la  fit  jurer  au  milieu  des  (acrifîces  3 
car  Homère  attribue  à  Minerve  tout  ce  que 
la  fageife  fait.  C'eft  cette  paix  heureufèment 
rétablie  qui  eft  la  fin  néceflaire  de  ce  Poëme  ; 
(ans  elle ,  il  aûroit  été  imparfait  ;  il  fzlïovi 
que  le  Ledeur  fut  informe  ,  non-feulement 
qu'Ulyfle  étoit  de  retour ,  &  que  les  Pour- 
uiivaos  étoient  punis  ,  mais  encore  qu'Ulyile 
étoit  rétabli  dans  la  paiiible  poffefiion  de  fes 
Etats  5  car  le  fujet  de  l'Odyflée  n'eft  pas  ïzh- 
fence  &  le  retour  d'UlyfTe  &  la  punition  des 
Pourfuivans  ,  mais  rablence  &  le  retour  d*U- 
Ivife  ,  qui ,  après  avoir  puni  les  Pourfuivans 
de  tous  les  defordres  qu'ils  avoient  commis 
dans  fa  maifon ,  rétablit  le  calme  &la  tranquil* 
lité  dans  fon  Royaume. 

lin  du  quatrième  &  dernier  Tome. 
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Ç.^lyfff>'  Arrivée  d'Ulyfle  chez  cctie  Déeffei  b.  14 J.  c* 

*  41.  Mercure  vient  dé  la  part  de  JàjHter  ôtdônner'ià 

*  ^ypfo  de  renvoyer  Ulyfft.  b.  7.  Elle  va  ànnonter 
f^])\yft  la  liberté  de  fon  départ,  iç.  Elle  lui  fourmj: 
^e'qui  lui  eÛ  nkeflàire.  li.  tUe  k  renvoie.'  ij. 

^    Renia  rqùe  fur  le  nom  de  cette  tUSk,  a.  5^4.  Qoell^ 
* etll'i^e  de  Calypfo.  a.  «<•  '  »  .. 

flfPf0$es,»fftoçhent  hesmfpufdfs  çhaht;  ^s  ^f^^^^ 
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Muficiens.  a.  98.  b.  157.  ^^^ 

^mpharée,  promoncoirc.  Origine  de  fon  nom,  a.  481. 

^ATA^resy  doivcnc  être  exademcnc  foutenus.  d.  4x8. 
Le  Poëtc  ne  préfente  jamais  de  caraûére.  ykUvix^ 
qifil  n'en  fa(Sî  fcntir  le  défaut.  Iviij.        ' 

€:A/fHbon.  ClfeacJ  Texte  à  ajourer  au  catalogue  qu'il 
a  fait  des  pièces  de  Sophocle,  a.  238.  H  approuve V 
faui£  critique  d'Athcnée.  a.  34Î.  Texte  d'Homet* 
dont  il  a  prefque  fcul  pris  le  vrai  fcns.  .d,  67,  Ripon- 
•  fcs  a  quelques  douces  de  ce  Critique,  a.  179.  d  <ftf- 
344.  Remarque  fauiTe  de  ce  Critique,  d.  I16.    '' 

^*»c#i»/ ,  peuples  voifîns  de  Pylos.  a.  içg 

4:aude.  Voyez  Gaude,  ■   ' 

C*«/4we/,  Origine  de  la  guerre  des  Centaures  &  des  La- 
pithcs.  d.  113.  Durée  de  cçttc  guerre.  114. 

CefhaUnUy  dépendante  dTchaquc.  a.  393.  On  comprc- 
noit  aufli  fous  ce  nom  tous  les  Etats  d'UiyfTe.  d.  4  it. 

CtphaUntens.  Tous  Ics/ujcts  d'Uly^e  étoienc  compris 
fous  ce  nom.  d.  411, 414.  ^ 

Cétéem,  Quels  font  ces  peuples,  b.  ^03. 

Chairs  mortes  qui  donnent  des  fignes  de  vie.  c  6j 

€halcif ,  fleuve ,  &  bourg  fur  ce  fleuve,  c.  184. 

Champs  Elifees.  Fondement  de  cette  fable,  a.  jSf. 

Chandele.  Ce  mot  eft  Grec.  b.  158.  Les  ch^nddcs  in* 
connues  au  tems  d'Homère,  ibid. 

CJjantresdcs  Aflciens.  C'étoient  les  Philofophes  de  ces 
tems-li.  a.  247  Us  étoient  regardés  comme  des  Pro- 
phètes, a.  97.  d.  4x4.  11  y  en  avoit  dins  toutes  les 
cours  <ies  Princes,  b.  iz6.  D»oû  ils  tiroiem  d'ordi- 
naire  leurs  chants,  a.  ^8. 

Chants  anciens ,  étoienude  grands  ouvrages  a  98 

ChappeUin.J  M.)  Fauffe  idée  qu'il  avoit  du  Pcifcmc  Epi- 
que, xlvuj.  '^ 

Chars.  Trois  chevaux  étoient  Patcelage  ordinaire,  a 
38^.  Chars  à  quatre  chevaux.  ihU,  Chars  à  deux  &al 
ges.  b.  100. 

Chanbde,  Voyez  Scylla, 

Cba£€dts  Anciens.  Il  feroît  i  fouhaiter  que  quelqu'u» 
traitât  cette  matière,  d.  178.  Particularité  fur  la  chaf- 

^n*^?  r"r  .'^"''  ^^^^  **"  ^ol-  à.  176.  CoHunent 
elle  fc  faifoit.  177.  w«-«wtL 

le  a-niw  fait  juger  de  la  moiflbn  :  proverbe,  c.i 01. 
Chauvi^fourts.  Si  eUe  fc  perche,  c.  68. 
Ckemms  da  joiu  fc  de  U  nuit.  Ce  qu'Homcrc  entend 
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;  ou  d'un  roçhec  :  que  fîgnifie 


pftc  cette  eiprdfion.  b.  i97« 
Chêne,  Ecre  ul  d*un  chêne  < 


cette  exprefiioii.  d,  ^ |» 
Cl^lwi  de  Dodone.  Voyez  DUane* 
Cbevsl ,  machine  de  nierre ,  donc  le  nom  a  donné  Iku 

à  la  éible  du  cheval  de  hoif .  a.  ^67. 
êhtvéd  de  bois,  'HUloire  de  ce  ftraugême.  b.  aif.  Sar 

quoi  les  Ponces  cm  feint  que  cette  machine  ayoic  hi 

coofacrée  i  Minerve,  b«  1 5 1  • 
ChtvtHx,   {.eur  couleur  autrefois  la  plus  efUméç.  b. 
•  114.  Coutume  de  fe  les  arracher  dans  la  douleur,  b. 

Chiens,  On  s'en  fervoit  beaucoup,  a.  148.  On  n'en  doit 
nourrir  que  d'utiles,  c*  451-  Combien  de  tems  i^ 
vivent,  c.  434.  Chien  qui  avoit  plus  de  ttepte  an- 
nées, ihid.  * 

Chiens  mmns.  Voyez  GdUptes. 

thhris ,  femme  de  Helée.  VlyiTç  voit  fpn  ombre  daoi 
les  Enfers,  b.  441, 

Chon^dts  y  roches  près  du  promontoire  d«  l'Eubée.  a. 
)8i. 

Cieonientf  peuples  fur  les  c^tes  dç  Thrace.  b.  309, 
Combats  d'ulyiTe  contre  ces  peuples,  b.  i,6|. 

Cienx.  Colomnes  qui  les  foutiennent.  a.  6S, 

Cimmetiens,  Quels  font  ceux  dont  parle  Homère}  & 
où  il  les  place,  b.  474-  Origine  de  leur  nom.  47 f* 

Cif€€.  Arrivée  d'Ulylîc  dans  Tifle  de  cette  péeiTe.  (>.  3f  «. 
£Ue  change  les  Compagnons  4*Uly^  çn  pourceaux. 
3^8.  Ulyife  eft  préfçrve  de  hi  enchameniens.  3<^ 
Elle  rétablit  les  Compagnons  d'UlyiTe  dans  leur  pre- 
mière forme.  370.  vVne  demeure  une  année  auprès 
d'elle.  37^»  Elle  l'oblige  de  dçfpendre  aux  Enfers, 
377.  Avis  qu'elle  lui  donne  à  fon  retour  le  avant 
qu'il  Ce  rembarque,  c.  6, 

Circé  étoit  une  fameufe  courtiHiine  »  qui  fut  adorée 

Îar  les  habieaas  de  CirceY.  b.  404.  Pourquoi  Homère 
a  faitfcBurd'^etes.  b.  401.  ç.  43.  Epithetç  qu'Ho- 
mrre  lui  donne,  b.  39^* 
Circeîy  promontoire  voiiîn  de  Fprmies*  b*  400.  D'où 
il  fut  nommé  Elpenor.  c.  44.  Autre  érymologie  àt 
ce  nom.  4f .  Voyez  «>£«4S- 
Clémdien  y  repris,  a.  43. 
Clefs  des  Anciens,  d.  1^8; 
Çteqthm^  fille  de  Pandare.  d.  5^.  14J. 
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tfyéem ,  fille  de  Minyas.  Ulyflê  voie  fôn  ombre  4atti 

les  £nfcrs.  b.  451* 
€9cb9n.  On  fervoit  le  dos  de  cet  animal  coiiiifie  la  pàt* 

tie  la  plus  honorable,  b.  14$. 
€*jfres.  Uns  des  grandes  foihpiuofités  des  femmei  étoic 
,    4'aToir  de  beaux  coffres,  b.  14^. 
CêiUtion  y  ou  Repas  aprè&  le  Toupet  >  ioceiinue  aux 

Grecs,  c  447- 
CêUines ,  ètoiem.  confactées  à  Mercure.  c<  3<fi. 
Cêmbétts  (ingùliers  dans  les  batailles,  b.  495. 
CtNiujjféttU,  Repas  en  ufage  chez  les  Roiiiaids  >  &  id<» 

connu  aux  Grecs,  c  538.  447. 
Commerce.  Source  inépUifable  de$  rieheinis  d'uti  Ecit.  b* 

êampardifonj  y  attirées  pat  la  gtandeur  ôd  la  fingulatité 

des  chofes.  d.  187. 
Ctnaihifies.  Il  u*écoit  pas  honteux  d'être  né  d'uiie  con«> 

cubine.  c  100.  Il  n'y  avoir  ni  conventions  matrimo« 

niales ,  ni  folemnité  pour  les  concubines,  ibid»  Lot 

enfans  des  concubines  n'héritonent  pointé  toi« 
Confeilf  y  diiRrens  des  atlèmblées*  a.  i)7é 
Coracienm,  (  Rocht^  D*oà  elle  tiroit  fon  nom.  c«  i  ii» 
Corcjre  ou  Cor  fou  y  autrefois  ap^cUée  Scherie.  b.^3.  9^* 

Figure  de  cette  iQe.  b.  ^9»  D'où  elle  fiit  ndmmee  Cor- 

tyre.  b.  i  x  i.  Habileté  des  femmes  de  cette  iflc.  b.  i  f  51, 

Fiâion  qui  laiflê  à  fuppofcr  un  rocher  près  de  Cor* 

cyre.  c.  114.  Voyes  Phtacien^é 
Corne  dont  les  pdcheurs  couvroicm  leur  ligne,  cet. 
Coucher*  Différence  entre  y  coucher  fur  des  féaux  >  SS 

coucher  fur  un  lit»  d.  ^8. 
Coupes  d'argent  dont  les  bords  étoient  d'or.  t).  3t&.  Coo^ 

pes  i  deux  fonds,  c.  273.  bis. 
Courant.  Comme  dam  le  courant  :  expreflion  ptoVer* 

biale.  c.  10  f, 
Courfes  ou  pirateries.  Quelles  forces  de  courfcis  étoient 

permifes.  d.  199. 
Coutumes,  La  Peinture ,  la  Poëfîe  &  la  Profe  mêmtf  » 

tirent  de  grandes  beautés  des  coutumes  les  plus  fim-* 

pies.  a.  149* 
Cratée.  Quelle  eft  cette  Déeffè.  c.  f  ^. 
tratès  repris*  b.  387.  c  41.. 
Crète ,  pays  fore  montagneux,  d.  78.  Le  cdcé  repren<« 

trional  de  cette  ifle  efl  de  difficile  accès,  d*  70*  Cette 

iile  avoit  quatre- vin^t -dix  villes  au  tems  de  la  guéris 
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de  Trofe ,  cent  au  tems  ti'Homere.  d.  ^f .  Les  baSf* 
tens  naturels  du  pays  y  écoienc  mêlés  avec  des  étrai»- 
Kcrs.  ihid.  Colonie  menée  à  Crece  par  Althemenes. 
ihid.  his»  Le  plus  grand  éloge  de  cette  iÛe  c/l  d'avoÎF 
dotmé  naiflance  â  Minos  fils  de  Jupiter,  c  444. 
Cretois  y  fe  piquoient  d'avoir  l'empire  de  Fa  mer.  c*  i;s. 
.    Ils  ne  connoiflbienc  pas  le  plaiur  de  la  ui>le«  d.  6^. 
Crime j ,  font  des  dettes  qu'il  faut  payer  à  la  fuftice  dx- 
tine.  a.  6^.  Dieu  ne  les  punit  pas  toujours  dès  qu'il» 
font  commis,  a.  ^4.  Tôt  ou  tard  ils  attirent  des  mauc 
certains  &  inévitables,  b.  140.  3U«  c  504.  Il  y  a  de» 
crimes  dont  le  feul  facrifîce  expiatoire  eft  la  pcmi- 
tion  du  coupable,  a.  139.  L'infamie  d'ime  matrvai» 
fe  aâion  eft  \m  reproche  éternel,  d.  414.  On  (è  rend 
criminel ,  quand  on  fournît  aux  autres  des  moyens 
de  faire  des  crimes,  a.  9  3 . 
Critiques»  Travers  oà  précipite  l'envie  de  critiquer  les 
Anciens.  Izxxviij.   A  quels  excès  Tignorance  &  le 
méchant  goût  pottent  les  cenfeurs  des  Anciens,  c 
433-  Rien  ne  relevé  davantage  le  jugement  d'un  boo 
Critique ,  que  les  raifons  que  les  mauvais  Critiques 
lui  oppofent.  a.  3  f  i .  Voyez  Pemadt. 
f  runes  »  lieu  de  la  côte  du  Peloponnefe.  c.  iS]. 
CwrothalliA,  Epithete  donnée  à  Diane,  d.  f  9« 
Cymices  y  roches  à   l'entrée  du  Ponc-Euxin.  c.  48. 

Pourquoi  appellées  Symplegsdes.  ihid,  . 
fycUpes ,  efpéce  de  géàns.  b.  jif.  Quel  pays  ils  habi- 
toicnt.  b.  314.  D*oû  ils  ont  tiré  leur  nom.  b.  }xf. 
Leur  beauté  étoit  de  tt*avoir  qu'un  cell  au  milieu  dtv 
front,  b.  3  3î.  Ils  n'avoient  point  de  roî ,  b.  J99»  ni 
de  loix.  b.  3zf .  Ils  ne  plantoient  ni  ne  femoient.  b. 
31^.  Leurs  mœurs,  b-  317.  Quoique  fauvages  ils 
avoient  quelque  femiment  de  la  divinité,  b.  31^.  Ils 
avoicnt  eu  un  devin,  b.  334.  Arrivée  d*^Ulyfle  fur 
leurs  terres,  b.  %66.  Le  préfent  on  la  grâce  du  Cy- 
clope  :  origine  de  ce  proverbe,  b.  319. 
Cydcmtnt ,  peuvles  au  coté  occidental  de  l*ifle  de  Crète; 

a.  if  X'  S'ils  etoient  vrais  Cretois,  d.  S^, 
Cyllenien,  Nom  donné  â  Mercure,  d.  400. 

éypre.  Si  Dmetor ,  fils  de  Jafus ,  rc^gna  dans  cette  ifle. 
c.  439.   Habicans  de  cette  ifle  mous  &  eSaninfs» 

b.  14X. 
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D. 

DACIEÀ,  ili.)  l^ot  qu*il  a:  le  pfeqiiér  liafairV 
dé.  c.  1^6»  Correâioii  d'tiu  texte  <le  Strabûn.  dé' 

É>Mier»  (  Me.  )  A  quoi  elle  s'cft  particuliétemeàt  a'tra^ 
chée  dan^  fes  Remarqués  fur  l'Odyïfêe.  Ixxxir.  Diffi- 
euhé  qu'elle  a  trouvée  en  traduifant  l'OdylUe.  Ixxxv  j^ 
Ce  qu'elle  s'eft  propofé  dajTS  cet  ouvrage.  Ixxxvij^. 
Fauflês  anecdotes  Air  fa  rradué^ion  d'Hoiuere.  xcj. 
iciii.  Elle  a  loug-rems  balancé  à  entreprendre  cette 
tradudion.  xc}.  Elle  promet  de  réfuter  l'apologie  qu^ 
le  P.  Hardouin  a  faite  d'Homcre.  xcii).  Elle  étoit  en-^ 
corc  fort  jeune ,  lor^u'slle  lut  Homère  pour  la  pre- 
mière fois.  c.  119.  Réflexion  qu'elle  fit  alors  fur  un 
téxce  d'Uoluerr.  itid».  Réponfe  au  reproche  d'un 
Critique  fur  fa  Traduûion  d^Hotaere.  b.  40^.  Son' 
d&ITein  n'eft|;a5'  feulement  d'expliquer  le  texte  d'Ho- 
fhere ,  mais  auffi  d'expliquer  Tartihce  du  Poemé  Epi- 

-   que^  a.  fi. 

Éfjtnfe  iiaute,  ou  Danfè.  au  balon.  b.  14^.  Danfe  haffe»- 
ibid,  Danfes  qui  exprimoient  les  aventures  que  l'on^ 
chantoit.  b.  154; 

X)dTds  empoifonnés.  a.  $i,  • 

Déjeuner,  Il  en  cû  fait  mention  dans  Honief'e.  c  3  37.' 
En-  quoi  il  con(i(loit^  ihid.  Souvent  le  même  que  le 

•    dîner.  338. 

Ùetùsoxi  ifled^Ortygtè.  d  188.  Palmier  de  Delos.  b.  idS. 

Démoerite*  Opinion  de  ce  Philofbphei  a.  394; 

Demodocusj  eft  appelle  au  fedin  que  donne  Alcinbiis. 
b.  179.  Il  chante  la  difpute  d'Ulyfle&  d'Achille,  180. 
lès  amourr'di!  Mars  &  de  Venus,  19^.  &  le  ftra- 

■  ^  tagême  du  cheval  de  bois,  i i  ç.  .    ;        . 

l^emofihene i  imite  Horaere.  a.  39^.  *^ 

Behouement  de  Taâion ,  dilTérenc  de-  l'achèvement]  d^ 

i>éfir^  Ceux  qui  défirent ,  vieilliâèsc  en  un  feiii  jour  : 

proverbe,  b.  483 . 
Defmareis.  (  Jean  )  Jugement  fur  Ton  Poème  de  Ciovis. 

xlîr. 
t>tftm^  n*é(K autre' que  hi  volonté  de  Jupiter  ou  la  Pro-^ 
'  Vidience.  b.  44'.  16^.  Il  ne  néceffite- point  la  volonté.' 

tf»  ar4;8'.  %\Ot  Double  dtiUnée.  a*  60.  Défttn  aj^p^l^^ 

TiF 
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en  venaot  au  monde,  b.  (X|.  Deftinée  pour  les  oui* 
maux.  c.  4)3. 

Dettis,  Les  grands  Seigneurs  alloient  eux-mêmes  en  re- 
tirer le  payement  chez  les  étrangers,  a.  ic^* 

I>tvhu,  I<tée  que  les  Païens  avoient  de  leurs  devins*  ^ 
15^.  Cette  profeffion  très- opposée  â  la  profeffion  des 
armes,  d.  io6.  Ils  ne  s'expliquent  jamais  (î  claire- 
ment ,  au'ils  n'ajoâcent  quelque  chofe  qui  rend  leur 
oracle  obftur.  ibid.  Faux  devins  que  les  Princes  ai- 
moient  à  tenir  près  d'eux,  d.  i8o«  Voyez  OèviMéL" 
tUm. 

Divùirs,  Trois  fources  de  l'oubli  de  nos  devoirs,  a.  374- 
C*eft  aux  hommes  â  faite  leur  devoir ,  &  à  laiflêr 
aux  Dieux  le  foin  du  refte.  b.  1^4-  Il  ne  faut  qu'un 
mot  à  un  homme  bien  né  pour  lui  apprendre  foa 
devoir,  d.  1^4.    . 

DU  y  iùc  entre  celle  de  Crète  &  c^Ue  de  Thexa.  b. 
491. 

DUm.  On  lui  attribuoit  le  foin  de  la  )euneire  :  d.  f  9. 
dc*li  le  nom  de  CurothMllia.  ibid.  Fête  célébrée  en 
Ton  honneur  pour  la  faute  des  enfans.  d.  €0.  Ceft  elle 
qui  donne  la  belle  aille,  d.  144.  Elle  eft  contraire  aux 
àiaâèurs.  b.  4^. 

DiBion  Sa  vertu  confîfte  dans  la  netteté  &  dans  la.  no- 
bledK  zxviij.  Les  omemens  de  la  diâion  doiveK 
6tre  réfervés  pour  les  endroits  foibles.  c.  i  ^3. 

Vieu  unique  ,  i  qui  tous  les  hommes  &  tous  les  Dieux 
obéiilênt.  c.  549.  Aveuglement  &  injuftice  de  ceux 
qui  ne  reconnoidènt  poinc  de  divinité,  a.  13}-  Lei 
animaux  mêmes  teconnoifiènt  la  divinité*  ^c.  34^. 
Dieu  conduit  tout  par  fa  fageilè ,  dont  il  e(l  toujours 
accompagné,  a.  60.  c.  349.  Ceft  fa  providence  qui 
conduit  les  peuples,  c.  348.  Il  fe  fert  également  de  la 
fageiTe  le  de  la  folie  dés  hommes  pour  l'exécution  de 
fes  defTeins.  c.  279.  Il  ne  ciiangs  point  Tordre  de  fa 
providence,  a.  14 t.  Il  le  pourroit ,  s'il  le  vouloir. 
àbid.  Il  diftribue  les  biens,  comme  il  lui  plaît,  aux 
bons  6c  aux  méchans.  b.  110.  Il  mêle  notre  vie  de 
biens  &  de  maux,  c*  m.  Il  faut  recevoir  tout  ce  qui 
nous  vient  de  fa  main.  iM,  Il  ne  peut  être  l'auteur 
des  maux.  s.  f  9.  Il  récompenfe  le  bien  &  punit  le 
mal.  ihid*  Il  ne  pUnit  pas  tou)ours  les  crimes  des  qu'ik 
font  commis.  a«  S4.  Sa  faseflè  &  fa  providence  ne 
fçrmetteiit  pat  q^uste  inkha«  échappe  i  fa  Y<a'*. 
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geance.  c.49^^11  endurcit  lesméchaiis.  d.  505.  Il  pu-« 
nie  même  ceux  qui  voyent  le  mal  fans  sy  oppolêr. 
a.  1 5  f .  Rien  n*eft  plus  capable  d*accirer  fa  colère,,  que 
de  confondre  l'homme  de  bien  avec  le  méchant,  d. 
318.  Il  aime  mieux  Tobéiflance  que  le  facrifice.  c. 
.  ^.  Il  ne  fe  lalTe  jamais  d'avertir  les  hommes,  a.  6i, 
.  Il  n'accomplit  pas  toujours  fes^menaces ,  mais  fe  laif- 
fe  fléchir  par  le  repentir,  c.  i  xy.  Lors  même  qu^il  a 
commence  à  punir ,  on  peut  arrêter  Ton  bras  en  re^ 
tournant  à  lui.  ïh'uk.  Il  révoque  quelquefois  Tes  décrets. 

a.  ^o.  On  peut  changer  Tes  décrets  en  changeant  de 
conduite,  a.  I6&.  Il  ne  peut  oublier  les  gens  de  bien. 

•  a.  70.  Il  ne  hait  point  ceux  qu*il  éprouve-,  d.  81.  U 
seTpeâe  en  quelque  forte  la  mifrre  des  gens-  de  bien. 

b.  6f  •  11  protège  les  pauvres  &  les  étrangers ,  le  a 
une  aaention  paiticuliere  fut  les  fupplians.  b.  16 f« 
Sfes  jugcmens  fur  les  gens  de  bien  perfécutés  par  les 
méchans ,  &  fur  les  méchans  qui  perlécutent  les  gens 
de  bien.  c.  505*  Rien  n'annonce  mieux  fa  )u(Uce9 

^  qu'un  innocent  confervé  au  milieu  de  la  perte  des 
coupables,  d*  xSf*  U  retire  prompcement  de  la  vie 
ceux  qu'il  aime  le  plus*  c  x8o.  Toutes  ks  bonnes  & 
grandes  qualités  ionc  fes  doivs.  b.  ix^.  L'inftruâion 
ne  peut  venir  que  de  lui*  b.  411.  La  verra  eft  une 
fcience  que  lui  feul  e^feigne.  c  to^.  L'homme  ne 
_  peu»  recevoir  de  fageilè  que  de  lut.  b.  41».  d.  )3T« 
Ceft  lui  qui  donne  les  lumières  &  qui  fuggere  les 

Î>aroles..a.  a^sr.  Tout  le  travail  des  hommes  dl  inuti- 
e ,  fi  Dieu  ne  le  bénit,  c.  \^x*  En  vain  les  Princes 
nous  font  des  préfens ,  fi  Dieu  n'y  répand. fes  béné- 
diâions.  c.  n  8.  C'eft  de  Dieu  que  les  Princes  tiennent 
le  fceptre.  d.  tf  5.  C'eft  lui  qui  dirige  le  choix  que  les 
hommes  font  des  proférons  auxquelles  ils  Çit  portrat. 
'  c  104.  Les  hommes  ont  toujours  befoin  de  fa  protec- 
tion, b.  t€6.  Tems  de  la  vie  où  elle  leur  eft  plus  né« 
celTaire.  a.  360.  b.  1  <6«  U  vaut  mieux  recourir  à  Dieu 
qu'aux  hommes,  a.  39^*  Sa  proteâion-eft  le  plus  sûr 
moyen  que  les  Princes  puiflènt  avoir  de  réùffir  dans 
leurs  entreprifes.  d.  141 .  Rien  d'impoflible  â  un  hom- 
me donc  Dieu  fortifie  le  bras.  Ixxij.  c.  1 3f«  d.  i%t» 
Les  confeils  &  la  prote£lion  de  Dieu  moins  confidé<^ 
tés  des  hommes  que  les  confeils  d'un  ami  le  la  pro- 
ceâion  des  Grands,  d.  141  •  Les  hpmnies  doivcM  ref- 
pcâci  cou(  ce  qui  lia»  de  Dieu.  a«  17^.  U  faut  fais» 

T  t 


TABLE 

îe  bien  dam  U  vue  dt  Dica ,  pour  loi  plaire  &  poiir 
lui  reflcmbler.  d.  77*  Dieu  cÂ  le  maicre  de  \'e£otïz  des 
homma.  d.  )if  •  Il  eft  puHIàot  poar  réparer  les  per- 
tes, b.  44.  U  lut  eft  ai(%  de  ramener  des  excrfmirâ  de 
la  terre ,  un  homme  qu'on  avoir  défeipéré  de  voir, 
a*  X4)*  U  peut  ra)eunir  I*homme  le  plus  avancé  en 
âge.  c.  H7*  11  P^c  retirer  du  monde  ceux  «ju'îl  lui 
plaît ,  fans  leur  faire  goûter  la  more.-  a*  145.  $84. 
S'il  peut  prendre  difiîrentes  formes,  c  441  •  Il  n'eft 
pas  indigne  de  lui  de  fe  revêtir  de  la  nature  humaine 

.  pour  délivrer  les  hommes  de  leurs  erreurs,  c.  441* 
Voyez  Partide  fuivanc. 

J>ieute.  DiâTérence  &  fubordination  entre  les  Dieux, 
b.  p.  L'immortalité  ne  dépend  point  des  divinicés 

.  inférieures,  b.  i€%.  ies  Dieux  inférieurs  ne  favenc 
pas  tout  par  eux-mdmes.  d»  |)9.  Le  propre  des 
Dieux  eft  l'immortalité,  a.  24^.  La  vie  cle  ceux  quf 
leur  fSMit  la  guerre  eft  ordinairemest  fort  courte,  b» 
489.  La  véritable  prudeitce  confifte  â  les  honorer,  a. 
70.  Il  n'y  a  point  d'état  qui  difpenfe  d'obéir  à  Icurt 
ordres,  c.  tf }.  Ils  veulent  que  nous  nous  fouvenions- 
touiours  de  leurs  commandemen».  a.  ^71.  Les  hom- 
mes ne  peuvent  tirer  leur  force  que  du  fêcpurs  de» 
Dieux,  b.  409.  La  proteâion  des  Dieux  eft  plus  sûre 

•  que  toutes  les  forces,  b.  su.  Avec  leur  fecours  un 
homme  feul  peut  défaire  une  armée.  d«  141.  On  doie 

•  attendre  de  grandes  choTes  de  ceux  qui  ont  cû  de 
bonne  beare  un  Dieu  pour  conduâeur.  a.  if  8.  N'é» 
tre  point  né  «  élevé  malgré  les  Dieut  :  que  (îgnifie- 
cette  exprcflion,  a«  131.  Chaque  qualité  exceilen»» 
te  eft  fournie  par  le  Dieu  en  qui  cette  qualité  fe 
trouve  éminemment,  d.  14^.  Les  hommes  convien- 
aenr  en  vain^  d'oublier  le  paflé  »  fi  les  Dieux  n'infpi* 
rent  cet  oubli,  d.  417.  Les  Dieux  augmentent ,  quand 
H  leur  plaît  >  la  beauté  des  hommes.  b'«  xi).  c  417* 

'  lis  diftribuent  les  biens  comme  il  leur  plaît,  aux 
bons  &  iux  méchans.  b.  %i  o.  L'innocence  eft  toujours 
sûre  de  leur  proteâibn*  a.  ^55.  Leurs  vengeances  ne 
tombent  que  ftir  iceut  qui  les  ont  offèuGIs.  tbià»  Ils  fe 
laiftènt  appaifer  8c  fléchir,  d.  183.  Ils  ne  fe  laifTenr 
pas  facilement  fléchir,  a.  139.  On  ne  fe  préfentoit  de* 
•  vant  eux  ootw:  leur  adredèr  des  prières ,  qu'après  s'c-^ 
tre  purifîC|  &  avoir  pris  fcs  haoirs  les  plus  propres» 
c.  41  ^ .  IE  hoûoseiit  de  leur  préfe&ce  les  facrificcs 
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^*oa  leur  faic.  b.  i66,  T^roopeaux  coofacrés  aux 

^ieuz.  c  f6.  Les  Dieux  ont  le  pouvoir  de  fe  ma- 

ilUefter  aux  hommes,  dv  }i^.  Le  propre  des  Dieux 

left  de  fe  maaifeller  aux  hommes  en  fe  di^cobanc  à 

•     -feors  regards,  d.  57.  Les  DieuXifc  manif^moienc  fou- 

Vencaux  liommes.  d.  40^.  Ccaiocequ'aVoieuc  lespre- 

ipiets  hommes  y  xjuaDd-  ils,  voyoieoc  quelqu'un  des 

Dieux,  c.  }4^.  Apparitions  des  Dieux- (bus  la  ligure 

il'oiCeaux  :  origine  de  ces*  âéfaioiu»  d*  17)*  C'ed-  a&x- 

Dieux  qu'il  apparcieat.de  révéler  le  fens  des  prodiges* 

qu'ils  envoycnt.  o.  175. 

Jbiner.  £xercïces  après  le  dîber.  b.i'iS* 

Diodore,  Fauifc  critique  de  ce  Grammairieti.  a.  541» 

.2>i/(oaffi.-Tèuc  ce  qin  regarde  le  difcours  dépend  d&  là^ 

poétique  ou  de  U  rJi^orique.i  xxvii*   Les  difcpuir 

.'doÎTent  ètu  ptof  ortioaiiés  aux  tea»  èç  aux-  conjonc 

tures.  d.  411. 

'Divination  ^  a  ^our  ob|k  le  paiTé  ,  le  prcfeUt ,  l'ave^ 

-     fiir.  d.  4^f.  'Divination  par.  le  vol  dés  oifeaux;  fur 

.  qu«i  elle  peut  être  fo&déc*  a.  1651. 
Dine/or,  fils  de  Jafus.  S'il  y  a  efi  im  Ib>i  de  Cypc/c  de 

c«iibm.  c*  4)^ 

Dtt^w ,  anciennement  ville  de  laTl^efprotie  :  jc»  107.' 

.  depuis  vi41e  du  pays  4es  MoloiTes.  i/^i<^.  Son  temple 

étoic  le  plus  ancien  tie  la  Gttcc.  ibid.  Par  q\ii  il  fut 

'  deStvrwiM,  Ce  ^ui-dônna  lieu  de  dire  que  'des  co- 

'  >  lombes  écoient  -ks  ProphécefTes  de  ce  temple  »  ibid, 

&  que  les  chênes  de  ce  cemple^  rendoienc  des,  oracles* - 

108. 

Tfpliufy  ancien- ferviceac  de  Laerte ,  reGonHoit  Ulyfle; 

Dewwf,  batteur  d'or«  a*  1^1. 

•  Boriensi  «Aomt  de  Thcilàlie.  d.  66.  Us  habicoteni:  trois* 
'     villes  au  tems  d^Homere  i  &. quatre  depuia  Homère^* 

s^.  FaàlTe  remàrauedeSttab4>n  fur  ces  peuplcsb  ibid^- 
Ùr&iet ,  prlfe  pour  l'Otient.  a.  léS.  , 

Dneh ,  inconnus  chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains^- 

b.  4^9..  -  „  ' 

SfuUtbtitm ,  l'une  des  iÛe9  Echmadesr  c^  xo8.' 


I  UV  4fi  la  rivière,  pourquoi  plus  pr<9pre  à  la«tr 
^    qjUfr  l-eau  de  la  mer.  b,  i  oi^{  Ce  qui  fe  fait  quas^^ 


TABLE 
ceux  qui  foncm  de  1a  mer  fe  ticaoenc  au  MàK  b. 

tthanfrn*  Lés  fik  des  plus  grandi  Princes  ne  dédai- 
gnoieat  pas  de  faire  cette  fooâion.  c  174*  Lod^u'il 
verfoit  le  vin  à  table ,  il  commençoit  toujours  par  la 
droite,  d.  »af . 

tthttmt.  Si  Cécoit  on  Roi  d'Epite.  c^^90^  Cruauté  <^*on 
lui  attribue»  ikid. 

Etntun  Séùnu*  Confocnniéde  la  Poë£e  d'Homère  avec 
les  Livres  Satnti.  izi.  Ixxj.  box.  Ixxz^  Izzxi). 

a.  tfo.  63.  6^  <7.  68.  70.  71.  7f  •  80.  1.04»  zotf» 
149.  i«i.  1*7.  ï7«.  *5^»  M5«  Ml.  M*»  Ki-  î-î^ 
3«î'  Î7».  Î7*.  I»4«  Î9^* 

b.  f  1.  67,  ^ix.  97*  98.  9^.  Us.  104.  ^cf,  107.  iot. 
109.  111.  III*  it).  It9.  164.  itff.  itftf,  11^^  &41. 

-  i4f.  317.  fio-  î".  5i<.  5^i.  5?*.  40Î-  41  *•  47Ï- 
479.485. 

c.  47.  «tf.  m.  116;.  117*  13^.  Am.  191. 1^3- 154- 
199.  10e»  ftoi.  xo6.  Il 2.  117.  170.,  171.  bis*  X7S, 
i8i.  i8f.  X93'  343-  344*  H5.  34^.  M7'  '«r-  i4«* 
Ai».  3f«.  3^5.  418.  44t.  49^>  foo.  fo^  Ai/,  f o^. 

d.  tfi.  tfx.  7)'  7^.  ^«'  *8«  9^'  91-  ^1,  94.  a^»  %37* 
141.  143»  144.  150.  If),  loo.  ^i/.  103.  174«  4^0» 
a»5.  x8d«  %8^  x^to.  ^i^«  32^^.  34$^  401  •.40^,403» 
410. 41  f. 

Remar<|ue  fur  on  texte  du  livre  die  Job  :  dw  i^o» 
fiu:  un  texte  du  Livre  des  Proverbes  :  c.  ifi^.  ûir  ua 
texte  du  Ptupbéte  KàJte.  d.  144» 

L'£€riture  Sainte  eft  le  fouverain  moiéTe  de  toute 
beauté  comme  de  toute  fageile»  Ixnrt).  Homère  tl^ 
de  tous  les  Ecrivains  celui  çiui  approche. le  plus  de 
cet  original  tout  parfait,  séâ.  Les  fdiM  beaux  traies 
d*Homere  font  ceux  qui*  approchent  le  plus  de  ces 
•  traits  originaux  qu'on  trouve  danii  TEcricure.  Sainte. 
^*  347«  Pourquoi  Me.  Dacîev  s'eft  attachée  k  £iire 
remarquer  la  conformité  d'idées  entre  Homère  &  les 
Earivaina  facrés.  Ixxxij.  a..ifA, 

Egifihe.  Son  Hiftoire.  a.  £o8.  lUifon  de  Tépithete 
qu'Homece  lui  donne»  a.  f-tfv 

Iljf^tf  connue  d'Homère,  c.  440.  D'où  elle  tifoit  Ton 
no!».  a.  15  ;.  Cé(oit  le  pays  des  plus  habiles  enchan- 
teurs, a.  37^. 

M^yfftient ,  one  toufours  paflîpour  les  p^s  fâges  de» 
hommes  &  les.  plus  cxccliens  eTprics.  s^  ifiim  ïUoat 
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jsvcnté  &  enrichi  la  médecine,  ibid. 

Xgyptius,  l'un  des  Princes  d'Icha<|ue.  a.  14^. 

BgyptHf.  Voyez  Nil. 

ileàrtf  niécal.  a.  }49* 

£Uipfe  remarquable*  a*  94> 

Bloges  iîmples  &  naturels  »  les  plus  grands  de  cous  les 
Hoges.  c.  X  34. 

Elpenor ,  l'un  des  Compagnons  d*Uly(Iê.  Sa  chute,  b. 

^  581.  Son  ombre  fe  ^réfence  à  Ulyflê  à  l'entrée  des 
infers.  411. 

Hpenor ,  promontoire.  Voyez  Circ^. 

EmbufcAdes,  Idée  que  les  Grecs  avoienc  de  cette  fone 
de  guerre,  c.  loi. 

ZmhMieuTS ,  les  plus  habiles  en  Egypte,  a.  37 tf.  Com- 
ment les  enchanteurs  rendpient  leurs  répoufes.  378. 

Enfuns.  Des  qu'ils  venoient  au  monde,  on  les  mectoic 
fur  les  genoux  de  leurs  grands-peres.  d.  SB*.  Les  mo 

-  rc&  Jmpofoient  le  nom  à  leurs  enfaus.  c»  486.  Enfant 
nommé  par  rapport  aux  qjualités  de  Ton  grand-pere. 
d.  8^*  Les  pères  qui  ne  pou  voient  pas  nourrir  leucs 
enfans ,  les  expofoient  dans  le  creux  des  arbres  oa 
dans  les  antres,  d.  ^3.  On  attribuoic  â  Venus  le  foin 
4e  la  nourriture  des  enfans.  d,  143.  Amour  des  en* 
fans  pour  leurs  pères  >  autrefois  plus  fenfîble.  b.  ^4* 
ie$  Furies  étoient  particulièrement  commifes  pour 
punir  les  enfans  qui  manquoienc  de  refpeâ  à  leurs 
pères  ou  roeres.  a.  1^4.  La  bonne  réputation  des  pe--  - 
ie&  &:  mères  eft  un.  flambeau  qui  éclaire  les  enians. 
a.  88. 

Enfers,  Necromantie  d*Komere  ou  d^fcente  d*Ulvfle 
aux  Enfers,  b.  411.  47  t..  Les  Anciens  ont  place  la 
Necromantie  d'Homère  près  de  l'Avcrnc.  b.  417. 

Effi^V.  Deux  âeuves  de  ce  nom.  b.  48^4. 

EnnîMy  imite  Homère,  d.  13^. 

Enatb ,  le  même  qu* Atlas,  a.  66, 

£o/e ,  Roi  des  Vents.  Arrivée  d'Uly{Tê  chez  ce  Prince  y 
qui  lui  donne  les.  vents  enfermés  dans  un  outre,  b. 
S  3 9.  Sens  de  cette  allégorie,  b.  3.87.  %8^.  391.  Origi- 
ne du  nom  d'Eok.  b.  35^. 

£»/ic.  Quelle  eil  l'tfle  â  laquelle'  Homère  donne  ce 
nom.  b.  384. 387.  388. 

EolUnnes  (  ifles  )  entre  la  Sicile  &  l'Italie,  b.  ^84.. 

EpkUlus.  Taille  de  ce  géant,  b.  485. 

£f  %e.  Six  villes  de  ce  aonu  su  jfx^ 
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f^/bjrre  »  de  la  Thefprodef  pays  tr&K-bèn.  a.  178.  Célè- 
bre par  (ai  poifons.  a.  ^1. 

E^icMfte  y  mère  d'iEdipe.  Vlyilè  voir  foti  ombre  dam 
les  Enfers,  b.  441 .  Ceux  qui  Coni  yenus  aprè^'Homcte 
l'ont  appelle  Jocafit.  b.  485. 

tfiBete.  Maxime  de  oe  Phaofophe  emprumée  d'Home- 
re.  d.  ^41. 

Mpifidii.  Leur  ufage.  xiv.  ^  fuiv, 

Eqiûvofites.  Traits  équivoques  qui  port«K  un  feas  dan^ 
refpric  de  celui  i  qui  on  parle ,  &  un  aurre  Cens  dans 
refpric  de  celui  qui  lit.  a.  1 61.  c.  3  n*  44^«  5oi* 

Mrdtotthefie,  repris,  a.  14S.  b.  )8f. 

Krembej,  Quels  font  ces  peuples«^a;  ^4. 

Briphyle ,  femme  d'Amphiarai/s.  VîySc  yoit  foa  om»- 
bre  dans  les  Enfers,  b.  44<f. 

Sjchjle ,  grand  imitateur  d'Homcre.  a.  jft.  Remarque 
fur  un  texte  de  fon  AgameMnon.  c.  41^. 

Efprti.  Ce  qu*  Homère  entend  par  ce  mot.  a.  177.  Ce 
qu'Homère  appelle  bon  tfprit.  a*  ^47. 

EJfemej  dont  les  Princes  de  PrincefTes  fe  parfomoîenc. 
a.  180." 

Itirmiemenfy^ris  pour  des  augures  ;  fuperftition  rrcs- 
ancienne.  c.  44^.  Origine  de  cette  fupcrflâcion.  ihùl» 
On  regarJoit  ce  fignc  comme  envoyé  par  Jupiter  y 
&  on  l'adoroir.  ihid*  Eccmuemenc  regardé  comme 

'  figne  de  maladie  :  autre  fuperftition.  ibtd»  Coutume* 
de  faïucr  ceux  qui  écernucnc.  ihid, 

Ethiopie,  Quelle  cft  TÉchiopie  oïl  alla  Mcnelas^^a.  jtî* 

Ethiopiens  y  habitent  le  long  de  l'Océan  méridional, 
a.'  î7.  Le  Nil  les  (lEpare.  tiid.  Fêtes  générales  qu'ils- 
célébroicnt  à  rhouncur  de  tous  les  Dieux  j  fêtes  par- 
ticulières pour  chaque  Dieu.  a.  5*^. 

Etoffes  de  difiérentcs  couleurs,  a.  80,'  Etoffes  travaillées 
fur  le  métier  &  qui  repréfcnteot  tontes  fortes  de  fii- 
.jets.  d.  73.  ExprcâSon  dont  on  fe  fervoit  pour  mar- 
quer la  grande  finefTc  d'une  étoffe,  ihid.  Coutume 
des  dames  vertueufes  de  faire  des  étoffes  pour  l'ufa- 
gc  de  leur  maifon,  a.  1^9-  &  pour  honorer  le»  fu- 
nérailles des  perfonnes  qui  leur  étoicnt  chères,  ibid* 

'  Riches  étoffes  dont  les  Princeffes  foifoient  provifîon. 
ihid. 

Etrangers.  De  quelle  manière  Ifes  Anciens  les  reCevoient. 
a.  7^.  Rcfpcâ  qu'on  avoir  pour  eux.  c.  341.  Ils  fpnc 
envoyé»  de  Dieiu  b.  x-iu  Pieu  les  protège,  h;  ifif. 
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teat  reconnoiilàiice  vaut  mieux  que  U  bien  qu'on 
leur  fait.  b.  m. 
Mumécy  reçoit  UlyfTe  fans  le  recônitoîcre.  c.  T^i,  ta^ 
cretien  qu'ils  ont  enfemble.  Xfi.iuinée  fait  on  fa- 
crifice  en  faveur  d'Uiyâè.  17^.  Il  fore  pour  aller  paf- 
fer  la  nuic  près  île  fes  troupeaux*  rSf.  Eumée  Ôc 
VlylTe  s'entretiennent  enftmble.  146.  Eumée  raconte 
à  Ulyflè  fcs  aventures,  ryj.  Telemaque  arrive  cher 
fumée ,  1^9.  &  Penvoye  annoncer  Ton  retour  à  Pé- 
nélope. ;o8.  Eumée  revient.  5  )  4.  Il  mené  UlyiTe  à  1» 
■ville.  378.  Il  prend  (a  défenfe  contre  Melanthius^ 
f8).  Ils  arrivent  âo- Salais.  fSf.  Antinous  s^emporte 
contre  lui  à  l'occafion  d'Ulyfîè.  3^3.  Pénélope  lui 
ordonne  de  faire  venir  UlyHe.  404%  Il  s'en  retourne 
à.  fes  troupeaux.  411.  Il  revient  au  Palais,  d.  ii£. 
VlyfTe  fe  fait  connoître  à  liri.  178.  Pofte  qu'Uly^Ter 
lui  donne ,  tandis  q^'tl  exerce  fa  vengeance  fur  les^ 
Pourfuivans.  xf  4.  Ulyfiè  Renvoyé  avec  Philœtius  ar- 
rêter Melamhius.  237.  Eumée  cA  bleUe  par  Ctefîppe. 
i4r.  11  tue  Polybe.  Und.  Il  accompagne  UlyfTe  cher 
Laërte.  314.  371. 
Eumée  n'étoic  point  un  iîmple  berger ,  mais  un 

•  homme  confidérable  par  fa  naifîànce  é  parfon  em- 
^  ploi.  ç<i3«.i5'f.-338v  Erreur  d'Euftathe  'fur  la  mère 
'    d'Eumée.  c.  >oo.  19)*  194.  '«"• 

-MvoidtioH  des'  morts  t  fertede  divinatioïhfon  ancienne. 

b.  47X. 

■Enf€tthes ,  père  d'Andnoiis  ,-  excite  le  peuple  d'Itha- 
que à  venger  la  mort  des  Pourfuivaus.  d.  38^.  Il  tiï 

•  tué  par  Lab'he.  197. 

funv/A?,  elblave  de  Laërte.  a.  107.  Pénélope  lui  or- 
(Jonne  de  pretidre  foin  d'TJlyilè.   d.  33.    Euryclée 

-  lui  lave  les  pieds.  3  6,  Elle  le  reconnoît  à  une  cicatri- 
ce. 41.  irly^fe  Ja'foit  venir,  te  lui  ordonne  d^amener 
les  femmes  qui  avoient  déshonoré  fon  Palais.  1^4;. 

'  Elle  va  annoncet  â  Peaelopelc  retour  d'Ulyflc  tc  Ix^ 
fàott  des  PouTiuivans.  194*    * 

Zuryloque ,  beau-frere  d'UlylIèi  b.  41  $* . 

'E^rfmaMte ,  parent  d'Ulylïe.  a.  101,  Il  infulte  tJlyfle  ^ 

c.  478.  &  s'emporte  contre  lui.  481.  Il  s'efforce  inur 
titement  de  tendre  l'arc  pour  tirer  la  bague,  d.  iSf. 
Il  eft  tué  par  Ulyffc.  132:. 

Emytion.  €efut  lui  qiii  donna  lîcu  à  la  guerre  des  Cfctt'- 
Uttxes  &  des  LapitJhes.  d,  3,11^ 
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BtuytUM  d*<ichaUc  »  tué  par  ApoUoo  qu'H  aTttk  o£& 

défier,  b.  i^}. 
Exfrtgi^mj  cranfboitées  de  la  perfonne  â  la  cfaolb  ,  00 

de  la  cbofe  à  la  pafonae.  c.  1^.  Délbrdre  d'exprcT- 

iioii.  b,  lotf. 


F^BIES,  I^eor  origiae* ▼).  Uotmilké.  ?i^.  Leur 
nature,  i^id.  &  ix.  Trois  fortes  de  fables.  HitL 
Eloge  des  fables«  c.  isi«  L'art  des  fables  eft  tre»-aii- 
cien.  b.  455.  La  plupart  de  celles  d'aujourd'hui  ne 
font  faites  que  pour  tromper,  b.  496*  Il  Ae  lauc 
pas  efoérer  de  pouvoir  repdre  raiiba  de  toutes  let-fa* 
blcs.  D*  X4X. 

Tétrd  immortel  de  Venus,  c.  4f4. 

larme.  Fleur  de  farine  rôtie  que  l'on  répandoit  fur  le* 
viandes,  c  i».  Elle  tenoit  lieu  de  l'orge  (acre,  ibid^ 
6c  xio. 

Temwuj,  Le  (ileoce  &  U  modeftie  font  leur  panage  na- 
turel, d.  1)4.  La  timidité  leur  fîed.  b.  10^.  Deux  des 
prindpauz  devoirs  des  femmes  :  travailler  èc  faire 
travailler,  d.  9^^  C'étoit  la  coutume  des  Dames  ver- 
tueufes  ,  de  faire  des  éioâTes  pour  i*ufâge  de  leur 
maifon.  a.  if9.  C'écoit  une  partie  de  leur  piété,  de 
faire  des  éco&s  pour  honorer  les  fiinérailles  des  pcf- 
J^nnes  qui  leur  etoicnt  cherer.  ibid.  Ne  pas  allaiter 
eiles-œêmes  leurs  enfans ,  eft  une  forte  d'expo^kioQ. 
a.  1^1.  Tous  les  auues  avauuges  leur  ibnt  inutiles 
fans  la  fageHe.  b.  ^4.  La  réputation  d'affeâion  flc 
de  fid^té  conjugale  eft  la  icule  beauté  dont  uae 
femme  doit  fe  piquer.  c«  4^9.  Exemples  de  fidélité 
conjugale,  d.  141.  5}o.  3  h*  Femmes  fans  reproche 
veulent  tirer  de  la  foibleÂe  des  autres  un  iK>uveau 
luftre  pouc  leur  vertu,  d-.  )4i.  Caraâère  des  femme» 
qui  attendent  impatiemment  le  retour  de  quelqu'un 
qui  leur  eft  cher.  a.  io6.  c.  i^$.  Danger  de  fe  fier 
aux  femmes,  b.  foi.. 

de  temUv,  (  M»)  Jugement  fur  fon  Poëme  de  Telema- 
que.  xd}. 

¥er  ,  n'écoit  pas  inconnu  au  tems  d'Homère,  a.  74. 
Les  Princes  en  faifoient  amas  dans  leurs  celliers.  «• 
x8q:  Le  fer  attire  l'homme  :  proverbe»  c.  }(i*  £»• 
vailles  de  fer.  c«  tf  )• 
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ftfmt ,  de  trois  fortes,  a.  8^.  La  portion  la  plus  hono- 
rable étoit  le  dos  de  la  ▼iâime.  a.  548.  b.  24^.  On 
donnoit  une  double  portion  aux  perfoimes  diftin- 
guées.  ibU*  Table  particulière  pour  les  derniers  ve- 
nus. ihU,  Feftins  publics  :  les  R.ols  &  les  Magiftratsy 
éioieor  invhés  &  y  aififtoient.  b.  482..  Feftins  des  fa- 
cri£ces  finiiToient  par  le  facrifîce  des  langues,  a.  if  f. 
Us  ne  dévoient  pas  être  poulies  bien  avant  dans  la 
nuit.  a.  if<:. 

Têtes  ,  où  l'on  paflbir  des  nuits  eiuieres.  a.  lytf. 

fen.  On  le  croyoit  bon  pour  la  fancé.  b.  4^  Il  étoit  ea 
ufage  dans  toutes  les  faifons  chez  les  GranJs.  iftid. 

If  ftvrt  (  M.  )  Textes  d'Hefychiui  qu'il  corrige,  c. 
491.  d.  7J. 

figures^  Leur  ulàge.  xxviij.  Elles  conviennent  â  la 
paffion.  a.  %9U  Figures  recherchées  ne  conviennent 
pas  daus  l'affli^ion.  ibU*  Figures  hardies  dont  l'au- 
dace fait  la  beauté,  b.  f  10. 

Filles  t  étoient  fort  retirées,  b.  118.  Filles  de  perfonnes 
conddérabks  avoient  auprès  d'elles  des  femmes  pour 
lés  garder,  b.  98.  Fille  aînée  y  foins  dont  elle  etoic 
chargée,  b.  101. 

F«/i.  Nom  de  fils  donné  à  des  gens  qui  ne  l'étaient 
point,  b.  i^6, 

fin.  Ufage  de  ce  mot  pour  fîsnifier  le  but  auquel  on 
rapporte  hi  peu/écs  ou  fes  aâions.  b.  307. 

fUmbedux ,  inconnus  en  Grèce  au  tems  d'Homère»  c. 
50 ).  Au  lieu  de  flambeaux  on  ne  brûloir  que  des 
torches,  b.  s  f  7.  Le  feu  qui  écoit  fur  les  braiîer&y  teuoic 
quelquefois  lieu  de  flambeaux,  b.  xio. 

Pose.  Les  Anciens  y  plaçoient  le  iîége  des  payons,  b. 
Î08. 

Force.  S*il  faut  céder  i  la  force  ce  n'ell  qu'en  lui  ré- 
(tftant.  c.  344. 

Formies  ou  Honmtt ,  ville  de  Lamus ,  ancienne  habi- 
tation des  Lcftrygons.  b.  394.  D'où  elle  fut  nommée 
Htffwie/.  b,  398. 

feyer^  lieu  facré  â  caufe  de  Vefta.  b.  1^4.  Manière  de 
fupplier  en  s'aflèyant  au  milieu  du  foyer,  ibid, 

Ff4S»iery  (  M.  l'Abbé)  homme  d'un  goût  exquis,  a.  f  f. 

Frdnce,  Gloire  de  la  France*  a.  3^7.  Vceux  pour  U 
France,  b.  513.  a.  395. 
^TjiriVi  >  particulièrement  commifcs  pour  punir  les  c»* 
nAà  ingrats,  a.  U4, 
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GjtGUS  que  les  maîtres  doimoient  â  ceux  qui 
étotenc  â  leur  fervice.  c.  50^. 
fifaleotef.  Pêche  des  Galeôces  où  chiens  marins,  c.  S4- 
Cmih  y  connus  des  Anciens,  d.  41^.  Ledr  double  ofage* 

4«7. 
Gâttdu  des  Rois.  Origine  de  ce  qui  Te  pratique  dans  le 

parcage  de  ce  gâteau,  c.  m. 
eéutde  ou  Cétmity  ifle  difilrente  de  celle  de  Gaulus.  b. 

4T- 
Béiulnsy  ifle  entre  la  Sicile  &  PAfrique.  a.  6^»  b.  4f. 

Homère  en  fait  l'ifle  Atlantique,  ibid,  £lle  eft  diSe- 

rente  de  llfle  de  Caude  ou  Gaude.  b.  4f . 
Geans.  Siècle  des  Geans.  b.  5  to.  La  mafTue  écoit  leur. 

arme  ordinaire,  b.  31  f.  En  queltems  ils  furent  ex- 
terminés, b.  t^f. 
Cenefi.  (M.  TAbbéJ  Jugement  fur  fa  Tragédie  de  Fe- 

nelo|Je.  d.  III. 
Gerhi  on  Zerti ,  appellée  aulC  Menix ,  iOe  des  Lotopha- 

ges.  b.  )ii. 
Ccrefle,  porc  au  bas  de  l'Èubée.  a.  141.  Sun  temple 

confacré  à  Neptune,  ibid, 
Girbd.  Voyez  Getbi. 
Glé^eul,  Comment  les  Grecs  &  les  Latins  le  nommoienc. 

b.  1 14. 
Gorgone,  Origine  de  la  fable  de  la  Gorgone,  b.  fif . 
Go£i,  Corruption  du  goût  moderne.  IxxxTij. 
Goûter,  Si  ce  repas  écoic  coniiù  au  cems  cf  Homère,  c» 

jj8. 
Gouvernement  des  rems  héroïques,  b.  iiç. 
Grdnd,  Ufage  de  ce  moc  chez  les  Anciens,  a.  381. 
Grèce.  Le  Gouvernement  des  Ecats  de  la  Grèce  if écoit 

pas  defpocique.  a.  5>o. 
Gueux,  Equipage  des  gueux  du  rems  d*  Homère,  c.  r'j/^ 

Chef  de  gueux*  c.  491.  Lieux  où  ils  fe  reciroiem.  c 

ro4.  Ce  qui  produit  la  multitude  des  gueux  &  des 
.  mencHanïw-  c.  ^07.  Grand  éloge  pour  une  ville ,  lorC- 

qu'il  n*y  a  pas*  un  feul  gueux  qui  eu  màndiant  la  des-- 

honore.  c.  437.  Gueux  qui  uvent  faire  fortune,  c 

^<e>  rocte  j^rês  du  promontoire  d&r£ubéc.  a*  i^i» 
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H. 

HjiBlTS^  Simplicité  àii%  habits  dans  les  cemar 
héroïques,  b.  ^9'  Il  n'y  avoic  que  des  gens  irié- 
prifables  qui  aitna(IêBt  la  magnificence  outrée  def 
habits.'  a.  84. 

Haine»  Signification  particulière  de  ce  mot.  c.  £71. 

Halkherfe  ,  devin,  tâche  de  détourner  le  peuple  de 
venger  la  mort  des  Pourfuivans,  d.  3510. 

KardieJJt ,  néceffaire.  K  i  ^  x.  Il  faut  qu'elle  foit  condut* 
te  par  la  prudence,  ihid, 

Hardouin»  { le  Père  )  Me.  Dacier  promet  de  réfuter  KA- 
pologie  qa*il  a  faite  d*Homere.  xciij. 

JJénfjet,  A  quoi  on  donnoit  ce  nom.  a.  %$,  > 

Hélène ,  defcend  auprès  de  Menelas  à  l'arrivée  de  Te- 
lemaque.  a.  177.  Elle  leur  raconte  une  entreprifé 
d'Ulyflc.  187.  Préfenc qu'elle  fait  à  Telcmaque  avant 
fon  départ,  c.  119,  Signe  qu'elle  expllque^  à  Telem»* 
que.  ijy. 

Hélène  travailloit  admirablement  en  broderie,  e* 
£74.  Elle  favoit  contrefaire  la  voix  de  toutes  les  fem- 
mes, a.  i69.  De«-lâ  vint  qu^elle  fut  appellée  VEcho,^ 
ibid,  EHe  n'eut  qu'une  fille  nommée  Hermione»  s.^ 
2^8.  Paris  la  furprit  fous  la  re^Temblance  de  Mene- 
las. d.  J40.  Ses  larmes,  a.  3^f .  Son  caraâère  eft  le 
même  dans  l'Ody(!ée  que  dans  Plliade.  a*  3^9. 

HtlhpoVts.  Breuvage  que  préparoienc  les  femmes  de 
cette  ville,  a..  5^1. 

Hemionis ,  fujet  d'un  tableau  de  Prorogene.  b.  lor. 

Hérauts  Cette  qualité  rendoic  un  homme  facré.  d.  414. 

Hercule  y  tue  Iphitus»  d.  i66.  Double  tradition  fur  Ce- 
meurtre,  d.  100.  UlyfTe  voit  fon  ombre  dans  les  En- 
fers* b.  4^8.  Pourquoi  on  lui  donne  Hebé  pour  fem- 
me dans  les  Enfers,  b.  f  10.  Defcription  du  baudrier 
d'Hercule,  b.  ni.  Les  colonnes  d'Hercule  exiftoienc 
encore  au  tems  d'Homère,  a.  €9. 

Hérodote  y  imite  Homère,  a.  ifj.. 

Herûphyte ,  Medeciuv  Inftromeiis  dont  on  aroit  omf 
iaftatue.  b.  143, 

Hèr9f,  Une  de  leurs  qtialîtés  étoit  d'avoir  courir  beau- 
coup de  pays.  a.  48.  Douceur  &  bonté  :  oara^ère 
qui  fied  bien  à  un  héros,  c  491.  tes  héros  s'expofenc 
aux  ^lus  gf^odfr  dangers  pour  fauyer  les  h^mes» 
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b.  fti*  fc  pac-li  ils  l'acquièrent  une  réputation  qd 
ne  TieiUit  )ainait.  b.  po.  Terres  données  aux  héros. 

Hipodtfn*^  reçu  qu'aptes  Homère^  l.  in*  îl  imite  Ho- 
mère, c.  f  04.  Il  réunit  deux  textes  d'Homère,  c.  43  y. 

Jiefythmt»  Correâioo  de  quelques  textes  de  cet  Au- 
teur, b.  to8.  c.  4%s-  49^*  à*  7U  Mot  fur  le  feus  du- 
quel il  s'en  mépris,  c.  41^. 

Hifiwe,  Rien  de  pins  capable  d'inftmire  les  homme», 
b.  Ï64, 

HêWKTe,  Sur  quoi  les  Anciens  ont  pu  s'imaginer  qurU 
étoit  ayeugle.  b.  i2.tf«  S'il  t'eft  dépeint  fous  le  nom  de 
Demodocos.  iiUI,  Si  l'aventure  d'UlyfTe  attaqué  pat 
les  chiens  d'Eumée  f  cft  celle  qui  écoit  arrivée  à  Ho- 
mère métiie  chez  Glaucus.  c.  18 S.  Homère  a  cooià- 
ccé  dans  Tes  Poëmes  les  noms  de  fes  amis.  a.  7f .  Si 
Homère  eft  auteur  de  l'hymne  à  Apollon ,  qu'on  lui 
attribue*  c  3  f  7.  Ptolomée  Evergcte  rcftaurateur  du 
texte  d'Homère*  b.  46,  Traité  d'Ariftonicus  fur  lea 
erreurs  d'UlylTe.  a.  )n*  P^^ui  dreilé  par  les  Anciens 
pour  l'intelligence  d'un  texte  d'Homère,  d.  170.  Tra- 
duâion  de  l'Odyfite  par  Claude  Boitel.  d.  258.  Vers 
qui  manque  dans  toutes  les  Editions  d'Homère*  c* 
183.  Vers  déplacés,  b.  3  3  3.  41 3.  Vers  ajouté,  c.  3  58. 
Textes  altérés  par  les  Copilles.  a.  i^i.  b*  44,  13^ 
jif.  c.  34f.  3fi-  d.  ^3.  114»  Textes  négligés,  dé- 
figurés ,  mal  entendus  par  les  Interprètes  &  Traduc- 
teurs, a.  1^4-  3^0*  3^7*  )$}•  b.  171.  151.  c.  ^x.  ^8. 
6^.  71»  ii8.  i^f .  X14. 18^.48^.  4^y.  5of»d.  67.7i. 
8f.  158. 108.413. 

D*oâ  Homère  tira  le  plan  fie  Tes  deux  Pommes,  vîif. 
Il  rapporte  Tes  deux  Poifmes  aux  befoim  de  Ton  pays. 
ibid.  Caraâère  de  Tes  Poëmes  :  ils  ont  tout  le  merveil- 
leux de  la  fable  ,  8c  tout  l'utile  de  la  vérité,  b.  496* 
Sa  Poiffîe  eft  la  plus  grande  enchantereflè  qui  fÙi  ja- 
mais, c.  f  tf.  f  S.  113.  Homère  efl  un  modèle  à  fuivre 
pour  les  fentimens  &  pour  l'expreflion;  xlv.  Ses  Poîi- 
mes  paroiflent  toujours  nouveaux.  1.  llsonttoujoucs 
fait  tme  des  occupations  lérieufes  des  perfonnes  lès 
plus  graves,  ibid,  Platon  ne  proTcrit  Homère  qu'après 
l'avoir  couronné.  Ij.  Sorte  d'excufe  que  lui  fait  œ 
Philofophe ,  avant  que  de  le  condamner,  lij.  Répqpi-f 
fes  aux  objeâions  de  Platon  contre  Homère.  ibid^O* 
finj^  Il  Vf  y  a  point  de  Pfailofopliie  qui  enfeigoe  tant 
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àt  grandes  chofes ,  ni  qui  les  enCeigne  fi  eificâcenient , 
i{ue  les  Poèmes  d'Hoinere*  bcxix. 

Les  Poëmes  d'Homère  font  remplis  de  maximei  de 
religion,  a.  51.  H*  '^9*  $7^*  L'une  des  vérités  qui 
fait  plus  d'honneur  à  Plaion ,  fe  trouve  tirée  d'Ho- 
mère, c.  109*  Ses  vues  s'accordent  mieux  avec  les  vé- 
rités de  nos  Livres  faints ,  que  celles  mêmes  de  Plan- 
ton, c.  441*  Les  plus  l>eaux  traits  d'Homère  font  ceux 
qui  approchent  le  plus  de  ces  traits  originaux  qu'on 
trouve  dans  l'Ecriture  Saince.  c.  )47.  d.  ^i. 
Il  eft  le  Poëte  qui  a  fû  le  mieux  louer  les  héros,  b. 
.  9 }x.  d.  414.  C'eit  le  premier  homme  du  monde  pour 
£iire  des  éloges  ûmples  &  naturels,  c  134.  Il  fait  Éli- 
re fervir  les  reproches  mêmes  aux  plus  grands  éloges. 
c  ^$« 

II  mérite  fur  tous  les  autres  le  nom  de  Po'éte ,  & 
jdiB  Pofe'te  divin,  b*  x{^.  c.  414.  Il  a  fourni  des  idées 
le  des  caraâère»  de  toutes  les  fortes  de  Poëfîe.  b.  481. 
.  ic.  x89*  414*  (of.  Il  eft  le  premier  qui  ait  enfeignéà 
|)arodier  des  vers.  a.  loi.  Il  coonoilToir  bien  le  mé-» 
irite  éç  le  pouvoic  de  fon  arc*  a.  »49*  bt  4^^*  c.  xitf, 
44J»  à.  414. 

Profonde  connaidànce  qu'il  avoit  de  la  Geogra" 
:   phic,  Ixxxv.  a.  y?-  }8o.  b,  $87.  c.  ipf.  188. 

Il  éioit  parfaitement  inidruit  des  rraditions  ancien» 
.   i»$.  a.  ^«.  b.  ui.  îS^.  c.  4^.  ^91. 

Avec  quelle  jutlefTe  il  imite  les  «rts  les  pli|s  méçba* 
piques,  b.  y 6,  Il  n'éioit  pas  ignorant  daps  l'AArono- 
mie.  c.  197* 

Il  ejpcçlle  dans  les  comparaifons.  b*  1^8.  jjo.  d. 

Ses  fiâions  les  plus  étonnantes  ont  toujours  une 

.  vérité  pour  fondement,  a.  37{«  b.  311.  384.  474- c* 

■   4^ .  Le  grand  fecret  d'Homère  eft  de  mêler  des  vérités 

;ivec  fes  fiâions.  xiv.  a.  3^3,  Il  y  a  dans  ce  Poëce  des 

fiâions  qui  ne  renfermant  que  ce  que  la  lettre  pré- 

.   (ente ,  15c  d'autres  qui  cachent  quelque  myftere^  b. 

)  87.  Ses  fiâions  ont  tout  l'agrément  de  la  fable  »  £c 

toute  U  folidité  de  l'hiÀoire.  xv.  b.  495.  Son  but  eft 

4c  donner  dans  toutes  fes  fiâions  des  préceptes  utiles. 

fc.  391..  I^ien  ne  marque  plus  la  fageilè  d'Homère 

que  fa*  conduite  dans  l'cfTor  qu'il  donne  ou  qu'il  re- 

lufe  1  fon  imagination,  b.  140.  d.  187. 

Il  i^uvf  tQpjour;  I4  vr^Ufenabla^Kç.  a*  99*  ^«  4^î 
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d.  111.  )!«•  Paralogifines  qui  lui  foac  familiers,  i, 

80. 

Il  ne  manque  aucune  des  réflexions  qui  peuyem 
le  plus  toucher  le  Ltôeur.  d.  jf»  f  i)*  H  mêle  des 
aiocs  încéreiTans.  x.  196-  Perfoniie  n'a  réufli  comme 
lui  i  peindre  des  fcntimens  contraires  par  on  feul 
«lot.  c.  494.  Sa  Poëfie  anime  tout.  b.  1  f  7.  Il  marque 
i>ien  Ja  dîArence  des  cacaâéres.  c.  )  54. 

Il  ne  manque  i  aucune  bienf&ince.  b.  50.  51*  3  37* 
4l.  Î4J. 

Il  eft  toujours  moral,  a.  n-  >73*  b.  50^.  c.  4^^. 
504.  d.  «  t.  85.  Il  a  le  fecrec  de  renfermer  de  gran- 
des leçons  dans  les  narrations  les  plus  âiuples.  b.  44. 
168. 140.  c,  411. 419*  Il  <ioone  îles  jpréceptes  jufques 
dans  les  noms  mêmes  de  ceux  qu'il  fait  agir.  a.  1 8x« 
«f  I.  Oh  tiouve  dans  Tes  Poèmes  des  exemples  de  tout 
xe  qui  fe  pailê  liaus  la  vie.  c  28 1-  Il  a  fourni  fa  lan- 
gue de  beaucoup  de  proverbes,  d.  17  f. 

Variété  admirable  qu'il  fait  jetter  dans  fa  poè'fie. 

a.  )  f  7.  c.  61.  Il  fait  ranimer  l'attention  de  Ces  Lec- 
teurs, b.  SOI.  U  ne  perd  pas  de  vue  fon  fujet.  a.  ^i. 

b.  f  7.  c.  177*  LouaogS  qu'on  peut  lui  donner  ,  -de 
bien  obfervcr  tous  les  momens.  d.  109.  Il  s'accom- 
mode toujours  au  tems ,  &  retranche  â  propos  des 

•  paroles  même  néceilâires.  c  S9»  ^o.  H  fait  accom- 
moder fes  récits  au  génie  des  peuples  dont  il  parle,  h» 
13  f.  Il  renferme  beaucoup  de  fens  en  p^  de  paro- 
les. £.  114.  Son  ftylc  eft  coujours  naturel,  d.  340. 
L'obfcuricé  n'eft  pas  fon  défaut,  b.  3^^.  On  ne  peut 
Taccuier  de  manquer  d*art  &  d'efprit  dans  tout  ce 

Su*!!  veut  faire,  d.  m.  Il  eft  toujours  d'accord  avec 
li-même.  a.  1x9. 

Comment  Homère  peut  être  mieux  entendu  au- 
}ourd*hui  qu'il  ne  l'a  été  par  les  Anciens.  Ixxxj.  Sur 
quoi  doit  rouler  principalement  le  travail  qu'on  &it 
fur  Homère.  Ixxxiv.  Homère  ne  fauroit.être  bien 
traduit ,  fi  l'on  ne  confrrve  la  propriété  de  fcs  ter- 
mes, a.  ^),  Ce  qui  eft  néccifaire  pour  bien  juger  d'Ho- 
mcre.  Ixxxv.  Quand  on  examine  à  fond  fes  paroles , 
la  lumière  fe  répand  pat-tout  %  6c  les  difficultés  s*é- 
vanouiflent.  d.  17t.  Homère  eft  forti  avec  un  nouvel 
éclat  de  toutes  les  guerres  qu'on  lui  a  faites.  Ixzxvii). 

c.  69' Voyez  IlÏMie  6c  Odyffee» 

BjmiciiU  de  foi-même  9  aôion  lâche  &  impie,  zlj»  b» 
3^>. 
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^omnu  y  compofé  de  deux  parties,  d.  13^.  137.  914 
de  crois  parties,  félon  les  Egyptiens,  b.  483.  Il  ell 
créé  fage*  a.  58.*  Foiblefle  de  l'humme.  €.4^3.  Sa  vie 
ne  dépend  que  de  Dieu.  a.  71.  Il  porte  dan^  Tautre 
vîe  les  mêmes  paifions  ^ui  Tonc  agité  dans  celle-ci, 
b.  Ç08. 

JlMte ,  efifet  du  péché,  b.  1 04.  ^ien  n'e^  plus  ordinaire 
aux  hommes  que  de  la  mettre  où  elle  n'eft  pas.  d» 
xi£.  Bonne  &  mauvaife  honte*  c  43  f . 

JJûtéice ,  imite  Homère,  a.  387.  b.  144.  50^»  d.  '^o,  ^$é 

flormies»  Woytz  For  mie  s. 

Jlofpiialier»  Application  parti<;uHere  de  ce  mot.  c.  196,, 

Hojpitatité,  Rien  ne  pouvoit  difj^enTer  de  l'exercer,  à. 
34^.  Ce  qu'il  falloic  avoir  pour  bien  recevoir  Tes  hô- 
tes, a.  157.  Un  des  premiers  devoirs  étoit  de  leur  la- 

.  vcx  Us  pieds.  <l.  76.  Cette  fon^ion  étoit  ;»itribuéc 
^ux  fervantes.  ib,  (j^étoit  auiÇ  lai  coutums  dé  baigner 
les  hôtes.  ib'uL  A  qui  cette  fonâion  écoit  attribuée. 
,iW.  C'étoic  un  honneu,r  qu'on  rend.oi,i  à  Tes  hôtes  ^ 
que  de  marcher  devant  eux  dans  fa  propre  mairon. 
9.  80.  On  ne  demandoit  point  d'abord  a  un  étran- 
ger le  fuiet  qui  l'amenoit.  a.  79.  348.  Politeflè  &  li- 
Kerté  dues  aux  étrangers,  c.  f7i..^  Un  hôte  doit  être 
Xffgardé  comme  un  irere.  h.  x.(i.  Politeffe  des  hô- 
tes-, de  donner  du  tems  pour  préparer  les  préfen^. 
;  b*  4^4*  Les,  préfens  d'hoCpitalité  attirent  l'eflime  4 
ceux  qui  les  reçoiveiu.  ibid.  Gagps  d'horpitalicé  pré* 
cienfement  çonfervés.  d.  zpi, 

//jr4ciii/^«  des  Grecs,  b.  114. 

Hyperboles  permifes.  a*  156. 

fijfperU ,  ville  d'où  étoient  fortis  les  peuple»  qui  hajbjh 
^reut  riJle  de  Sçherie.  j>.  9<7. 

I.        . 

J^RDIV$  ftériies  imaginés  par  le  luxe )  s'ils  foi^ 
préférables  à  ceu^  où  la  nature  prodigue  £<si  ricbelV 
fes.  b.  161. 
Japon,  iyllégorie cachée  fous  la  fable  de  Ja^on.  b.  49. 
Jafon,  Son  voyage  dans  la  Colchide,  comiu  d'Home* 
.•  re.  £..43> 

Icarmsy  père  de  Pénélope  >  ne  demeuroit  pas  à  Lacede* 
foone.  a«  340.  E^&m  qu'il  eut  de  fa  fcmfîiç  Peribée^ 
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IdUt»  Ce  qu*Hoinete  entend  pat  ce  mot.  b.  48).  fanfé 
•coniSquence  citée  de  cette  expteffion  d'Homère,  a. 

}9f* 
IdtfMeiiA.  Fiâîoii  qui  biflè  â  fuppofer  qadquc  diipoce 

entre  Utjrffe  &  Idomenie.  c  mi. 
/«M  des  Pourfuivans  de  Pénélope,  a.  77.  Jeo  des  mar< 

ques  invente  par  les  Egyptiens,  a.  78.  Jeu  de  la  paume 

tort  ordinaire  même  aux  femmes,  b.  103.  Vojez 

Jemxm 
Jemufg,  On  attribuoit  le  foin  de  la  jeuneflê  à  Diane 

fiel  Apollon,  d.  59* 
Jtu*  8e  combats.  Prix  ordinaires  de  ces  }et!x.  c.  41^. 
iUt^tUntifue.  Tradition  de  cette  tle  >  fort  anctenne. 

b.47. 

ife/ flocantes.  b.  58^. 

Xliadt,  But  de  ce  Poâne.  ix.  Fable  qui  eft  le  fond  de  ce 
Polfme.  xj.  Unité  de  t*aâioB  d%cette  fable,  xrij.  Du- 
rée de  cette  aâion.  xix.  Caraâdre  de  ce  Poëme»  xxix. 
Il  a  été  fait  avant  celui  de  l'Odyflée.  Ixiv.  Sa  beauté 
paro!t  plus  que  celle  de  l'Odyfiée.  Ixv.  Pourquoi  ce 
Pob'ipe  efl  plus  pathétique  que  celui  de  l*Od7ffée. 
Ixvj.  Pourquoi  il  a  plus  d'éclat  oue  celui  de  l*Od7ffie. 
Ixxii).  Pourquoi  les  comparaîlons  y  font  plus  fré- 
quentes que  dans  celui  de  VOdyffhe,  d.  187.  Difie- 
rence  eflentielle  entre  l'Iliade  &  TOdyHie.  a^  f  o. 

Livre  II.  Remarque  fur  ce  qui  y  eft  dit  des  cent 
villes  de  Crète,  d.  ^4. 

Liv.  VII.  Remarque  fur  un  texte  de  ce  Lîv.  d.  ^. 

llith^i  Ia  même  que  Lucine.  d.  «^.  Son  temple  fur 
TAmnife.  ibid, 

Jtut ,  roi  d'Ephyre.  S*il  étoit  arrtere-petit-fils  de  JaToa. 
a.  91. 

Immoler,  Ufagede  ce  mot.  c.  110. 

Impies ,  croyent  toujours  que  les  autres  font  auffi  im- 
pies qu'eux,  b.  3  )o.  Ils  font  fouvent  les  plus  Aiperfti- 
cieux.  d.  II 3.  Ils  attirent  fur  eux  la  vengeance  dUYÎae. 
a.  îT. 

lmfH>j(^&f7x'/r  vrai(èmblables.  c.  51. 

Incijd^  membres  de  période  coupés.   Leur  uTage.  à* 

^    170.  b.  407. 

Indiinathn  ,  tient  fouvent  lieu  de  fureur  divise,  a. 
370. 

Intùtftrie  qui  ne  fert  qu'à  nourrir  la  magnificence,  fan« 
le  aux  Etats,  a.  38^. 

1m/ 
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I««,  vient  au  recours  d'UlylTe.  b.  19, 

Infimùtion ,  plus  efficace  qU*un  cunfeil  direâ.  b.  48. 

ïnfiruBion.  Les  principes  en  font  amers,  b.  410.  Lee 
ifuits  en  fbnc  4oux.  4x1^  Elle  Me  peut  venir  que  de 
Dieu,  ibid*  £lk  fe  trouve  par-tout  ou  Dieu  fe  trou- 
ve, ibid, 

JnfmUires ,  peu  favorables  aux  étrangers,  b.  x^i. 

Intelligence*  Etres  inanimés  auxquels  la  fable  donnoit 
de  l'intelligence,  b.  tf  3. 

JntemUns  des  gcandes  maifons.  Modèle  d'occonomie 
qu'Homère  leur  donne,  c.  187. 

Invocation  y  partie  ellêntielle  d'un  Poè'me.  De  queik 
jç'aniere  elle  doit  être  faite,  a.  41. 

Jocafte.  Homère  l'appelle  E^cafte.  b.  480; 

J^ûf ,  dans  la  Magnefie.  b.  48  y^ 

JoMT  y  n*étoit  pas  partagé  en  heures,  c.  7e.  On  datoic 
par  les  fondions  de  la  journée,  c.  71.  Jour  de  la 
vieille  &  nouvelle  lune.  c.  1^8. 

Ifhklus,  Enlèvement  de  Tes  bœufs,  b.  488. 

Jfhimedce  f  femme  d'Aloëus.  UlylTc  voit  fon  ombre 
dans  les  enfers,  b.  444. 

Iphïtus  y  tué  par  Hercules,  d.  i^tf. 

Im,  Déeflc.  Ecymologie  de  fon  nom.  c  487. 

Irus y  mendiant ,  vient  â  la  porte  du  palais  d'Uly/le, 
&  veut  l'en  chaiTer.  c.  449.  Ils  en  viennent  aux 
mains.  454.  UlyiTe  rem|>orte  la  viâoire.  4^7. 

Ifmarey  ville  a^pellée  auili  Maronee,  b.  309.  511. 

Ithaque,  Situation  de  cette  ifle.  b.  169.  308.  Origine  de 
fon  nom.  a.  3  87.  Qualités  de  cette  terre,  a.  3  9^ .  c.  1 3 1 . 

jMges  y  avoient  des  hérauts  qui  portaient  leur  fceptre. 
a.  xfi. 

Junon  y  patrone  des  Rois,  c  f  i  • 

Jnfiter,  Idée  que  les  païens  avoient  de  ce  Dieu«  a»  tf  x. 
-  Sa  raifon  ei  la  loi  primordiale,  a.  ^4.  Il  conduit 
tout  par  fa  Providence,  a.  ^6,  C'ed  lui  qui  règle 
le  fort  des  hommes ,  &  qui  préfide  particulieremenc 
au  mariage,  d.  14^.  Colombes  qui  lui  portent  l'am- 
brofie  :  fondement  de  cette  fiâioiu  c.  49*  Un  fils  dje 
Jupiter  peut  êtrefoumis  aux  hommes,  b.  515. 

Jujèesy  ou  gens  de  bien.  Deux  chofes  doivent  porter 
â  les  fecourir.'c.  1x4.  Confondre  l'homme  de  bien 
avec  le  méchant ,  défaut  le  plus  ordinaire  des  hom- 
mes, d.  318.  Rien  tfeftplus  capable  d'attirer  la  co- 
lère de  Dieu ,  que  ce  défaut,  ibid, 
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LjiMV^»AGt.  Principe  ^*<socmooiic  niili- 
que  pour  le  iabourage.  c*  907, 

léuedemone  >  environnée  de  montagnes,  a.  3  )^  Eniriie- 
te  qu'Homeie  hn  donaç.  Hud»  Le  ptyt  de  lacedemo- 
ne  œmprenait  la  Me&nie.  â»  199- 

^cedèmoniem ,  compris  fous  le  noin  é^jÊabdens*  d.  tf  f . 
Mœun  difièrenttt  des  iLacedémontens  du  tems  de 
Menelas  ic  du  tems  de  Lycurgue.a.  944-  349*  D'oà 
«enoic  lenr  coutume  4e  feivir  une  double  portion  à 
leurs  Princes,  a.  348. 

Uhte,  Encredea  d'UlyiTe  UjSm  La^çe,  à.^74-  Uiyâcfe 
faitconnoîcre  i  lui.  3.80.  Ce  vieillard  marcfae  ai^cc  fen 
fils  CQUCce  le  pei^le  d'Itbaqjue ,  8c  tue  Eupeit'thes.  ^9% 

tdit  tr  mel ,  -pris  pour  la  gtaiflè  de  ia  caere.  «t  144. 

tempes,  inconnues  en  Greoe  au  tems  dHJlyfiè.  c  fo}* 
Si  Homère  a  pu  en  parler*  d*  $€. 

^Mmpetie^  fille  du  Soleil,  c.  f  7*  ^f . 

f^mmt ,  fondateur  de  Formies.  b.  39f .  Il  eu  faux  que 
la  ville  de  f.amus  foi(  fous  la  queue  du  dr^on.  b. 
398.  Voyçz  twmks^ 

f.4tiffi$s.  Chaoue  langue  a  Tes  eicpreflîons  &  £:s  idect. 
c.  340.  Faunes  critiques  où  combem  ceux  qui  ae  font 
pas  inftrutts  de  ces  diiïiceQces.  ib$4»  Inconvéolens  oà 
tombent  ceux  qui  veulent  parJer  d'une  Jangue  qu'ils 
n'entendent  point,  d.  1 3^. 

Itmgue  Pntnfùift.  Rien  de  fi  dii&cile  pour  elle  que  de 
relever  la  /fimplictté  des  ohoârs  par  la  nobleilê  des 
ciçpreflluns.  Ixxxvij. 

Ifugne  Greçtjue»  £n  un  ff ul  mot  elle  .esfisime  des  cho- 
■fes  qu'on  ne  iàuroit  faire  enceudre  ique  par  de  longs 
di£cDurs.Xt  116,  On  a  fait  des  fiiuies  infinies  pour 
n'aivoir  p^s  pris  garde  à  ia  double  iigmfiçatiai  de 
certains  mots.  c.  1  ^9.  La  fditaCerOpecque  c^  fmtvent 
Ja  même  que  la  Fronçoire.  b.  tys;.  Il  y  a  dans  liamer 
se  beaucoup  dç  façons  de  paxler ,  qui  ont  palR  dans 
notre  langue.  c«  35 1. 

td^htj.  Voyez  Ctntmrtt, 

't^rmeu  11  y  a  une  forts  de  plaiCr  dans  les 'larmes,  a. 
3fy.  Larmes.de  ^îe;8c  de  furprtfe ,  c,  548.  premierç 
eiprcl&an  àcs  fen^mens.  xM- 

linftr.  On  lavoit  les  iiard^en  fonll»!^  •  i4c  900  ço  bat^ 
ffm.  >.  193, 
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Iti*,  fraunê  de  Tyndare.  Traditions  diflSrente.  fjr 
U  n«flin,e  de  fes  deu,  fik  Caftot  &  PoUux.T  48, 
Vlyffe  voi.  ibo  ombre  dau  les  enfer»,  b.  44* 

S;  Ârtfrf  Pourfuivans  U  mort  qui  Kl 
S^Me.  M».  "'  *"■  *♦'•  "'y"? 

I«ferent  deU  fur  les  cfttes  de  la  Caiipanfe'  .oj. 
Origmedeleurnom.  b.  ,,4.  Lt»r  p^yf^Zéù 

«n  roi.  ,ba.  Ils  ae  faifoient  que  des  nourriture  de 
troupeaux,  .i.^  chez  ces  pe«J.les,  le,  toift^  & 
nnaioient  pattre  que  1.  nuS  ."^  l'es  r„^  ^ 
danc  le  our  b.  ,,«.  Arrivée  d'Olyfli  chez  ce.  pS- 
gles  ^d  ou  11  5-&happe  arec  uii  feul  de  fes  vaiffiur: 

UvMt.  Les  Grecs  difoienr  m»ultr ,  de  tons  ki  vo«»« 

que  l'on  faifoit  au  Lerant.  c.  104  ^'8<* 

'*"'*^'».  *?«  »>s-i-»i«  de  rAcamanie.  d.  40..  Pour- 

quoi  âinfi  aommtc.  itid.  Pourquoi  Hom^e  la  ttMf- 

porte  i  l'entrée  des  enfers.  iUd. 
tntds ,  ide  ;  autrefois  prefqu'ifle.  d.  411. 
I^tis  du  difcours.   Rien  ne  donne  plus  de  moBve. 

méat  au  difcoiirs  que  de  les  ôter.  b.  467.  ^^ 

Itbtttani  au  moment  du  départ,  c.  xjt    - 

^.^a^Mf.  Les  brebU  y  ont  trois  portées  tou^i. 

lif*r» ,  ifle  vers  le  promontoire  de  Pefore ,  paroît  être 
cène  qu-Homete  nomme  tift,  dTEoHt.  h."sZ\h 
jfS.  Cette  ifle  étoit  pleine  de  lèuz  fouterrain.  k 
J«7.  Delà  fut  tiré  fonSom.  itid.  toit^'Sk 
feu  enfermé  dans  fes  cavernes,  b.  »88.  è<Ji  l„,°iw 
le  nom  de  iWe/ij«„î,.  b.  ?«,.  *'"  '"^ 

I«y«,  promontoire  de  Mue  de  Crète  .  a.  »r.    a„.>.iu 

'' *  ^if°*  '»'*«°?«-  »•  »«>.  tus  de  bois  d'olivie, 
&  altadiés  au  plancher  de  la  chambre,  d.  ,^  Tt 
femmes  avoient  foin  de  ptéparer  le  lit.  a.  »  JJ.  RefiJ^ 
ijue  le,  mariés  avaient  four  U  Ut  nuptial,  c. ,  ^j^* 
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littérature:  Le  goût  des  lettres  s'en  va  prefque  écciDr. 

texvij. 
^fi  nararelle,  auljS  ancienne  q^e  ^e  Ma$cre  du  mondée 

a.  61. 
lûtiptu  Ezamçn  de  fon  feucimpot  f^r  yçdyftce,  Ixjçiv^ 

f.9Ufhdies  y  peuples  qui  habicoienc  fur  Ips  coces  d'A- 
frique, b.  )ii.  Origine  de  leur  nom.  iitd.  Leur  ifle 
eft  appellée  Menix  &  GyrbA.  ib^d.  Arrivéç  d'Ulyfîe 
chez  ces  peuples,  b*  165. 

lotophagitit  t  ou  îHe  des  Locopbag^es,  b.  311» 

f.ot9i.  Pludeurs  efpeces  d'herbes  cpii  portçnt  ce  nom. 
b.  31}. 

tucifer ,  ou  l'écpîle  du  matin ,  I^  mçuie  nue  VeQus  ci) 
recoile  du  foir.  a.  xo7« 

f.ucr(ct  imite  Homère,  b.  1 57. 

M. 

Mt/£RAt  fîlle de  Proëtus.  Ulyflè voie  fpn Qm^rç 
dans  les  enfers,  b.  446. 
tfie ,  faifoit  partie  de  la  Thellà^e.  b»  485. 

MéStre-tthotel,  Soh  én^ploi.  a.  Si. 

'^dUdUs  envoyées  par  un  Die^  irric^.  |>.  64.  Maladie^ 
où  il  y  a  qûelqi^é  chofç  dp  divin,  6y. 

f4'aîù\  promontoire  de  Laconie*  a.  f^i.  Doubler  le 
cap  de  Maléç  :  proverbe,  ibid. 

Jjdalheurs,  D'où  vicnnei^t  les  malhçurs  que  les  hommef 
s'attirent,  a.  ^9,  ^es  hommes  n'ont  po^ot  â  fe  plain- 
dre des  malheurs' qu'ils  éprouvent,  b.  fi3.  514.  Là 
fâcherie  ne  fait  qu'y  ajoiiîcr  ui^  nouveau  poids,  c, 
414.  L'adverficé  rend  les  hommes  plus  humains,  a. 
34^.  MalhçurSyépreuycs  dç  1^  vertu.  4»  ?  i .  Il  n'eft  pa^ 
permis  de  méprifcr  ceux  qui  lopt  dans  la  mifcre.  c. 
iji  •  Un  maiheureuiiç  eft  une  chpfe  fapée.  b.  tf  r.  Ce  ne 
font  pas  les  moyens  qu»  font  le  malheur  de  l'homme  , 
Ceft  la  En.  â.  144.  Couturne  de  fe  couvrir  t^  têre  de 
fon  manrcau  dins  tous  le^'graii'ds  malheurs,  b.  391. 
Il  y  a  de  l'itiipicté  à  fe  réjouir  du  malheur  des  hom^ 
mes.  d.  iBS'.  Les  fbux  accufent  de  folie  les  lages  qui 
leur  prédifçnt  d^s  malheurs/d.  i  f7^ 

fAarchepieHs  y  marque  de  dif^in^ior?.  a..8i.  347,  Mar^ 
chcpicd  attaché  au  fîcgc.  d.  î7' 

ffl/trUgét,  Autorité  du  perc  joint  avep  le  confenremcni 
^p  l/ï^Ue.  9.  réo.  Ori  ne  s'infprnlpic  pas  fi  un'hpinit}^ 
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êcoit  riche  ;  il  fuffifolt  qu'il  eue  de  la  ttai(ïànce  &  de 
j|«  vertu,  b*  170.  Mariages  faits  par  occafion.  i>.  léf* 
Préfens  de  celui  qui  recherchoic  une  femme  eii  maria- 
ge, c*  501.  Doc  que  donnoic  le;narié.  b.  135.  c*  i^sf» 
Préfens  aux  amis  de  l'époux  Ae  de  l'époufe  r  b.  98. 
d'où  font  yemis  les  livrées  des  noces,  .ihid,.  Prhiceflè 
huriée  à  un  Prince  abfenc ,  &  les  noces  faioes  dans 
la  maifon  de  Ton  père.  a.  345.  Refpeâ-que  les  mariés 
avoieiic  pour  le  lit  nuptiaL  c.  335.  .Une  icmmc  priï- 
dente  &  habile  e({  un  préfcnc  du  cieL  c<  170.  Maria- 

Se ,  l'un  des  deux  tems  de  la  vie  od  l'homme  a  le  pIiA 
eÀin  de  la  proceâion  de  Dieu.  a.  )tfo.  Idée  qute 
1*00  avoit  des  féconds  mariages,  c.  itfy.  Second  mari 
.  choifi  par  le  fils.ra.  96,  Voyez  fleuves. 

Métronée ,  la  même  qu'Ifmare.  b.  f  o^.  D'oii  cène  ville 
^t  ainfi  nommée,  b.  ii,i,    . 

IMdrs.  Force  de  Mars:que  fignifie  cette  expreflion.  c.;  54^. 

MaJJuty  aroie  ordinaire  des  Geans.  b»  )if. 

Mtchuns t  n'appelicnc.injufliee  &  fcélérateiTcque  cel« 
lès  qu'ils  founfircm.  b.  333.  Us  favent  ce  qui  eft  d6  â 
leurs  crimes,  a.  6i,  Folie  &  aveuglement  dtes  mé- 
ch^ns.,  qui  connoiâànc  l'énormicé  de  leurs  crimes  , 
ne  lailTem  pas  de  les  continuer,  c.  354.  La  fagefle  fi£ 
la  providence  de  Dieu  ne  permettent  pas  que  le  mé- 
chant échappe  à  fa  vengeance,  c.  493*  Il  arrive  foU- 

•  vent  aue  Diea  leur  fait  faire  dti  chofes  pour  leu^ 
perte  &  pour  le  falut  des  gens  de  bien.  b.  327.  Il  faut 
(e  réparer  des  méchans ,  û  l'on  veut  if  être  pas  enve** 

,  ioppé  dam  leur  rume.  d.  xo6.  Quand  ils  touchent  au 
momcrit  ou  ils  vont  être  punis  Jeiçucs  crimes,  l'en- 
durci (Tement  volontaire  eft  monté  à  fon  comble ,  c. 
.  Ifo.  &  il  n'y  a  plus  lieu  au  repentir,  ibid,  Lorfqu'ilt 
comblent  la  mefure  de  leurs  iniquités ,  la  vengeauce 
divine  n'e/l  pas  lois^  c.  fo^.  Un  adte  de  vertu  n'eflface 
pas  les  méchantes  avions  qu'un  vice  habituel  a  pro- 
duites, c.  437*  Un  repentir  fuperfici*!  &)  paidgei*  ne 

*  fauve  pas  les  méchans.  c-  .49  3  • 

Medée»  Pourquoi  Homère  k  fuppofe  parente  de  Ciroé. 

♦.  c.  4^    ■      .   .'  j 

Midi^cnti.  K\çà  de  ^rop  :  origine  de  ee  proverbe»  c. 
171.  Moitié  au-de(fus  du  tout.  c.  487. 

idedcn»  Telemaque  demande  grâce  pour  lui.,  d.  if  r.  Il 
iè  iette  aux  pieds  de  Telemaque.  if  i.  Ulyife  l'épar- 
g^c-  xu*  Mtdoa  tâche  de  détounier  le  peuplade 
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▼flngw  U  OMR  dM  Pourftrivans.  d.  590. 
Megâfê  ,  ftoMne  d'HercDlc.  Vly^  Tolt  Ton  ombre  duo 

'  in  tvétn»  b*  441. 

MtUmpm^  S«a  hiftoire.  b.  445.  c.  249. 

iMsmkmf^  tofiilrt  UlyfTe ,  lorfqa'Euraée  le  menoir  â  U 
Villt.  c.  ^9-».  Il-  atiaoue  encore  VXyfk  dans  le  Palais, 
é.  ti^f .  n  va  cbercnei  des  acmcs  pour  les  Pourfiit- 
nm.  A  ^î  f.  Tl  eft  fiirpris  par  Eumée  &  par  Philet- 
fiuf ,  ^  hmacheac  atf  haut  d'elle  coloimxe.  i  jS. 
ftipplicc  de  MeianrbiiB.  ztfo. 

MmM»,  pour  fromettte.  b,  a43r. 

Mwwwrfr»,  imite  Homeie.  a.  8^.  )f^- 

MintUt ,  reçoii Telemaque  &  Pififtrate.  9.  169,  liée- 
pkn»  lot  fakef  fkheuftt  de  la  guerre  de  Troye  ^  5c 
fur  roue  les  malheurs  d*Uiyflè.  17).  Pifîftrate  lui  fait 
C9WÊ0kt9  Telemaque»  zdo.  Il  conte  à  Telemaqoe 
ce  qu'il  a  appris  de  Profée.  197.  Il  veut  retenir  Tde- 
tta««e:  ffy.  Têlemaqne  prend  congé  de  lui.  c.  xi^. 
Muns  qae  Mensfan  fair  i  Telemaque»  xz^.  Teicma- 
quelt  quitte.  13  t. 
D*où  venoiem  les  rkheCes  de  Menelas.  a.  578. 

Mtnix.  Voyez  Gerbi, 

Mtnfongt,  Sorte  de  menfbnges  qui  foac  des  yétités  dé^ 
guiiies  fous  des  fiâioni.  a.  i$  i. 

Mtmif  »  célèbre  négociant  db  Tiâe  de  Lencade  ami 
d'Homère,  a*  7^. 
.  Mtntw,  ami  d*^HoiiQei«v  a.  17t. 

MtrfscifiMie,  comme  d'Homeie.  Itxxf].  Voyez  Ocms 

UtrimWf  {birfreUF  élt  miniUrc  des  Dietnt.  c  z94..  Pooc- 
tfonr  qui  lui  font  particulièrement  aittgitfes.  b.  41» 
li  plonge  le»  hommes  dans  le  foramcit ,  &  les  en  ré- 
cite :  fondtfmeiK  d&  cette  fable,  b.  44.  Il  préfiiioit  à 
roBC  ce  que  l'on  voufoir  faire  ans  être  conmr.  d'.  i^. 
Cécoiv  I  lui  qu'appartenoir  es  rendre  mviolabffe  la 
foi  des  fcrmcns.  d.  8tf.  87.  Il  étoit  le  patroirde  ceox 
qtlik  étoienc  aw  fervice  desr  autres,  c;  Z84W  Mercure 
chargé  de  conduire  les  âmes  aux  Enfers»  ê,  400. 
liifAtfurv  ilotainaé  CylUnkn,  iUd,  Portion  des  viéK- 
mes  donnée  â  Mercure,  c.  z  1  r.  Mercure  étoit  le  der* 
ni*!*  à  ^i  on  AitToit  de»  libations  avant  de  fc  cou- 
€h«r;  b»  ié3.  Monceaux  de  pierres  appelles  de  foa 
r  c.  ^tfz,  ÇttHitte  de  Meraiit  près  dltliaqoe.  u 
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|il.  Mercure  airec  fa  verge  :  faWc  £»rgée  Tue  ce  qui 
eft  dit  de  MoyCe.  b«  44.  Homère  n*a  poinc  coomt  le 
caducée,  b.  45.  Mercure  n'eft  autre  que  la  raiiôa  f«u-^ 
tecaine.  a.  Sy.  b.  43 «  La  raiibA  ell  le  Mecciue  dtf 
cous  les  hommes»  a.  6). 

Mère»  ApplicatioA  parcieuUcre  de  ce  nùïa  àataà  Homè- 
re, d.  41) 

Mtfofê^  fille  de  Vôadace.  d.  sl)«  14$' 

Mejjink^  f^y&  gras  &  ferdle  »  a.  i^f .  ctin^s  diiitlà 
ILacodie.  d.  199- 

êdét^uarplffes  miraculeufiss  ,  daivcitt  due  rates  dans  là 
Poëfie..c.  ii6. 

Métaphwei.  Leur  ufaee.  xzyii|. 

MétêmpIjificfK  Fable  «rHoiaeiAKiadre  à  cette  optautiii 
b.4d^. 

Meuru^ùrt ,  eiHtyoïcai  leurs  fiiaiat  Ce  leUr  épé»  ûir  la 
tâte  dtt  mort,  d*  60,  tes  pansas  dii*mot>c  avoietu  droit 
de  mer  le  neuscrier ,  jaCqu'à  ce  cju'il  £s  fÙi  purgé  ^ 
ou  qu'il  eût  été  expié*  c.  iS-i.  U  devoir  fe  ccmdain.-' 
ncr  lui  -  méinc  à  l'exil ,  pendant  ui»  cems  snaïqué^ 
ihU, 

MUl  &>  Uhf  pris  pour  la  grains  de  la  terre*  d..  144. 

MigratUns ,  très-communes,  b.  ^6, 

Mimmt ,  montagne  vis-â-vis  àt  Cbio«  sl  &4<>a 

Mintrvtf  parle  en  faveur  d^ulyite  dans  l'a&mblée' des 
Dieux,  a.  f .  Elld fe  rend  auprès  dé Telemàqurrouslâ 
figure  de  Mentes.  10.  Telemaque  s'entmient  avec 
elle.  14.  Elle  lui  confeille  d*aUer  chercBer  des  nou- 
velles de  (on  peie.  15.  Elle  le  qukte.  17.  EUe  fe  pré- 
fente â  Telemaque  fous  la  figure  de  Mentor ,  &  Vaf- 
ii&re  de  foo-focoufs.  1 34*-  Elle  dùfofe  tout  pour  ledé^ 
part  de  Telemaque.  144.  Après  avair  conduit  Telc- 
maque  à  Pylos  ,  elle  difparoit  fous  k  figure  d'une 
chouetre.  2.18*  EUe  rtfprefente  awL  Dieux  la  tria* 
fituation  d^Ulyflè.  b.  )•  Elle  appaife  la  tempête  que 
NepniAf  avoi£  exciter  contre  lui.  }  |.  EUe  perfùade  à 
Nauficaa  d'aller  laver  fes  robes  dans  le  neuve.  €9» 
Elle  conduit  Ulyffc  au  palais  d'Alcinotts.  124.  Elle 
lui  apparoir ,  8c  lui  déclare  qu*ti  eft  dans  Ithaque» 

.  c.  yf.  EUe  £e  £sie  connc^tte  âilut«.  lax»  Elle  lui  fait 
leconnoUre  fa  partie,  toê^  Elle  lui  dtmae  fes  eon- 
feUs  fttc  la  manière  de  fe  venger  èts-  Poatiirfvans. 
10^.  Elle  le  mécamot!fiho(ê  en  vietliaid.  is).  Elis 
«ppacok  i  ï^lMuqttKpouc  l:cxbo<tai  i« s*cû^S9Wx* 
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Ber  à  Iibaoue.  xii.  Elle  ordonne  â  Vly(Sc  éc  te  J^' 
€oavrir  à  Ton  fils.  )io.  Elle  embellit  Pénélope,  ^«f . 
IIU  fclaire  Ulytte  8c  Telemaqiie  d'une  lumière  ex- 
traordinaire* d.  €»  Elle  fe  j^réfente  â  Ulylïè ,  8c  lui 
envoyé  un  doui  fommeil.  103.  Elle  s^approche  d-V- 
ïySt  foos  la  /igure  de  Mentor.  140.  Elle  fait  paroîtrr 
^on  Egide.  146. 

Minerve ,  feule  Dée^Te  à  qui  Jupker  aie  donné  d'^ 
voir  le  même  pouvoir  que  lui.  a.  154.  b.  63.  Tout  ce 
que  la  fagelTe  fait ,  lui  eft  attribué,  d.  42rS.  Epitheie 
qu^Homere  lui  donne;  c  347*'  Minerve  eommatkle 
aux  vents,  b.  tf).  Elle  ne  fe  trouvoit  pas  volontiecs 
aux  noces,  a.  if  8.  Elle  infpire  aux  habiles  ouvriert^ 
k  deflein  de  leurs  ouvrages,  d.  ^34.  Qui  font  ceur 
qu'elle  protège,  c.  1 34.  Pourquoi  Homère  lui  attri- 
bue de  lâcher  les  méchans  contre  les  gens  de  bien  ,  c 
fof.  8c  de  poufl*er  les  hommes  à  pet^verer  dans  le 
miiUilfid,  Prières  qtf  on  lui. adreilbit,  ordinairement 
accompagnées  de  grands  cris.  a.  1^3.  Lampe  d*br 
confacrée  à  Minerve ,  6c  dont  l'huile  duroit  une  an- 
née entière,  d.  ^6.  Minerve  fe  fert  de  talonnieres 
comme  Mercure.  a«  7f  »  Homère  lu»  donne  une  ver- 
^e.  c.  34f  • 
iiMos  ,  fil»  de  Jupiter ,  roi  jufte  8c  excellent  Légifl^- 
leur.  c.  4^.  Il  ne  fut  point  difciple  de  Jupiter  neuf 
ans  entiers  :  d.  67.  mais  il  écok  admis  â  l'eBcretieu 
de  Jupiter  tous  les  neuf  ans.  sS.  Ulyllê  le  voit  aflî» 
fur  fou  trône  dans  les  Enfers,  b.  4^f . 
Mynitns  ,  ancien  peuple  qui  avoir  régné  à  Orchome^ 

nés.  b.  487. 
àîêdefiit ,  aulC  néceflaire  dans  les  ouvrages  ,  que  dan» 

les  moeurs,  a.  45. 
M^i'lU  y  foai  force,  d.  147. 
AÎ9ro ,  femme  de  Byzance*  Explication  qu'elle  doime 

d'un  texee  dliomere.  c.  4^*     • 
I/tœurs,    [.eur  fînaplicité  dans  les  tem»  héroïques.  a« 
108.  b.  ^8.  y^.  b'ps,  c.  v^l.  1^4. 17».  43f.  507.  d. 
94.  1^9.  %%9, 
Mœurs ,  pactie  eflêntielle  du  Po<îme  Epique.  Leur  dé- 
finition, xxtij.  Quatre  chofes  â  y  obferver.  ihid»  Il 
.  faut  toujours  y  chercher  le  néce({àire  ou  le  vraifem- 
blable.  xxiv.  Autre  précepte  important  fur  les  mœurs» 
XXV.  Trois  moyens  de  former  les  moeurs,  xxxix. 
3il^{;>  S'il  y  a  une  plaatc  de  ce  jK»ii*  U  4u«. 
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MànonoMtes  ^  Airnom  d'uil  homme  de  Pamphylie.  bL 

•  f.9. 
Mort  prématurée ,  mais  glorieufe ,  préf^Erée  à  iitfe  foit- 
gue  vie  (ans  honneur,  d.  404»  Le  bonheur  bu  le  mal'*' 
heur  de  la  mort  ne  fe  mefurti  pas  pat  le  tems ,  mais 
par  la  manière  y  te  par  la  elôire  qui  l'accompagne* 
d.  4X>f .  Dieu  peuc  etempcer  de  la  more  qui  il  lui  plaît. 

a.  144-  J84- 

Morts,  Rien  ne  pouvoit  dirpesTer  de  îeur  rendre  les' 
derniers  devoirs.  a%  15t.  Ecoiiès  dom  on  les  envelop"' 
poic.  d.  40^.  Ce  fohi  rfegardoit  les  perfounes  de  U 
famille,  ibid*  Richeflês  que  l'on  jecioic  fur  le  bûcher. 

b.  418.  Coutume  d'àppeller  les  âmes  des  morts  qbe 
l'on  ne  pouvoit  pas  enrerrcr.  b.  fi  oV  Oh  ne  leur  of- 
froit  aucun  animai  fécond,  b •  41 8. 

JMoMrir  de  rire.  £xpreffion  fembtabte  dans  le  Grec.  Cw' 
49t. 

Mujes,  Leur  nombre  connu  cT Homère,  d,  407. 

Mupeiens»  Les  Princes  entretenoient  chei  eux  des  hom- 
mes fages  q»  étoient  PhiloTophes  le  Muficierts.  a. 
8^.lMiâiciensrèfbrmsceors  des  maurs.  a.  148.  Ils 
doivent  tirer  àt^  aâions  des  hommes  fages  &  tempé- 
rans  les  fufets  de  leurs  cHanfons.  b.  148. 

Mkfiquê  f  compatible  xvcc  la  Chrititi  des  maurs.  a*- 
J44.  Le  goût  pour  la  mufique  a  toujours  été  général.' 
b.  i%€,  Mufî^ie  >  don  de  Dieu.  ibU, 

N. 

^^^BSS^liCE  y  l'un  des  denst  tems  de  la   vie, 

JLV     où  «l'homme  a  le  phis  befoio  de  la  proteâion 

ds  Dieu.  a.  360.  NaiHance ,  moins  honorable  que 

la  iagelfe.- a«  96. . 

Vétpesy  inconnues  chez'  les  Grecs  8e  chez  les  Romaios. 

â.'^S.d.  X4». 
J^éfi^tkn^  Homme  qui  avoir  fait  far  mec  un  grand' 

:  trajet^  fettl  fur  Ton  vaiiTeau.  b.  ç8. 
J4éa^MM  Minervehsi  apparoîc ,  &  hii  perAïade  d'aller 
,  laver  Tes  robes  dans  le  fleuve,  b.  7  r.  Naulkaa  prie 
ion  père  de  lui  domter  uh  char.  74.  Elle  va  au  fleuve*- 
7f«  Uiydè  éveillé  à  la  voix  de  fes  femmes,  fe^pré^ 
fente  â  elle.  79.  £ile  appelle  fes  femmes ,  Ac  lui  faitr 
^Miûer  des.habits  6c  de  la  nourritttcer  8^.  £llele  mer' 
aieaupaUifdefoDfcre.S^,'.  : 
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maficM  Bioatéç  fm  Ton  chat  U  4ccomj»^a£e  ée 
fet  fcmmci  :  plufieiirs  Pctiitret  ayoicnc  peine  ce  fujet. 

'HHwméOUk*  Voyn  Erftri» 

JiiBétr.  Double  ufagit  ée  c«  noc,  b.  )»8* 

K«i!f<#  contre  tordre  dcf  failcms.  c.  xi4« 

JittH.  Pourii^i  il  yqiil«ic  ifff99  h»  mmeaài  les  bceuâ 
d'iphiclui.  b.  488.  c.  177. 

iUpemtkh^  QMie  eil  CMie  dtofue.  a.  3<'>* 

Mi^MM  »  exôie  WM  tcnifêie  ooocre  VlySjc.  b.  af*  If 
change  en  piètre  le  Taiflèaii  des  Phcacicns.  c  S6. 

Kcf  urne  dam  le  ciel  comme  Jet  aunes  Dievx.  b^ 
^58.  ie  Uttceaa  UiiÀok  coaÙKtL  a.  ai^.  Tenipie- 
4e  Mepcttiie  Samien.  ibid* 

Veriee,  ville  capicaltf  de  Tifle  appellée  limét*  <L  4&i. 

K</?er«  Teleina4^  TÎcni  le  trouver  poor  apprendre  de» 

■  Douvelles  de  Ton  père.  a.  189.  Neilor  lai  rac<Mice  le- 
déparc  des  GfccK  i»i.  %iink  coaBe  i^\ûMae  d'Egi- 
ftbe.  &08.  li  l'csboctt  i  aller  voir.  MeneUs.  at4>  H 
le  coBdwK  dam  fo»  Palais,  ztf,  U.ofire  uoiâcriâcc 
À  Miaerve.  las,  U  £uK  préparer  Mtcbar  ponc  Tel<* 
•  sna^.  tifé 

De  quelle  ville  de  Pyioe  il  étoic  roi.  a.  %s8.  FI  avoir 
fout  lot  neuf  viUet.  a.  xtf.  Soi»  %e  a«  tcms  db  la 
guerre  de  Troye.  a.  >4f. 

Vt\»  C'eft  au  nez  que  ki  colère  le  teti»  les  pai&oos^ 
violentes  commencent  i  fe  faire  fentir.  d.  410. 

Vit  ,  ffeuve  ,  connu  Tous  le  nom  d'EgyfUtis  au  tems 
d* Homère,  a.  if^).  &  fous  le  nom  de  N«/  au  tems- 
d'Hefiode.  »Md.  Le  Mil  a'aufmenis^  point  le  coatis 
neni  par  Ce$  ailinrtons.  a*  571.  Homorci  a  caon»  le 
principe  de  rinaautatioitde  ceâaive.  a.  979. 

Vtends ,  fervoieof  â  fermer  ,  avant  ruCige  àei  daft.  !• 
a4*« 

KoM/.  Nations  ou  perfoooe  u*avoic  de  IK9»'  b.  a  f a^ 
Neoi  donaf  aoa  enfims  par  Senr  snear;.  &  484U  Moaa 
donné  aux  enfuis,  pas  nppoec  aux  ^lalitia  de  )cars 
peics»  ik  ^*  Noms  pactoayiBâqao.  ^devefbia  not 
pvopfca.  a..  I4$u  r  .' 

KeMvtsrjty  déya^eitiiâigeciKzlBS'Cieees^  o^  itfs^ 

>barriiarf*  HemmeK  qui  ont  pa£K  phie  de  dû  jour» 
iàiiitpreitdrea«c«ae  noiurniiice.  btxj.  r.  79* 

>hu«.  Homère  a.  coomi;  que  la  noictfaîb  qne.  Pooa» 
bre  de  la  tetrc»  a.  183.' Maie  |nft«aii;«siifiMLjk 
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•X3S.  Nuic  reudue  plus  longue,  d.  341-.     ^ 
JNjmfhes.  Portion  des  viâfmes  oflfèrce  aux  Nymphes, 
c.  Il  I.  L'ancre  des  Nymphes  :  £âion  allégorique,  c. 
120. 

O. 

OC  £  ^  N ,  connu  d'Homère ,  &  inconnu  iî*Pîcro- 
doce.  bcxxvj*  Homère  lui  donne  le  nom  de  fleu- 
ve, b.  f  itf.  Homère  a  connu  le  fluK  &  reflux  de  l'O* 
cean.  c.  yy. 
dean  oriental,  Homère  l'a  connu  ,  d.  96.  &  lui  a  m^ 

,  me  donné  le  nom  qu'il  a  aujourd'hui*  ihid. 
OHyffce»  Réflexions  fur  la  nature  de  ce  Poëme.  a.  3^* 
But  de  ce  Pob'me.  ix.  Sujet  de  ce  Pofe'me.  a.  47.  c« 
1 37'.  d.  34P  34&.  4i8«.  Fable  qui  cft  le  fond  de  ce 
Poème,  xij.  Unité  de  l'aâion  de  cette  fable,  xvi}. 
Parties  de  cette  aâion.  c.  138.  d.  346.  Durée  de  cette 
aâion.  xix.  a.  48.  Caïaâère  dé  ce  Poëme.  xxix* 
fxamen  du  {èncimenc  de  Longin  fur  ce  Poème,  iij. 
Ixiv.  Cr  fuiv.  Ce  Poëme  a  été  fait  après  celui  de  l'I- 
liade. IxiVé  Les  beautés  de  ce  Pocme  ne  font  ni  moins 
grandes  ni  moins  folides  que  celles  de  l'Iliade.  Ixir. 
Elles  paroidèm  moins  que  celles  de  l'Iliade.  Ixvé 
Pourquoi  ce  Poëme  efl  moins  pathétique  que  celui 
de  Iflliade.  Ixv).  Le  fujet  de  l'Odyflee  n'efl  pas  moins 
bien  traité  que  celui  de  l'Iliade.  Ixvii).  CeLï.  de  l'Ô- 
dyflee  beaucoup  plus  qu?  de  l'iliadfe ,  qu'on  doit  ti- 
rer les  règles  du.  Poëme  Epique,  ibid»  Les  contes  les 
plus  incroyables  de  ce  Poëme  portent  des  marques 
de  la  force  de  refjprit  d'Homère.  Ixxij.  c.  199*  Epi- 
fodes  de  Circé,  des  Sirènes,  d'Anciphate,  de  Poty- 
phéme,de  Scylla  Û  de  CharyBde .  juftifiées.  c.  fi. 
f  1.  f  3.  L'imagination  d'Homère  cU  au£[t  vigoureuftf 
danr  ce  Poëme  que  dans  celui  de  l'Iliade.  Ixxif.  La 
vieilleffe  d'Homer&daas^rodydeeeft  plus  jeune  que 
la  jeunslfe  des  autres  Poëtes.  b*  601  Pourquoi  ce  Poè- 
me a  moins  d'éclat' que  celui  de  l'Iliade.  Ixxiij.  Me 
Daciec  lui  donna  la  préférence  fur  l'Iliade.  Ixxxiij. 
Diflérence  elTentiellè  entre  l'Iliade  &  l'Qdyfleé.  a. 
(o.  L'ordre  qu'Uoottre.  fuit,  dans- l'Odylfêf  ,  eft  bieif 
dirent  de  celui  qu'il-  a  fuivi  dans  l'Iliade,  a.  si* 
Homère  y  rappelle  beaucoup  de  choies  qu'il  a  déjà 
touchées  dans  l'Iliade  ,  &  il  en  rapporte  d'autre^ 
dont  il  a*4  £oiAt  ]^acU  dai»  ce  |temier  Poipm*.  âg 
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13 f.  b.  €u  Homère  fuit  parfalcemenr  dans  VOdy^ 
fee  les  caraâères  qu'il  a  formés  dans  l'Iliade,  a.  150% 
Pourquoi  les  comparaifons  font  aufli  rares  dans  l'O* 
iyflk ,  qu'elles  font  fréquences  dans  l'Iliade,  d.  xS*;* 
Si  la  fin  de  ce  Poëme  eft  d'Homère,  d.  344.  Fin  néccT- 
faire  de  ce  Poè'ine.  d.  34^*  4^^* 

Livre  X.  Sur  ce  qu^Eole  enferme  les  yencs  dans  un 
fàc.  Ixx.  Sur  le  changement  des  Compagnons  dlJ- 
Ifffe  en  pourceaux,  ixif. 

Livre  XI.  Remarque  fur  un  vers  de  ce  Livre,  d» 
411. 

Livre  XII.  Sur  les  colombes  oui  nourrirent  Jupi- 
ter. Ixzj.  Sur  ce  qu'Ulyâè  fiic  dix  jours  fans  man- 
ger. Ufid. 

Livre  XV*  fur  le  retour  de  Telemaque  de  Pherec- 
i  Pylos.  a.  t«.8. 

Livre  XXII.  Pourquoi  il  7  a  plut  ds  comparaifons 
dans  ce  Livre  que  dans  les  autres,  d.  t-S/. 

Livre  XXIII.  Sur  lemeurcre  des  Pourfuivans.  Izx^. 

Livre  XXIV.  Si  ce  Livre  eft  d'Homère,  d.  ^99* 
Oi€hdlie,  Situation  de  cette  viHe.  b.  &)£. 
Oidipe.   Circonftances  ajoutées  à  (on  hiftoîre  dcpui* 

Homère,  b.  487. 
O^gù ,  ou  ifle  de  Calypfo ,  la  même  que  Piilc  de  Gau- 

lui.  a.  tff.  b.  4T. 
ùiffion.  Peau  d'oignon  :  Ufage  de  cette  expreiS'on;  d.. 

7r« 

ÇiftMHx  qui  fe  prennent  â  Miame^on.  c.  64.  Oifeaux 
qui  fe  déchirent  pour  prédire  ce  qui  diolt  arriver,  a. 

Otjmpe,  monugne  de  la  Kfacedoine*  b.  49  r. 

ihd<Us ,  défîgnoient  toujours  par  quelques  circonftan- 

ces  les  lieux  oïl  dcvott  s'accomplir  ce  qu'ils  prédi* 

foienc.  b.  479. 
fhchomtnesy  ville  entre  lii  Bébtie  &  la  Phocide.  b. 

^87.  Pourquoi  eUe  eft  appelléevttfe  dej  Minytmj» 

ihid* 
Ortfie ,  paflâ  par  Athènes  avant  de  revenir  â'  Mycenes. 

a.  if4- 
Orgueil' de  ceux  qui  n'ont  autour  d'^pax  qve  des  gens  de 

peu  de  mérite ,  huniilif  lorfqu'ils  fortent  de  ce.-  cir- 
cuit, c.  fo8. 
Of^ye.  Ce  que  contenoit  cette  mefure.  b.  450. 
êttent,  déngnépar  la  droite,  a.  146*  On» regarni  /es 
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parties  orientales  comme  les  plus  ékvies.  a*  itfS# 

Orient ,  côté  heureux,  a.  K^â. 
Orton,  Fondement  de  la  fable  d'Otion.  b.  48* 
Ortygie ,  l'une  des  ifles  Cydades.  c.  i8S. 
O0M  y  montagne  de  la  Macédoine,  b.  491. 
OJfemens  prodigieux  trouvés  en  Sicile,  b.  f  rf  • 
Otus,  Taille  de  ce  géant,  b.  48^   ' 
Ombli»  Les  hommes  conviennent  en  vain  d'oublitr  kr 

pafl^  y  fi  les  Dieux  n'infpirent  cet  oubli,  d.  417. 

X  .»AÎ  X.  Se»  conditions,  d.  417. 

Pdlijfades  devant  les  murailles."^  h.  x  f  4.- 

PéUmifr  de  Delos*  b.  io8. 

Pandore  ou  Pandit,  Fable  de  Tenlevenient  de  Tes  £ll«r 

d.  9i'  145-  MT- 
Panoùe  ,  ville  de  la  Phocidtt.  b.  ^oS* 
ParMogifmes  familiers  à  Homère,  d.  8o. 
Parfums.  Leur  ufage.  d.  91m 
Parcdiêj.  Homère  eft  le  premier  y  qui  ait  enfcigné  Tart 

des  parodies,  a*  101. 
Pétrole.  Sa  forée,  b.  44.  Paroles  enchantées  ou.  magi- 
ques, d.  91. 
Parques,  diftinguées  ée  la  Deftinée.  b.  itff  » 
Paffions  criminelles ,  ne  gagnent  fur  nous  y  qu^après  qae 

notre  efprit  eft  gâcé  &  corrompu. -a*  147.  Combien 

les  paffions  aveuglent,  b.  fo.  c  )f4. 
Pdtiemt ,  grande  fcience.  c.  4i&.  La  diflimalation  e» 

fait  une  grande  partie,  c  438. 
PafrocU»  Ses  o»  mêlés  afvee  ceuitd* Achille,  d.  408. 
Pamtu..  Vojrez  Jeu, 
Pitinfantaj.  Remarques  fîir  deux  textes  de  cet  Auteur. 

b.  ICI.,  xof. 
Pauvret  y  viennent  de  Dieu*  b.  th.  t.  187..  Dieu  les 

protège,  b.   x^f.   Leur  reconnoiffance  vaut  xnicox 

que  le  bien  qu'on  leur  fair.  b.  ixi. 
P^s,  Etre  bien  de  fon.  pays  :  expreflion  parallèle  en 

Grec.  b.  314. 
Peaux.  Leur  ufage.  a.  ^43.  c»ri8.^ 
Picbe-  aux  filets  >  très-aftcienne  en  Grèce  H  en  Egypte. 

di  18^.  ' 

fHafies ,  peuples  d*Arcadic  d.  €7^  C'écoit  une  naticùv 
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Pduu  >  oilcU  de  JaCoo.  b.  48  y  •        . 
Ptlè^n  y  moougae  de  la  Maaedoiae.  b.  491 . 
PttttUfe  y  ^utsukie  ^r  le  chaiK  de  Pbemnis  «  dcTccild 
pour  l'obliger  i  pfendie  lui  autre  fujec.  a.  a8i.  LJJer 
apprend  le  déparc  de  Tekmaque ,  4c  leceap iac  de» 
Pourfiiivans  contre  lui*  %&f  •  Miâerfe  lut  eevo^e  im 
fantôme  fous  la  figure  d'iphtiiaé  y  ^ut  la  coa£bl& 
3)4.   Pénélope  apprend  le  retour  de  TeiCTuu^iieir 
c.  3if.  £IIe  vient  reprocher  aiut  Poerâicvans-  leurs 
complots  contre  lui.  3)0.    Elle  reçoit  Teiemaque. 
3^7.  Teiemaque  lui  racoace  Ton  To/age.  373.  Théo* 
clymene  annonce  à  Pénélope  le  retour  d'Ulyâè.  ^-^fg, 
Ille  ordonne  à,  Eumée  de  faire  vente  Péeranger  qui 
cft  Vlyffe.  404.  Elle  conçoit  le  dei&iB  de  Ce  montrer 
aux  Pourfuivani*  4^1.  Reprocher  qu'elle  faiciTele^ 
maque*  467.  Elle  répond  à  Ëuryoïaqoe»  470.  Prcfens 
flue  lui  font  les  Pourfuivans.  473.  Elle  doTcend  de 
fon  appartement ,  8c  fait  adèoir  Ut^iTc  auprès  d'el- 
le, d.  8.  ConverfatioB  d'Uly&  &  de  Pénélope.  I&. 
Pénélope  lui  raconte  commenc  elle  a  paâc  fa  vitf 
depuis  le  départ  de  ùm  mari.  14-  Bile  défefpere  dtf 
retour  de  fon -mari.  15.  Elle  ordonne  à.  Ces  fanmes 
de  prendre  ibin  d'Utytfe*  30.  Elle  cvt  charge  Eoryw 
ctée.  3  3*  Ulyffc  ic  Pénélope  recommencent  leurcoû- 
▼erfation.  4f .  PeaeLope  lui  cskoo»  un  fange  qu'elle 
a  eu.  47.  EUe  lui  £aàt  paît  du  moyim  éom  cUe  yeofi 
fe  fervir  pour  dioifir  caui  qui  doit  l'épGU&r.  f  q«  £lle 
quitte  Ulylfe.  f  }!.  Elle  fe-  réreills  &  fe  cépatid  en  gé- 
miilêmettf.  tof .  Elle  forme  le  de^Tei»  de  propofer 
aux  Pourfuivans  l'exercice  de  tirer  la  bague-  avec 
Parc  d'Ulyâè.  1^4.  EUe  va  pioufre  oec  arc.  iàid. 
Elle  promet  d'époufer  celui  qui  aura  l'avamage  dontf 
cet  exeneice.  i6$m  Elle  laspreiidr  kt  RottrlbiTans  qui 
s'irritent  de  ce  qu'Ulyffe  veut  eifayèr  de.  tendre  l'arc. 
tS8.  Ellrft  recire,  v^rv  Elle  refiffe  de  croire  Ettfyw 
clée  qui  loi  amionee  fae.  retour  d'Uly^  êc  la  mort 
des  Pourfnivans.  19  c.  Biie  dcùxmà  fe  ne  reeonnoh; 
point  lûlf€^  3iOT.  lé  lui  parie  y^  eila  douce  encore* 
308.  Elle  le  reconno?t.  3ir.  Il  lui  annonce  un: nou- 
veau labeur  qu'il  doir  encore  efiiifres.  $itf.  Vfyilèii: 
Peoelopc  fi»  flaocifcent  tédpcoqcmcni  leur»  pcinsié/ 

V9- 

Compacatlbn^de  fènelop*  9s,  dr  Clftemne0«ej 
Agamemnon.  d.  370.  TouedePeae]ioi»&.e 
proverbiale,  a.  15  S* 
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Pire  (^  hUte ,  tfcmes  refpeâablcs  :  on  fte  doit  ^tnais 
en  itibftkuM  d'aifcrcs  â  leur  place,  tw  too.  Le  grand 
nombre  d'enfans  &  Air-cooc  d'enfans  vertMem ,  ferc 
beaucoup  â  faire  koeoter  les  pères,  e.  leé.  Un  père 
peut  avoir  plov  d'ioclinaeion  pour  l'iiA  de  Tes  enfans > 
mais  il  ne  la  marque  pas.  a*  391*  Peret  regardé» 
comme  un  précieux  uéfor  ».  &  comme  une  image 
de  la.  divinité,  b.  64,  La  merr  giosteufedapers  hono- 
re fa  poftéEsré.  d.  404.  Mora  &pnt  donne  â  des  gen» 
^  ne  l'écoiem  poim.  b.  })6. 
ftfkljmenê  ,  fils  de  Nelée*  Sa  âarté*  b.  48S. 
Fiifàitk  { M.  )  Jugement  for  cec  Auteur.  Ixxzviij.  Se» 
fauffes  critiques,  a.  7^»  87*  257*  i^*  2i(7«itfo.  x6i* 
b.  f  I.  100»  lOf.  107.  117.  118. 120.  iff»  1^4.  167, 
X7I.  157.  t4^.  iTi.  îîi»  473»  4>8..  c.  ^5.  188.  ii8, 
188.  340.4X9»4)0»  45*-  4J3«'4*f.  d.  71-  »38.  ifi4. 
Pourquoi  Me  Dicier  rapporte  les  faaCes  critiques  de 
cet  Auteur,  c.  433. 

Pr»p/r/,profitemdetout  pour  honorer  leur  pays,  b*  ^pf. 
Point  de  peupte  fi  curieux  qju^u»  peuple  riche,  b. 
114.  Rien  ne  peut  les  difpen&r  de  la  Hdétité  qu'ils 
doivent  à  leurs  Rois.  a.  17).  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puiflè  délier  les  peuples*  a%  %^  Penplcs  qui  aban* 
douiieut  leurs  Princes ,  regardés  coxime  infimes,  a. 
%S%*  EfpénmËe  capable  de  ibutenir^  &  de confokft  lef 
peuples.  a>  393. 

Phahufe ,  fille  du  Soleil,  c.  57. 

Phare ,  ifie.  Jamais  elle  n'a,  éié  plus  éloignée  d»  contt" 
near»qu-eUe  ne  l'eft.  a.  ^71 .  Pousqjuoi  Homère  a  exa* 
géré  cette  diftjpce.  ihid, 

PhtMttm,  Origine  dM  ce  nem«  b^  l  ^^*  Les  Pheadea» 
qui  habitoienc  V\ùt  de  Sdierie  >  y  étoàent  vesas  de 
hk  Sietie.  b.  9^  Que^  éKiic  leur  g^ttvcmcmenc.  b. 
iro.  1^4.  tif .  144.  11^  porcoknfi  l'épéc.  b.  1414.  Us 
ne  ^appliquoient  qu'à  la  mariae;  b.  57.  Les  plaint» 
étoiem  leur  unique  occupation,  bv  loc.  leo.  Us  ne 
laiâbient  pas  d*av«tr  quoique  cho(c  des  tems.  héroi^ 
-qoss.  b.  &i8..Pheacienft.  fiertdç  leuc  bonheisr.  b*.  ijx* 
Leur  dii^oikifia^  l%a«d  drs  ^reagers.  b».  1  f^iu  xf  )i. 
Pheaciens  forts  fur  l'hyperbole,  b.  irf). 

Phadimt,  S'il  y  eut  oa  Roi  dos  Sidonions.  nommé  ain&. 
n»  388. 

Phéu.  èM  Souém*  c.  184.  . 

Hmm,  muliciea  célébir.  a.  i)...  H  cbaBCck  mmm 
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*  'lies  Grect.  iH  II  embraife  les  genoux  à*X3lyf![c,  éf 
xf  o.  Telemaque  demande  grâce  pour  iui.-xf  «.  UlfT^ 

fe  l'épargne,  xn* 

fhemùfjf  précepteur  d'Hamere*  a.  85. 

Hnnkiens.  Leurs  navigations  connues  dllotoete.  Izzït. 
6.  1^1.  d.  90.  £b  quel  ceafis  ils  s'adoBserent  davan- 
tage à  la  marine.  c«  i^i-  Colonies  qu'ils  envoyèrent. 
-  c.  a^x.  Ils  avoieot  (ajourné  long-tems  dains  l'ifle  de 
Syros.  c.  %90.  Cadran  qu*Hs  y  avoient  fait.  ibid.  Ils 
étoient  les  plus  habiles  ouvriers  du  monde  en  tout 
ce  que  demande  le  loye  &  la  magnificence,  c.  193* 
Its  ont  toujours  tik  fore  décriés  pour  leufs  ruTes  éc 
pour  kurs  friponneries,  c.  xojr. 

Pherecide,  Son  cadran,  c.  191. 

Pberej,  Sa  fifuack)n.  a.  1^4. 

fhUatiut  i  vient  au  Palais  »  où  il  trôfkve  UlyfTe.  %i,  116^ 
IJIyfTe fe  fait  connoîUe  à  lui.  d.  lyS.UlylTe  l'envoyé' 
avec  Eumée  arrêter  Melanthius.  157.  Phflœtius  tue^ 
Ctefîppe.  14  c, 

fhilomeU,  Double  tradition  fin:  fa  fable,  d^^ 3. 

PhUomeiidet ,  Roi  de  Lefbos  ,  qui  Jéfioic  à  la  lutffe 
tous  les  étrangers,  a,  570. 

fhiiofiphie.  Sa  définition;  a.  98*  La  Poëfie  a  été  la  pre- 
mière efpéce  de  Philofophie.  ii}. 

fhoreym  oa  Phûrcyf  y  fils  de  l'Océaû  &  de  la  Terre,  t. 
I  T>.  Le  porc  d'Ithaque  lui  étoit  confacré.  iM, 

Phofphore»  Voyez  Ltiàjer. 

Phyléieé,  ville  de  la  Theilàlie.  b.  4^8. 

PhyUtus  ,  fils  de  Déjonée  ,  donna  fon  nom  â  la  vilte 
où  il  regnoit.  c.  178! 

P  tété  y  eft  la  marque  la  ptos  infaillible  du  bon  efprir.»'' 
c.  iro.  Point  d'hommes  plus  éminensr  &  plus  diftii>- 
guésy  que  ceux  qui  s'élèvent  au-deiTur  des  aotces  pac 
Mur  piété  &  parleur  jiiftice.  b.  167^ 

Pthte,  Définition  de  fon  art.  bt  57,- 

PkuUrt ,  imite  Hômere:  d.  i8ï. 

Pimterie.  Le  métier  de  Pirate  n'étoir  pas  honteux  :  il 
étoit  même  honorable,  a.  104.  134.  c.  tx).  Coutu- 
me de:  ûourir  les  mefs,  «c  de  faire>^ des' defcemes'  fur 
les  terres,  d.  34^w  4k  IV  '   ■')  <      ■    .      ;     . 

Pififirate  ,  fils  de  Nellor ,  reçoit  Telemaquc  à  fon  ar-'v 
rivée  à  Pylos.  a.  1 8^.  Neftor  l'envoyé  conduire  Te»- 
lemaque  a  Lacedemone.  iitf.  Telfcmiqae  CcPififttaie  • 
«Viennent  &  fo  quittc*t.c.  1.37»  *  ■  '•"  ^ 

Pf^9n.  Képonfes  au  x  ob^eâioas  de  PUtoB  contre  H^ 
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mère.  ii).  li).  O*  fniv-  Fauffes  criCK]ues  de  Platon,  b. 
f6,  c.  441.  En  quoi  il  a  mérité  la  piéféreiKe  fur  cou» 
les  Philofophes.  Iviij.  Vérités  qu'il  a  pui(ees  dràs 
les  Poëmes  d''Homeié.  a.  14^*  c.  109.  Ses  dialogues 
compris  par  Ariftoce  fous  ïe  nom  d'Epopée*  Kx. 

fleiddei  ,    fille  d^Aclas.  Si  ce  font  elles  qui  poftcot 
l'ambro(îe  à  Jupiter,  c.  4^. 

Pline,  Remarque  fur  un  texte  de  cet  Auteur,  b.  loi. 

PlutArqne,  Procès  injulle  qu'il  fait  à  Tclemaque.  a.  3  f  ï. 

Pceme  Dramatique,  Pourquoi  il  tiï  moins  long  que  le 
Poème  Epique.  Iv). 

focme  Epique,  Son  origine,  iv.  Il  n*a  été  inventé  que 
pour  l'utilité  des  hommes,  viij.  Sa  nature,  x.  Le  Poë- 
me  Epique  e(l  l'imitation-  d'une  aûion ,  non  de  gens 
du  commun ,  mais  des  plus  grands  perfonnages.  xj. 
La  fable  du  Poè'mc  "Epique  eft  la  même  que  toutes  les 
autres  fables,  ibid,  iXit  eft  générale  &  uuiverfelle. 
xiij.  Il  faut  ïa  rendre  particulière  par  l'impoficioUr 
des  noms,  &  l'attacher  à  une  hiftoire  connue,  ibid. 
Il  faut  que  la  vérité  y  marche  toujours  avec  la  fic- 
tion, xiv.  L'adlon  du  Pofe'me  Epique  doit  être  une. 
tvf.  Il  faut  que  la  grandeur  de  ce  Poëme  foit  propor- 
tionnée à  l'adlion  qu'elle  imite,  xvij.  Il  ifeft  pas  né* 
cefTaire  que  cette  action  foit  toujours  une  aûion  fein- 
te. XX.  Soit  que  le  Poète  traite  des  fujecs  feints  oir 
Àcs  fujefs  véritables,  il  ne  doit  pas  changer  tes  fiT- 
bles  reçues ,  mais  feulement  adoucit  ce  q  il  fereic 
trop  dur  dans  la  manière,  xx).  Le  Po'ece  ne  peut  bien 
s'acquitter  de  fou  devoir ,  s'il  n'Introduit  la  divinité^ 
dans  fon  Pbeme.  xxij.  Les  moeurs  Jk  les  featiniens 
font  des  parties  elTemi elles  du  Poè'me  Epique.  xxii|. 
Définition  des  mœurs,  ibid*  Quatre  chofes  a  obfervec 
dins  les  moeurs. /^<^.  Qu'elles  ibient  bien  marquéesr 
ibid.  Qu'elles  foient  convenables,  xxiv.  Qu'elks 
foient  femblables.  ibid.  Qu'elles  foient  égales,  ibid* 
Il  faut  toujours  y  chercher  le  nécelTaire  ou  le  vrai- 
fembfable.  ibid.  Le  dénouement  du  fu^et  doit  naître 
du  fujec  même.  xxv.  Le  Pob'te  doit  donner  aux  ca- 
raftères  qu'il  imite  ,  toute  la  beauté  dont  ils  font 
fufceptibles.  ibid.  Définition  des  fentimens.  xxvij. 
Les  fentimens  doivent  être  conformes  aux  mœurs« 
ibid.  Le  Po'e'te  ne  doit  point' chercher  â  orner  uqe 
belle  nature  \  l'art  ne  doit  être  employé  que  pour  en 
coiiviir  les  défauts,  ibid,  L4  diaiou  fait  «écelTaiif- 
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ment  partie  du  Poëme.  nviij.  La  verru  de  fa  diâîdt 
confier  dans  la  neteccé  fie  la  noble^.  ibid.  Ufage  dé 
la  métaphore  pour  rendre  la  dlâion  noble,  iùid.  ET- 
péces  di%rences  qui  font  le  .flijct  du  Pofe'me  Epique* 
XX ix.  te  Poëce  doJt  d*abord  faire  cotmoître  les  pcc- 
fomuges  de  Ton  Potfme*  xxx.  Ouvrages  ou  l*on  peut 
s'inftruire  des  reeles  du  Polfme  Epique,  ibidi 

En  quoi  cocfîfle  le  Tecret  du  ?6éme  Epique,  d.  yié 
En  auoi  confîAe  le  véricabre  art  de  ce  Poëme.  c.  i  3^. 
Le  ui)ct  de  ce  Po^me  doit  être  uit ,  &  non  pas  tiré 
d*une  feule  perfonâe.  d.  8).  De  quelle  natufe  dot-' 
vent  être  les  difïkentes  parties  qu'un  ?ti6tc  employé 
pour  former  une  feule  &  même  aûion.  d.  84.  Le 
commencement  d'un  Poëme  doit  être  fiiriple  &  mo« 
defte.  a.  41.  Dam  le  Poëme  Epique ,  il  faut  que  louc 
tienne  da  merveilleux,  d.  411.  On  a  la  liberté  dy 
pouttet  le  merveilleux  au-delà  des  bornes  de  la  ral^ 
fon  ,  c.  I tf .  ikDs  toutefois  détruire  le  vraifemblable. 
ibid.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  rien  fans  fondement,  c.  66. 
Le  Poëce  ne  fauroir  commencer  de  trop  bonne  heure 
i  fonder  les  merveilles  qui  doivent  enfin  s'exécuter* 
a.  71  Pourquoi  le  Poëme  Epique  eiVplus  lotig  que  le 
Dramatique.  Iv).  Nos  Pn^es  ont  entièrement  ignoré 
l'art  du  Poë'me  Epique,  ij.  xlviij.  . 
f^ffie.  Son  otiginc.  v.  Son  caraftére.  d.  414,  La  Poê/îtf 
cA  une  Inrpiracion.  c.  f  8.  L'ancienne  Pofe'/ie  étoiî  une 
efpéce  de  Philofophie.  vj.  a.  148.  Quel  eft  le  but  de 
la  Poëfie.  Ixxxvii.  b.  »r  ç.  La  Pofc'fie  doit  être  hiftnic- 
tive.  a.  51.  Celle  qui  n'eft  propre  qu'à  corrompre  les 
hommes ,  n'eft  pas  digne  du  nom  de  Polîfîe.  b.  1^6, 
if  tf.  Avantages  de  la  Potffie.  d.  184.  La  Pôëiîe  eft  un 
bien  public  »  ic  il  faut  que  le  Public  l'honore  &  la 
récompenfe.  c.  1 17.  Le  fagey  fcnt  ce  qu'il  y  a  d'uti- 
le &  d'inftruôif.  b.  143.  Il  n'en  faut  pas  juger  com« 
sie  de  la  Politique.  Ix.  Poëfte  défendue  contre  les 
reproches  de  Platon.  lii|.  &>  f*it^  Avantage  de  la 
Vtiiûe  fur  l'Hifloire  6c. fur  la  Philofophie.  Ixxiv.  tr 
fiUv.  La  Poëfie  doit  reÂTemblet  à  ta  Peinture,  c.  413* 
La  Poëfîe  emploie  avec  fuccès  des  circonftaoces  qui 
ne  font  que  les  accompagttemens  du  fujct.  b.  S3i. 
Elle  (ait  profiter  de  tout  ce  que  la  nature  préfence  , 
ée  de  tous  les  bruits  que  la  renommée  répand,  a.  6f, 
Elle  relevé  par  les  fiaions  ce  qui  eft  le  plus  ordinai- 
re, ftv  xSi*  b*  II).  }io.  Impofiîbilicés  que  U  Poëcc 
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peut  employer,  c.  f  1.  Abfurdités  qu'il  peuc  recevoir* 
c.  m.  Mecamorphofes  quMl  doit  rarement  admet- 
tre, c.  11^.  Les  teconnoifTaoces  font  tm  des  plu» 
grands  plaifirs  de  la  Poëiîe.  c.  344^* 

Pùhes,  Ce  que  font  les  grands  Po&es.  d.  iS'o.  Il  fauc 
qu*un  Po'éce  Toit  ioftruit  des  chofes  divines  &  humaf- 
ncs.UfiJ,  Il  faut  qu'il  n'aie  eu  d'autre  maître  que  (on 
génie.  i8i.  Ce  génie  naturel  qui  fait  les  VoHict ,  eft 
un  génie  divin.  z8i.  Au  défaut  de  ce  génie ,  la  fu- 
reur produit  les  mêmes  efiècs.  ibid.  Ceux  -  là  feuU 
font  écoutés ,  qui  ont  reçu  des  Dieux  le  génie  de  la 
Po^fîe.  c.  443.  Ufage  qu'un  grand  Poëtc  doit  foire 
de  fon  talent,  d.  1S4.  Les  T?66te$  doivent  tirer  des  ac- 
tions des  hommes  fagei  les  fa  jets  de  leurs  Poiffîes.  b« 
148.  Pourquoi  les  Poëtes  ont  été  honorés  du  nom  de 
Théologiens,  xxii).  Le  feul  fage  eft  Poète,  a.  148. 

Toijf^ns.  Ce  qui  les  fait  mourir ,  quanJ  ils  font  hori 
de  l'eau,  d.  i8tf.  Les  gpns  de  guerre  n'en  mangeoienc 
point,  a.  373* 

Politien  repris,  a.  368. 

Politique.  En  quoi  condfte  l'art  de  la  politique,  a.  ^4. 

PoIIhx.  Traditions  diâ^rentcs  fur  fa  naiifance.  b.  489. 

Poltron,  Occafioas  où  c'cll  écce-  bra^e  que  d'être  pol- 
tron, b.  407. 

Polybe,  Texte  de  Polybc  confervé  par  Atbenéc.  b.  5i3. 

Polybe ,  roi  de  Thcbes  d'Egypte,  a.  3f8. 

Pofydamru.  Si  c'ctt  une  Reine  d'Egypte',  a.  itfs. 

Polyphime.  Sa  naiCance.  a.  7.  Arrivée  d'UlyCTe  chez  ce 
Çyclo^.  b.  173.  Polyphême  dévore  fix  Co!i:p2gm«to^ 
d^Uîyttc.  iSr.  VengeâûCC  qu'tJlyife  tire  de  cette 
cruauté  du  Cyclope.  183.  Rufi:  dont  Uly-fiè  fe  fervic 
|}our  fortir  de  la  caverne  du  Cydope.  191.  On  difoit 
^e  Polyphême  n'avoix  pu  fucvivre  à  fi»n  iolbctuiie* 
a.  I  fo. 

Foàt-Euxin*  Pourquoi  on  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Pont.  c.  44. 

Portes,  Comment  elles  étoient  faites,  a.  109.  Amuaiiz 
que  l'on  y  mettoit.  b.  m  tf.  Elks  s'ouvroieoc  en  de- 
hoFs.  d  xio.  Bancs  de  pierre  à  la  porte  ies  maifons  , 
où  les'  pères  de  familles  s'iailêyatent  toui  les  OMtins» 
a.  &^o. 

Pourpre ,  réfervée  pour  les  Princes  &  les  Roa ,  6c  pour 
ceux  à  qui  ils  permettoient  de  la  porter,  d.  10^. 

Pêurfiivétn^  de  Pénélope.  Tclemaque  icor  indique  unr 
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affcmblée.  a.  31.  Il  fe  plaint  d'eux  dans  l'adèmbUcf 
des  Grec^.  1 14.  Deàx  aigles  préfagenc  leur  more-  1^4. 
Ils  fe  divçnifTenc  à  railler  Telemaque.  1 3  9. 1  Is  appren- 

-  nent  Ton  déparc.  jix.  Ils  fûrmeiic  Icdeffeiû  de  lui 
dreffer  une  embufcade.  314-  Une  partie  d*encr*ei]X  ça^ 
f reprennent  d'exécuter  ce  delTein.  335*  Les  Pourfui- 
▼ans  apprennent  le  retour  de  Telenutque.  c.  3xf. 
Ceux  qui  écoient  allés  en  embufcade,  revieûnent.  3  i6. 
Les  Pourfuivans  s'a^Temblent  pour  concerter  la  perte 
de  Telemaque.  c.  317.  Pénélope  ^icuc  leur  reprocBer 
leurs  complots.  330.  UlyfTe  va  leuf  demander  la 
charité.  393.  Il<  Te  rafTemblent  pour  voir  le  combat 
d'Ulyflc  &  d'Irns.  451.  Préfens  qu'ils  font  â  Pénélo- 
pe. 473*  Le  tumulte  s'élève  paTmi  eux.  481.  Jupiter 
leur  envoyé  un  figne  malheureux,  d.  m*  Telema- 

3ue  leur  défend  de  maltraiter  foû  hôte.  m.  L'un' 
'entr'eux  infulte  UlyfTe.  114.  Ris  infenfés  de  ce» 
Princes,  rt^.  leurs  railterfes  contre  Telemaque.  1 3  r. 
Pénélope  leur  propofe  l'exercfce  de  la  bague  ,  & 
promet  d'époufer  celui  qui  fera  vainqUiAir'.  16^,  llï 
s'efforcent  inutilement  de  tendre  farc  178.  tis  s'em- 
fc^zcht  contre  Ulyfle  qui  veut  efTayer  de  le  tendre. 
18^.  ris  railtent  Ulylle.  194.  Ulytfc  commence  a 
exercer  fur  ei^x  fa  vengeance,  xi.6.  Ils  veulent  fe  dé- 
fendre. 131.  Melanchius  leur  apporte  des  armée.  1  j  y. 
Leurs  mefiaces  contre  Minerve  qui'  paroît  fous  la  fi- 
gure de  Mentor.  140.  Ils  s'animent  au*  coAibat.  143. 
L'Egide  de  Minerve  les  frappe  d'épouvante.  i^6> 
UlylTe  &  fes  Compagnons  fondent  fur  eux  ,  &  les 
•:fîcrmMîenc  couS;.  147.  Mercure  conduit  kurs  assef 
aux  Enfers.  3^4.  Le  peuple  d'Ichaque  prend  foin  de 
la  (épulture  de  leurs  corps ,  3^7.  &  fe  préparc  à  ven- 
ger leur  mort*  3^t. 
Fre/e«/ pour  le  pied  de  bortif  !  proterbe.  d.  17 ç.  Pré- 
feus  de  femmes  :  que   (îgnine  cette  expreflîon.  b^ 

fr^fervAtifff  paroiflèm  avoir  été  connus  duf  teiûs  d*Ha*. 

mertf.  b.  6t. 
Pfejjeniimènf.  b,  ii%. 
Prière.  Aucune  aâion  ne  peut  êbre  heureufe  ^  tt  elle 

ft'eft  précédée  par  la  prière,  a;  378.  b.  m. 
Frimes,  Texte  qui  renferme  le  plus  grand  éloge  qu'on, 

^uifTe  donner  à  un  Prince,  d.  8y.  Deux  vertus  nkef- 

f^res  a«x  Pvinces.  a.  3^.  La  fagefle  peut  feiilc  CoiÀ-< 
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1>lcr  de  gloire  les  Princes ,  &  faire  le  bonheur. ^de 
leurs  fujeis.  a.  134.  Un  bon  Prince  aime  tous  le« 
bonimes.  a.  357.  Jupicer  ha[?ire  près  des  bons  Prin- 
ces, b.  If  1.  Caraàèrej^e  majefté  que  Dieu  imprimç 
furies  Princes,  a.  149.  La  bonne  réputation  leur  eft 
néccflaire.  a.  7 3,  .1 3  5 .  Il  faut  toujours  leur  faire  honr 
çeur  des  ouvr,ages  qu'ils  font  pour  la  commodité  du 
public,  c.  4;.  3.  Habits  que  portoicnt  les  Princes,  d» 
71.  Agraffc  d'or ,  mar(juc  de  diftinâion  comme  la 
pourpre.  <K  75.  Cputume  des  Princps  d'^liep  dès  Iç 
imacin  à  la  place  publique.  d«  148.  Ils  avoient  des~ 
hérauts  qui  portoient  leurfcepire.  a.  lyi.  Ils  regar- 
xloient  les  ptefens  de  leurs  fu)ets  comme  des  marques 
jglorieufe^  de  leu^  eftjime.  d.  34^.  Comment  ils  rec«> 
voient  ceux  qui  arrivoient  cbpz  eux  en  grand  nom- 
jbrc.  d.  70,  Prpfens  f;»,its  par  le  Prince  ,  fç  repris  fû^ç 
le  peupiç.  c.  I17»  II?  avoient  dan?  leurs  Palais  de 
yaftes  celliers  oi)  ils  faifoient  de  grands  amas  de  tou- 
tes fortes  de  orovifions.  a.  80.  Office  qu'ils  donnoiçuc 
à  ceux  qgii  les  aypient  élevées,  b.  151.  Jls  ne  tc- 
noient  pas  iodigne  à'çttx  d'appreodriC  des  métiers,  d. 
337. 

Jfrinceffès,  Riches  étoffes  dont  elles  faifoient  providoD, 
a.  159'  flics  les  travailloient  elles- mêmes,  ibid,  J^ 
quel  ufagc  elles  les  employ oient,  ibid.  Femmes  qu'el- 
les faifpienç  coMçlier  daçs  leur  chambre,  b.  ^S. 

ffo^Pg^h  C'çft  auï  pifux  qu'il  appartient  de  révéler  Iç 
fens  des  prodiges  qu'ils  envpyçntf  c.  t7î. 

^/opW/i/ a  pour  objet  Ijc  préfcnt  &  le  pafïS^  de  mêniç 
que  l'ave^nir.  d.  415.'  l.es  yeunc  de  l'efprit  d'un  Prô- 

Îihétc  voyent  plus  sûreni^t  ce  qui  elt  caché  ,  que 
es  yeux  4u  co^ps  nç  vpycnt  ce  qui  eft  vifibjic.  d. 

ffofpéritéy  feçgrdée  comme  le  fruit  de  la  ^ertu.  c.  ii5. 

La  vertu  fe.  cpnferye  di/Siçilempiu  dans  une  longue 

profpéritc.  b.  167,  ' 
p/çtû^  furpris  par  Meoela;.  a*  590.  Foodeinent  de  1^ 

fable  de  Proiee.  a.  '375, 
Pfoiée^  roi  de  Memphis.  a^  37^. 
"froto'^ent.  If emionis ,  fujet  d'un  tableau  de  ce  PçÎQtre» 

b.  loi. 
froverbes  ,  inventés  pat  les  grands  Pofc'tes.  d.  177.  PrQj 

verbes  dont  op.  ne  rapportait  que  les  premiers  motis; 
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pfviJtnee,  Rien  s'arrive  contre  Tes  ordres,  a.  60.  Vie 
veille  même  fur  les  aoimauz.  b.  jio.  €.455. 

PrmUntt ,  veut  coufourf  que  l'on  fott  jufte.  c  129.  Pru- 
dence préf&éeà  la  force,  b.  5)f.  foy.  Le  plus  fou- 
venc  l'honneur  du  fuccès  eft  plus  dû  à  la  prudence 
qu*i  la  valeur,  a.  47. 

T^is ,  ifle  au-deffiis  de  Chio.  a*  140. 

Ptoloméè  Evergete ,  corrige  un  texte  d'Homère,  b.  4^. 

FurifitMtiom  avec  le  feu  &  le  fouffre.  d.  1^0. 

fylèins.  Sacrifices  qu'ils  offroienc  à  Neptune,  a.  it^. 

fy9s*  Trois  villes  de  ce  nom.  a.  118. 

R. 

R^I S0Y9  At  thomme ,  émanation  de  la  raifon 
fonveraine.  b.  43. 
Jtttontfig émets ,  font  un  des  pins  grands  plaifîrs  de  la 
Pob'lîe.  c.  )44.  Diverfes  fortes  de  reconnoiffances. 
d.  110.  Les  Poètes  modernes  connoiiTent  peu  l'art 
des  reconnoiffance^.  d.  tii.  Les  fîgnes  des  recoo- 
noiffances  dépendent  de  la  volonté  du   Puè'ce.   d. 

U7. 

Jtéflexiûtu.  Seconde  réflexion  fouvent  meilkare  que  la 
première,  b.  61. 

Jfeliefj  de  table,  a.  9^. 

JttUgion*  Mélange  de  religion  te  d'impiété,  a.  ifo.  c. 
5oy.  d*  ifi.  EiTet  que  la  religion  produit  dans  les 
coeurs ,  quand  on  craint  de  l'avoir  violée  ,  oa  d'être 
en  état  de  la  violer,  d.  414. 

MtpMS.  Si  les  Grecs  faifoient  quatre  repas,  c.  537.  447* 
Coutume  de  fe  laver  ,  lorfqu'on  fe  nieiroit  à  ubie 
te  lorfqu'on  en  foitoic.  a.  i^6.  Tous  ne  mangeoient 
pas  à  la  même  table,  d.  167.  Pour  faire  honneur  i 
quelqu'un  ^  on  lui  ptéfentoit  la  coupe  ,  afin  qu'il  bût 
le  premier,  c  1 9S-  De-Û  font  venues  les  lantes  qu'on 
boit  atifourd'hui.  ibid.  Cétoii  à  ta  fin  du  repas,  qu'on 
faifoit  les  libations.  ihiU*  Voyez  Fefiins, 

Xépétitipns.  Fauife  délicateflê  fur  les  répétitions,  a.  i^f* 

Jiéputdtion  aptes  la  mort.  c.  iio. 

MetTMtes.  Trois  retraites  qu'un  homme  peut  avoir,  b. 

fOI. 

JHhddémdnthe.  Son  voyage  vers  Tityus.  b.  170. 
Richeffe» ,  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  heureux,  a.  3f^. 
£Uet  ne  fervent  de  -tien  uns  la  TageiTe.  d.  ij  }•  £Ues 
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|)ro(luirenc  d'ordinaire  l'ÏDjuftice  &  riofolence.  ibtd, 
RicheiTes  fuivies  de  l'honneur  &  de  la  vertu,  b.  455. 

Mire  avec  une  bouche  d'emprunt  :  que  (lénifie  cette  ex* 
preflîon.  d.  15 y. 

Jtis  Sardanien.  Origine  de  cette  expreflioii.  d.  i  ^ 3. 

Jiocher,  Etre  né  d'un  chêne  ou  d'un  rocher  :  que  figuifi^ 

•   cette  ezpreCfîon.  d.  ^5. 

Hothej  errances,  c.  48. 

i?oij.  C'eft  de  Dieu  qu'ils  tiennent  le  fceptre*  d.  6$,  Rofs 
appelles  ferviteurs  de  Jupiter,  b.  48^.  Ils  fpnc  d'une 
manière  parciculiere  les  enfans  de  Dieu.  d.  14^.  tes 
bons  Rois  doivent  être  écoutés  comme  des  Dieux, 
b.  xn*  <^'cA  attaquer  la  divinité  ,  que  d'attenter 
à  la  perfoune  des  Rois,  c.  ^  s^.  Homère  a  honoré  du 
Dom  d'ami  de  Jufiter  ,  non  le  plus  belliqueux  ,  mais 
le  plus  jufte  des  Rots.  d.  ^8.  Grands  biens  qui  accora-' 
jragnent  d^ordinaire  le  règne  d*un  Roi  pieux  &  )u/le. 
d.  6i,  bis,  €t>  Les  Orientaux  recherchoient  la  grande 
taille  pour  leurs  Rois.  b.  104.  Les  Rois  écoient  fournis 
aux  loix.  d.  3)£.  Ils  avoieoc  l'intendance  de  la  reli- 
gion, a.  1^4*  Ils  écoient  invités  aux  feftins  publics  , 
&  y  adlfloient.  b.  481.  Vpyex  Princes, 

Xem^tu,  Jugement  fur  cette  forte  d'ouvrage,  ij.  Tou* 
tes  les  rcgles  y  font  violées  :  foie  en  ce  qui  concerne 
la  fable  \  xxxj.  foit  en  ce  qui  concerne  les  mœurs  j 
xxxvij.  foit  en  ce  qui  concerne  les  fcntimens  5  xliv, 
foie  .en  ce  qui  concerne  la  diâion.  ibiU.  Définition 
du  Roman,  xlvi).  La  cenfurc  de  Platon  contre  Homè- 
re tombe  diiieâemcnt  fur  les  Romans,  iij.  Ixij.  C'ell 
une  marque  de  petiteiTe  d'efprit ,  de  n'aimer  que  des 
contes  iabuleujE.  b.  57. 
Mandent,  C'étoit  la  figure  que  les  Anciens  eftimoienc 

lepltt«.c.  4t). 
Mefee.  U%e  dc  çc  mot  dans  la  Langue^ Grecque,  b.  )i3t 


l^^CE^fDOCE  joint  â la  Royauté. a.  ^64, 
S^crifiifs.  Comment  on  y  avotc  part.  a.  t)o.  133 
Tquc«s  les  fondions  qui  les  regardoieot  ,  étojen» 
honorables,  a.  16 1.  Quand  on  manquoit  de  quelque 
çhofe  nécelTairjp,  on  f/aifoit  fervtr  ce  qu'on  avoit  fcxis 
la  maip-c  6f*  Minerve  ne  veut  pas  que  l'oupouiTe 
bien  ;av4nt  dans  U  nuit  les  fedi^s  des  faai|i«es.  4* 
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x\6^  Eu  Tonle  &  dans  l'Afrique ,  les  feftins  d£s^- 
«tifices  tiniiToicnc  par  le  facrince  des 'langues  «pouc- 
<quoi.  a.  15  5.  Sacrifices  de  crois  viâimes  de  dififcmire 
el'pecc.  b.  480.  Portions  des  viâimes  données  aux 
Nymphes  &  i  Mercure,  c  2.1  r. 

Ségeffe.  L'homme  De  peur  la  recevoir  que  de  Dieu,  h, 
411.  d.  $34.  Trois  chofes  qui  rendent  l'homme  fage 
&  prudent.  Ivj,  La  faKelTe  eft  plus  honorable  que 
la  nalflaqce.  a*  9^*  Hlk  accomplit  couc  ce  qu'elle  a 
réfolu.  a.  176.  Elle  donne  des  preiTentimpns.  a.  79* 

êâhmnit*  Ce  qu'on  a  die  de  foo  impiété,  pH  .une  fohie 
inventée  depuis  Homère,  b.  484. 

Sdméy  ifle.  Sa  Hcq^tion.  b.  508. 

Sétn^.  Pluies  de  fang ,  Tueur  de  fang  :  préfages  de  gcan- 
des  défaites,  d.  i  f  7. 

SaniUer,  L'épaule  droite  eft  l'endroit  le  plus  sûr  pour 
l'abbactre.  d.  91. 

Sétité,  D'oà  vient  la  coutume  de  boire  i  la  fanté  Vua 
de  l'autft.  c.  15  T* 

êardaiffu.  Ris  Sardanien  «  origioe  dp  cette  ezprei&oiL 

d.*T5« 
SéHjre.  Définition  du  Poçmc  fatytiquc.  c.  40^. 
ficaligVf  r«>ris.  b.  154,  }97. 
Sceptre.  Uuge  du  fceptre  eqcre  ies  nuias  des  &oiS| 

des  Princes  6c  des  Juges,  a.  lyi. 
.SchedU-  Signification  de  ce  root.  b.  43.. 
£(herie ,  aucien  nom  de  Corcyre.  b.  $6,  Origine  de  ce 

nom.  b.  96.  if  3.  Defcription  de  cctitf  ifle,  b.  iif. 

Pourquoi  Homère  en  fait  une  ifle  fort  éloignée,  b. 

IS).  Voyez. Corcyre. 
àc  Studery,  (Georges  )  Critique  Qii  le  prcmer  rers  ^e 

(on  Poëme  d'Alaric.  a.  44. 
ScylU  U  Charybde,  Dcfcription  de  ces  deux  inchers.  c. 

%.  Comment  UlyfTe  les  éîrite.  lo.  H  y  retombe  &  les 

évite  encore.  J?. 

Situation  de  ces  roches,  c  47.  Etymologie  de  leur 

nom.  48.  Pourquoi  elles  écdiënc  autrefois  plus  dan- 

gereufes.  iUd*  Pourquoi  appcllées  rochrt^tr^au^s.  «^. 

Homère  Uur  attribue  ce  au'on  avoir  dit  avant  lui 

des  roches  Cyauées.  ibid.  P^che  ^ui  fe  faifoii  près  de 

Scylla.  î4- 
St^roj ,  ifle  au  Nord  de  l'Eubée.  c.  188, 
Secret^  fource  de  tous  les  grands  fuccès  dans  les  afl^irès 

difficiles,  c.  5^1.  Peux  çaufes  qui  font  manquer  au 

fecrej.iM.  Set^ 
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tut  y  fort  commun  en  Grèce,  c.  440.  Ne  pas  doniiec 
un  grain  de  fel  à  un  pauvre  :  ezpreffîon  proverbiale. 
ibieL  11  femble  qu'Homère  n'ait  connu  que  le  fel  îc 
la  mer.  b.  478. 

SelUi  ,  prêtres  de  Dodone.  c.  107. 

Sentinuns ,  partie  eflentielle  du  Pob'me  Epique,  zziif. 
Leur  définition,  xx^ij.  Sencimens  contraires  expri- 
més par  un  feul  mot.  c.  494. 

Strmens.  Formulaires  des  anciens  fermens.  b.  f  1.  Celui 
qui  exigeoit  le  ferment ,  le  diâoit  lui-même.  b.  4i£» 
On  faiioit  expliquer  nettement  les  chofes  que  l'o*. 
faifoit  jurer,  a.  i8i.  Avantages  du  ferment  pour  ceux 
qui  s'en  fervent  comme  il  faut.  d.  87.  88. 

Servitude  >  efpéce  de  prifon  où  Tame  décroît  &  dégé- 
nère, c.  4)1. 

Sethlon*  Vo^ez  Phedime* 

Sicile  ,  ainu  nommée  long-tems  avant  la  guerre  de 
Troye.  d.  i^o.  Origine  de  ce  nom.  ibid.  Pourquoi 
sommée  Trinacrie.  b.  477.  Sa  fertilité,  b.  ^16,  Elle 
étoit  célèbre  par  Cts  vignobles,  d.  i«5o.  Les  efda- 
ves  s*y  vendotent  mieux  qu'ailleurs,  ihid.  D'où  ve- 
noient  les  offemens  prodigieux  qu'on  y  a  trouvés,  b. 

Sidon»  trône  du  luxe  t  a.  3^88.  pleine  d'excellens  ou* 
vriers.  j?9. 

Sidoniens.  Quels  font  les  Sidoniens  chez  qui  alla  Mcne- 
ias.  a.  }T3- 

Si^es  ,  difïèrens  félon  les  dignités,  a.  148.  Les  fîégeg 
a  marchepied  étoient  pour  les  perfonnes  diftinguéer. 
a.  8x.  347.  Sièges  couverts  de  peaux  &  de  tapis: 
coutume  qui  pafla  même  en  France,  d.  58. 

SiieHie.  Grand  mérite  du  Hlence.  d.  ^1, 

Simplicité  de  moeurs  diflf^rente  d'une  {implicite  de  baf- 
feftê.  a.  108.  Simplicité  iujSû  nécefifaire  dans  les.  ou- 
vrages que  dans  les  moeurs,  a.  4f. 

Siniiensj  peuples  de  Lemiios.  b.  138.  Quelle  étoii  iewf' 
langue,  ibid» 

Sirènes ,  encbanterefTes.  c  6,  UlyfTe  échappe  à  leur 
voix.  17» 

Les  Sirènes  étoient  des  courtifannes.  c-  4^.  L'une 
chantoir  ,  l'autre  |ouoit  de  la  flufe  ,  la  troifiéme 
jouoit  de  la  lyre,  c  f  9*  Origine  de  leur  nom*  c  5?. 

Sirennfée  ,  iflés  près  de  Captées*  c.  46;*  *   ' 
Tême  ir,  X 
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Sijypht  f  imâ|^e  des  ambitieux,  b.  fo^.  Son  fuppUce 

dans  les  Eoien.  b.  467. 
SohMtMt,  Voyez  Phidtme. 

SML  Troupeaux  qui  lui  étoieot  confacrés  :  foodemenc 

de  cette  fable,  c.  f  tf.  Ifle  du  Soleil.  Voyez  TrinéurU. 

Sêhmes.  Quelles  font  les  montagnes  auxquelles  Homère 

donne  ce  nom.  b.  tfe. 
SvmmeU.  Le  trop  loue  fommeil  nuic  à  la  fancé.  c.  z^y. 
S9wnmeliere,  Son  emploi*  a.  8i. 

Sùtties  vrais ,  fonges  faux.  d.  fS»  Deux  portes  des  foo- 
ges.  d.  96,  Il  n'y  a  que  les  fonges  envoyés  de  Dieo 
qui  foicnt  véritables,  d.  9U  Homère  feim  que  Tima* 
gination  de  ceux  qui  fongent ,  forme  elle-même  les 
images  qu'elle  croit  voir.  a.  59^.  Pays  des  fonges, 
féjour  de  la  nuic.  d*  405.  Sommeil ,  palais  des  fon- 
ges. a.  $9T. 
SofhocU ,  celui  de  tous  les  Poëces  qui  a  le  plus  imité 
Homère,  a.  169.  i)8.  b.  h^*  Equivooue  qui  règne 
dans  Ton  Oedipt.  c.  44^.  Cette  pièce  é{t  peut-être  U 
plus  parfaite  qui  ait  été  mife  fur  le  théitre.  b.  487. 
Texte  de  fon  kltSre  mal  traduit,  d.  60, 
S^rti,  De  quelle  manière  ils  étoicnt.  b.  315.  CeftDiea 

qui  les  règle,  ibid. 
Sêufire ,  employé  pour  les  purifications,  d.  250,  z^i. 
Si4Cf ,  repris,  a.  h* 

Sirabcn.  Correâion  d'un  texte  de  cet  Auteur,  d.  66, 
Remarque  fur  ce  texte,  ibid»  Conjecture  fur  un  autre 
texte,  a.  in* 
Suutffiws*  Ancienne  manière  de  les  partager,  c.  zoi. 
^»;Vf/.  Maxime  générale  dont  ils  ont  besoin,  a.  40.  U 
n'y  a  pas  de  plus  grande  marque  de  feus  que  d'être 
fidèle  à  fon  Prince,  a.  183.  Sujets  qui  manquent  i 
leur  devoir ,  méritent  plus  d'être  punis  que  des  étran- 
gers, d.  z^7« 
Sumen ,  mets  délicieux  des  Romains,  d.  138. 
SMferftitiùny  Ce  répand  facilement,  d.  ^i.  Les  plusim-' 

pies  font  foifvent  les  plus  fuperftitieux.  d.  11  j. 
SMfptiMij,  Dieu  a  fiur  eux  une  attention  particulière, 
bt  itff.  Alliance  contraôée  par  l'état  de  fuppliant. 
c.  3^0* 
SmfflUf,  Par  qui  les  coupables  étoiem  exécutés.  <|«^ 
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aiflede  Syrie  :  c.  t88.  diâ^tence  de  Scyros  :  iO, 
iTenienc  placée  au  couchaut  de  Tifle  d'Orcygie*  c. 
Cadran  que  les  Phéniciens  y  aroienc  fait.,  c, 
'^ffigioe  du  nom  de  cetce  ifle.  191.  BoBcédu  ter* 
:  iûe.  ilfid* 
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udei.  c*  41$.  Tables  pliantes,  b.  415. 
^oic.les  tables  avec  des  éponges  après 

i  grande  caille  fait  la  majefté.  b.  104. 
lor.  Quel  en  écoit  le  poids,  b.  24^. 
fjtlonnUres»  Mercure  n'écoit  pas  le  feul  ^ui  s*en  fervîc. 

a.  73« 
TatUsU ,  image  des  avares,  b,  f  09*  Son  fuppltce  dans 

les  £nfer$.  b.  ^66, 
Xéiphitns ,  ne  s'appliqaoient  qu'à  la  marine,  a.  S5. 
Taj^hiu/s  ,  on  Tafhos»  ifle  au-deÏÏus  d'Ithaque*  a.  8ç* 

ç.  %ii.  Otigiae  de  fou  nom»  c.  ti }. 
Tapis  de  dififjfremes  couleurs,  a.  80.  Voyez  Siéger. 
Téiitreéu  y  confacré  à  Neptune,  a.  t&9. 
Ttle^orius ,  fils  d'UlylTe,  tue  Ton  père  fans  le  coimottre* 

>.  480. 
Tthmatiue.  Xiinerve  fe  préfente  i  lui  fous  la  figure  de 
Mentes,  a.   10.  Il  s'entretient  avec  elle.  i4.' Elle  lui 
confeille  d'aller  chercher  des  nouvelles^  de  ion  père* 
xi>  Elle  le  quitte,  xj»  Il  indiqué  aux  Pourfuivans  de 
'   Pénélope  une  a0*emblée.   32.    Il  fait  afiembler  lec 
Grecs.  1 1 1.  Il  fe  plaint  des  Pourfuivans  qui  rechct» 
chent  fa  merc.  11 4.  Propofition  qu'il  fait  a  ces  Prin- 
ces. 111.  Il  demande  un  vaifTtiau  pour  aller  à  Spar-  « 
te  &  â  Pylos^  119*  Il  va  fcul  fur  le  rivage  de  la  mer  » 
&  adrefle  fa  prière  à  Minerve,  i  i^-4  MinerVe  lot  ap- 
paroît,  &  l'aiTure  de  fon  fecours.  134.  Il  refiife-de 
manger  avec  les  Pourfuivans.  158'.  H  ordonne  à  Eu- 
ryclee  de  lui  préparer  les  provinons  néceffiûres*  141* 
Il  s'embarque.  14^.  Il  arrive  à,  Pylos  >  conduit  par 
Minerve.  18^.  Il  elï  reçu  auprès  de  Nestor.  189^  H 
conjure  Neftor  de  lui  dire-  deâ  nouvelles  de  foa  père* 
T9X,  Il  le  prie  de  lui  conter  l'hiftoire  d*£gifthe.  torf, 
Neftor  remmené  dons  fou  Palais.  119»  Il  part  avec 
Piiiftrate  »  &  arrive  i  LacedemoMk  i«tf .  Ils  tntteAc 
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àims  le  PaUis  de  Meneias.  1^7.  Ils  font  conduits  au* 
fies  de  ce  Prince.  171.  Pififtraïc  fait  connoître  Tele- 
nuque.  ftSo.  Telemaque  conjure  Meneias  de  lui  don- 
lier  des  nouvelles  de  ibn  fcre.  x94-  Meneias  veut  le 
retenir  auprès  de  lui.  $  17.  Minerve  appanMC  i  Tele- 
maque  pour  l'exhorter  i  s'en  retourner  â  Ithaque. 
c.  IX  !•  Il  prend  congé  de  Meneias.  &i5.  Préfens  qu'il 
reçoit  de  ce  Prince.  i&9-  H  arrive  à  Plier  es ,  ou  i| 
fade  la  nuit.  t$6.  Il  active  à  Pylos  ,  &  s'embarqup. 
a 37.  Theoclymene  fe  préfente  à.  lui.  t)9.  Teiema- 
que  le  reçoit  dans  fon  vaidèau..  a 4 4.  Ils  arrivent  an 
porc  d'Itliaquc.  itfi»  Signe  expliqué  par  ThcociTme- 
ne.  165.  Tclemaque  va  i  la  mai  fou  d'Euraée.  X67, 
Il  arrive  chpz  Eumée.  199.  Entretien  d'Ulyflê  &  as 
Tclemaque.  505.  Telemaque  envoyé  Eumée  annon«' 
cet  £bn  retour  à  Peaelope.  )o8.  UlyfTe  fe  fait  connot-* 
tre  â  Telemaque.  3  lo*  Ils  confultent  enfemble  les 
moyens  de  faire  périr  les  Pourfuivans.  )i7*  Telemat- 
loue  part  de  la  maifon  d'Eumée.  $6f  •  Il  arrive  ifans 
fon  Palais.  367.  Il  va  prendra  Theoclyraene.  3^9. 
Il  raconte  à  Pénélope  (on  voyage.  373.  Reproches 
que  Pénélope  fait  i  Telemaque.  4^7.  Il  congédie 
i'ailêmblée  des  Pourfuivans.  481.  Telemaque  6e 
UlylTe  ôtent  les  armes  de  la  falle  où  elles  éroient.  d, 
3.  Telemaque  fe  retire*  7.  Il  fe  levé  êe  s'informe  cora« 
ment  Ulyfle  a  été  traité,  m.  Il  «défend  aux  Pourfuir 
vaps  de  maltraiter  fou  hôte.  11 1.  Réponfe  qu*il  fait 
;à  l'un  d'eux.  laS.  Il  Aipporte  leurs  railleries.  131, 
"Il  veut  entrer  en  lice  pout  retenir  Cst  mère  s'il  eft  vic« 
torieux.  171.  UiylTe  T'arrête.  174.  Telemaque  ordonna 
que  l'arc  foit  donné  â  Ul/ifs.  191*  H  prend  fes  ar- 
I  met ,  &  attend  4e  Con  père  le  Hgnal.  1 97.  Telema- 
que tue  AmplÙJiomc.  13 1.  Il  va  chercher  des  armes, 
a 3  3.  Imprudence  dont  il  s'accufe.  136.  hlcCR  par 
Amphimedon  ,  il  le  tue.  14^-  H  demande  grâce 
pour  Phemius  &  pour  Medon.  ift^  Uly(Ib  lui  don- 

.   ne  Tes  ordres  pour  la  puniiion  des  fen^mes  qui  avoîent 

'  icshônoré  fon  Valais.  2^8.  Telemaque  reproche  i  fa 
mère  (es  froideurs  à  tégard  d'Ulyile.  301.  Il  accom* 
pagne  fon  père  chez  Laè'rte.  3 14.  37 1  • 

Temefe.  Deux  villes  de  ce  nom»  a.  Ss*  Origine  4e  leur 
nom.  ibiUm 

Tnen€t,>\.c  caraélère  de  VHêautont'tm^rHmiWû»  eft  pri| 
^e  celui  4e  Lafc'rtc.  b.  481.  d.  41  j. 
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tntdffon.  [M.  l'Abbé]   Réponfe  â  fa  Èriciqiié  tonttt 
,  Homère  Ôc  contre  Me  Dacier.  xc, 
.  Tite ,  fiége  de  l*aine.  a.  39? • 

Thebes^  bâtie  lu  Ton  de  la  lyre  d'Aïuphidb  :  fable  iiH 

• ,  ventée  depuis  Hpmere.  b.  48(5. 

Thebes  d'Egypte.  Nom  Grec  d*un  de  fcs  Rois.  a.  H^. 

Themù,  Si  l'on  parcoic  fa  ftatue  dans  les  aflèmblée^. 
.  a-  in- 

Thfoclymene  i  £c  préfciite  à  Tclcmaque.  c  ij^.  Teléma- 
que  le  reçoit  dans  fon  vailTeau.  Z44.  ÏIs  partent.  14^. 
Ils  arrivent  â  Ithaque;  i6h.  Signe  qu'il  explique  à 
Teiemaque.  itff .  Téleniaque  le  quitte,  &  le  recom- 
mande à  Pirée.  x66,  Teiemaque  le  fait  Venir  datfs 
fon  palais.  369.  Il  annonce  à  Pénélope  le  retour 
d'Ulyffc.  .î7^»  Prodiees  que  voit  ce  dcvm.  d*  ii$* 

Irhflogie.  PaUnne.  S&t  bifarreries.  d.  401. 

Tbepe  ,  j unifié  de  l'infidélité  qu'on  lui  a  reprochée^  b. 
491. 

Thefprotienj ,  peuples  qui  habitoiem  la  côte  de  l'Epir^. 
c.  làé. 

Thonis.  S'il  y  a  eu  un  roi 'd'Egypte  de  ce  nom,  a.  jtff* 

Thrdctf  ,  belliqueux,  b.  141-. 

Thyefte.  Quel  pays  il  avoit  habité,  â.  jSi. 

Timidité,  a  gâté  beaucoup  de  grandes  affaires^  b'.  tf  i,  " 

Tirejiaj.  Privilège  qu'eut  fori  ame  dans  lés  Enfers,  b* 
417.  Son  ame  fe  préfentc  à  Ulyflc  dans  les  Enfers,' 
b.  418.  &  lui  ptédit  ce  qui  lui  doit  arriver,  ibid, 

Tityusy  image  de  ceux  qui  font  dévorés  par  lesDaffloiSir, 
éc  fur-tout  par  l'amour,  b.  fo8.  Son  fupplice  dan& 
les  Enfers*  b.  4$^.  Double  tradition  fur  ce  géant,  b. 
J08. 

Tcits.  Ils  écoienc  tous  en  terraiTe.  b.  418. 

7omare  ,  montagne  fur  laquelle  école  le  temple  do 
Dodoiie.  c.  35^. 

Tomdresy  prêtres  de  Dodone.  c.  )f6. 

Tombeaux,  On  y  mettoic  les  inftrumens  qui  marquoiellc 
la  ptofedîon  du  mort.  b.  477.  'tombeaux  qoi  ne' 
renfermoient  pas  le  corps,  a.  ^4.  38^. 

Tûnnem  fans  nuages,  d.  147. 

Turchts  ,  ou  morceaux  de  bois  dont  on-  fc  feiVoit  pour 
éclairer,  a.  108.  b.  1^7. 

Têurbilioni,  Geas  que  l'on  fuppofoic  avoir  été  empottét» 
pat  des  ceurbilloQs.  d.  143. 

X  iij 
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TtéduBUnt,  On  doit  toujours  y  conferVer  la  propfié^ 
té  (les  ternies ,  &  la  )ufte(Ie  des  expreflions.  a*  ^v 
k.  i.i^«  U  faut  expliquer  les  termes  par  rapport  aux 
fojett  6c  lux  oocauons  dont  on  parle,  c.  43  x.  U  eft 
difficile  même  aux  plus  grands  hommes  5  de  traduire 
en  Ters  les  originaux  des  Anciens,  c.  ^^. 

Xfsgtdie.  Dans  la  Tragédie ,  le  vraifemblable  doit  l'em- 
porter fur  le  merveilleux,  c.  itf. 

TréSirtf,  Leur  peu  de  courage,  a.  383.  Mot  d'un  Sei- 
gneur Efpagnol  à  ce  Aijett  èbid, 

TtânftUns  imprévues ,  un  des  grands  fecrets  de  l'élo- 
^ence.  a.  390. 

TtêvAil.  Tout  homme  qui  mange  ,  doit  travailler,  d* 
ftf.  Travail  des  hommes  inutile  ^  fi  Dieu  ne  le  bé- 
nit, c.  t^ft. 

Trntdtrie ,  iâc  où  pailTent  les  troupeaux  du  Soleil,  c.  14. 
Arrivée  d'Ulyue  dans  cette  ide.  ly.  Pourquoi  on  ap- 
pclloit  ainfi  la  Sicile,  b.  477. 

TroufiMtx.  Inteudans  des  troupeaux  j  hommes  confidé- 
rables.c.  X36. 

Tntye^  Voyez  Sttmen. 

TjTi  n'étoit  pas  encore  bâtie  au  tems  d'Homère,  a. 
38S. 

Tjf ,  fille  de  Salfflonée.  UlylTe  voit  Ton  ombre  daM 
les  Enfers,  b.  438. 


V  ^CCWIVM,  ou  Hyacinthe,  b.  114. 

VéUits,  Les  fages  ont  des  valets  propres  \  les  foux  en 
ont  de  magnifiques,  c.  i8f.  Les  plus  grands  Prin- 
ces faifoient  eux-mêmes ,  ce  que  depuis  par  délicacer* 
£t  on  a  h\i  faire  par  des  valets,  a.  x6i . 

ynUwrj  regardée  comme  une  fcience.  a.  if  f. 

y  An  y  autrefois  d'une  forme  différente,  b.  475. 

Kènddngtt,  De  quelle  manière  les  Grecs  faifoient  leurs 
vendanges,  b.  1 60. 

Ventres  de  certains  animaux ,  mecs  délicieux  chez  Içs 
Anciens,  d  138.  Ventres  farcis  de  graine  &  de  fang» 
nets  eftimé  des  Anciens,  c.  48S.  d.  1 3  9* 

Vents.  Peuples  du  Nord  qui  fe  vamoicnt  de  les  vendre* 
b.  3^0. 

Venus. On  lui  attribue  la nourricurédes  enfans*  d.  143,. 
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Starae  de  Venus  de  la  chuchoterir.  d.  X3(. 

yenus ,  ou  Vécoile  du  foir  5  la  même  que  Ludfer  ou 
rétoile  du  matin,  a*  107. 

y^rge^  nécedâire  pour  tous  les  enchaiiteméiis.  h,  40^4 

yêrité.  Les  hommes  font  tro(>  foibles  pour  pouvoir 
ciivifager  les  vérités  pures,  liv.  Il  eft  rare  que  les 
hommes  pénétrent  toute  la  vérité,  a.  87.  Il  faut  qa*uné 
vérité  foit  bien  confiante  &  bien  r^andue ,  quand 
elle  eft  atteftée  par  des  geiis  qui  n*ont  d'ailleurs  di 
piété  ni  religion,  c.  445.  Vérités  coûnues  des  païens* 
a.  61, 

VtrtH  ^  confîdéréc  comme  une  fcience  ^  a.  l  ^  ^ .  8c  commtf 
Tunique  vraie  fcience.  c*  109.  Le  commerce  des  fages 
'lui  efl  (l'un  grand  fecours.  a.  149*  Chancemrnt  ad-* 
mirable  qui  fe  fait  dans  ceux  qui  quittent  le  vice  pour 
embralTet  la  vertu,  b.  414.  Refpeâ  dû  à  la  vertu. 
c.  114.  La  vertu  eft  prefquc  toujours  méprilée  quand 
elle  n'eft  afHiblée  que  de  haillons,  ibid.  Les  malheurs 
font  répreuve  de  la  vertu,  d.  8 1  •  On  peut  tout  confier 
â  ceux  qui  ont  la  vettu  ch  partage*  a.  9). 
^yefper.  Voyez  f^'enus» 

-yeuves.  Un  fils  qui  chafToit  fa  mère  de  chez  lui ,  étoic 
obligé  de  lui  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté 
à  fon  mari.  a.  161.  Si  elle  fé  retiroit  d'elle-même, 
tout  le  bien  demeuroit  â  fon  fils,  ibid*  Une  femme  , 
en  fe  remariant ,  ne  portoit  point  à  fon  fécond  mari  » 
le  bien  qu'elle  avoit  porté  au  premier  donc  elle  avoir 
des  enfaus.  a.  xf^4* 

yUndts,  Fleur  de  farine  rôtie  qu'on  y  répandoit.  c. 

yice ,  métamorphofe  les  hommes  en  b^tes  brutes.  b« 

■    40^. 

yU.  Trois  formes  de  vie  depuis  le  déluge  :  vie  fîmpic  & 
fauvage-,  b.  3 1  tf«  )  i7*  vie  moins  fauvagê  ^  3  <  ^*  vie  plus 
polie.  3x7.  C'eft  une  grâce  que  Dieu  fait  aux  hom- 
mes ,  de  les  retirer  de  bonne  heure  de  la  vie.  c.  180. 

ymlUrds ,  image  des  Dieux*  a.  14^. 

yieiUétrdt  y  mot  de  dignité,  a.  149. 

yieiltejje  y  enfeigne  la  )uft  ce  &  la  prudence,  a.  14^. 

Vignes  ,  qui  ponenc  des  raifîns  uois  fois  Tannée,  b» 

yilUi  ambulantes,  b.  3  8^. 

Vi9»  Comment  on  le  gardoit.  a*  158. 
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yirgile  y  modèle  à  fuivre  pour  les  fencimfns  &  poyit 
l'expreflion.  xlr.  Son  Eneïde  a  deux  parties.  Ixïit» 
Remarque  fur  fon  récit  de  Taventure  du  cheval  de 
bois.  b.  %$i>  Il  difiere  d'Homère  dans  ce  qu'il  dit 
des  monts  Olympe ,  OCa,  &  Pelion.  b.  491-  Il  imite 
Homère,  a.  14^.  3^7.  b.  47^.  484.  c  115.  d.  ^y. 

'Vlyffty  eft  retenu  dans  les  grottes  de  Calypfo.  a.  £•  Ca- 
lypfo  lui  annonce  la  liberté  de  fo»  départ,  b.  i^.  Il 
s'embarque.  13.  Neptune  excite  une  ten^pête  contre 
lui.  zf.  Il  aborde  à  l'ille  des  Pheaciens.  33.  Il  apper- 
coit  Nauiicaa ,  &  fe  préfente  â  elle.  78.  Elle  le  mène 
a  la  ville.  89.  Minerve  le  conduit  au  palais  d'Ak^- 
noiis.  iif.  Il  fe  j<tte  aux  genoux  de  la  Reine*  I34« 
ïlle  lui  demande  qui  il  eit.  1^1.  Ulvâè  lui  raconte 
lout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  Ton  départ  de  l'ide  de 
Calypfo.  i4r.  Alcinous  lui  promet  tout  ce  qui  lui 
fera  nécefTàire  pour  retourner  dans  (a  patrie,  ta^^ 
XilySîç.  eft  touché  du  chant  de  Demodocus.  f8o« 
leodamas  le  provoque  à  encrer  en  lice.  i8f.  Ulyflè 
prend  un  difque  &  furpaffe  tous  les  autres,  i^o. 
Tous  les  Princes  lui  font  leurs  préfens.  X09.  Il  donr*  - 
fie  des  louanges  à  Demodocus.  113.  Alcinoiis  le  prfe 
de  leur  dire  qui  il  eft.  ii^.  Il  Te  fait  connoîcre  aux 
Pheaciens,  )f8.  &  leur  raconte  toutes  fes  aventu- 
res depuis  fon  départ  de  Txoye  :  %6i.  Ses  combats 
contre  les  Ciconiens.  ibid»  Son  arrivée  che£  les  Loco-> 

fhages }  xéf.  delà  chez  les  Cyclopes,  x66,  &  dans 
ancre  de  Polyphême.  173.  Vengeance  qu'il  tira  de 
la  cruauté  de  ce  Cyclope.  283.  Rufe  donc  il  fe  fervk 
pour  fortir  de  la  caverne,  i^i.  Son  arrivée  chez  It 
roi  Eole.  3  3^.  Tempèce  excitée  par  l'impmdence  de 
fcs  Compagnons.  341.  Son  arrivée  chez  les  Leftry- 
^ns ,  d'où  il  s'échappe  avec  un  feul  de  Ces  vaiftèaux. 
34^.  Son  arrivée  dans  l'ifte  de  la  Déeffe  Circé.  3fO. 
Ses  compagnons  changés  en  pourceaac.  3^8.  Aati- 
dote  que  Mercure  lui  donne.  3^1.  Ses  compagnons 
font  rétablis  dans  leur  première  former  370.  Ordre 
que  lui  donne  Circé  de  defcendre  aux  Enfers.  377* 
Son  voyage' aux  Enfers.  411.  Difcoucs  que  lui  tilt 
Tirefîas.  418.  Coaverfalion  qu'il  eut  avec  fa  merev 
43  3.  Héroïnes  dont  il  vit  les  ombres.  438.  Converfa- 
tions  qu'il  eut  avec  plufieors  héfos.  4p.  Peines  que 
ibBâicBt  les  méchajis,  4^6«  Retour  d'Ulyilc  cbei 
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h  àécKe  Circé.*  c.  5.  Inftruâlons  que  lui  donné 
cette  décflc.  6,  Comment  il  échappe  a  la  voix  des 
Sirènes.  17.  Comment  il  évite  les  roches  Scylta  & 
Charjrbde.  10.  Son  arrivée  à  l'ifle  du  Soleil,  ly.  So» 
naufrage.  37»  Son  arrivée  à  l'ifle  de  Calypfo.  41. 

Ulyue  prend  congé  d'Antiaoiis  ,  &  s'embarque  . 
c.  78.  Les  Pheaciens  defccndent  Ulyfle  tout  en- 
dormi fur  le  rivage  d'Ithaque.  8f .  Il  fe  réveille  U 
Bc  reconnoît  point  fa  patrie.  92»  Minerve  lui  appa- 
roir ,  yç.  Ce  lui  fait  rccoiinoître  fa  patrie.  ïo6,  Elle 
lui  donne  Ces  confeils  fur  la  manière  de  fe  venger 
dss  Pourfuivans.  109%  Elle  le  métamorphofe  en  vieil- 
lard. I  M*  Ulyiïe  prend  le  chemin  de  la  maifon  d*£u- 
mée.  J41.  Accueil  que  lui  faitEumée.  14^.  Entretien 
qu'ils  ont  enfemble.  251.  UlyfTe  lui  raconte  Ces  aven- 
tures, toutes  fuppofées*  x^8.  Eumée  fait  un  facrifice 
en  fa  faveur.  176.  Ulyfïè  tente  û  Eumée  lui  donnera 
un  manteau  pour  fe  couvrir  pendant  la  nuit.  iSo.- 
VlyfTe  &  Eumée  s'entretiennent  enfemble.  ^4^. 
Xumée  lui  raconte  fes  aventures,  i^y.  Entretien 
d'UlyiTe  &  de  Telemaque,  ^oy.  UlyiTc  fe  fait  con- 
noître  à  fon  fils.  3 10.  Ils  coiifultent  enfemble  les 
moyens  de  faire  périr  les  Pourfuivans.  $ir.  Eumée 
mené  UlyiTe  à  la  ville.  378-  UlylTe  eft  iafulté  par 
Melamhius*  381.  Il  arrive  â  fon  Palais.  )8f.  Il  entre 
dans  la  fâlle  où  étoient  les  Pourfuivans  ,,  &  leur  de- 
mande la  chaiicé.  391.  Il.e(l  infuicé  &  bleHepar  An- 
tinoiis.  401;  Eumée  vient  le  prendre  pour  le  conduire- 
â  Pénélope.  408.  UlyfTe  eft  mfuUé  pat  Irus.  449.  Ils 
en  viennent  aux  mains  ;  Ulyfle  e(b  viâorieux.  4jf  4. 
Difcours  qu'il  tient  à  ^mphinome,  4^9.  Il  eft  infulté- 
par  Melantho.  47^.  Eurymaq^e  le  raille  6c  s'eaip.drte- 
contre  lui.  478. 

Ulydê  &  Telemaque  ôtent  les  armes  de  la  falle  oà 
elles  étoient.  d«  3.  UlyiTe  eft  encore  infulté  par  Me- 
lantho. 8.  Converfation  d'UlylTe  &  de  Pénélope.  11. 
VlyUCe  lui  fait  un  faux  récit  de  fes  aventures.  18.  Il 
Pa&ûre  qu'il  a  vu.'Uly^.  ii.  Il  lui  promet  qu'il  fera- 
bien-tôt  de  retour.  z6.  Il  refufe  de  lai  (Ter  approcher 
de  lui  aucune  autre  qu*EurycIée.  31.  Cette  femme  le 
leconnoSt.  36.  Ulyflê  &:  Pénélope  recommencent  leur 
converfaiioB.  45.  Pénélope  le  quitte,  n*  UlyfTe  voir 
lif>défordres  des  femmes  du  palais.  100.  Il  demande^' 

X-y. 
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à  Jufitcr  ia  figues  favorables  ,  &:  U  e&  exauce. 
io8.  Il  annonce  à  Philcnius  &  à  Eumée  le  rccoor 
prochain  de  leur  maicre.  119*  U  eft  mfiricé  par  Cte- 
nppe.  1 14.  Il  fe  fkh  connoître  i  Eumée  fie  à  Pbilcr- 
tius.  178.  Il  demande  qu'il  lui  foie  permû  d'eflàyer 
de  cirer  la  ba^uc  1^6,  Eum^e  luf  doiioe  l'aie.  195* 
Vlyffc  lire ,  &  fair  palTer  fa  âéche  dans  tous  les  an- 
neaux. 1 96.  Il  commence  fa  vengeance  p»r  la  mort 
d'Antinous.  ix7«  Il  fe  fait  connaître  aux  Pourfui- 
▼ani.  118.  Il  refufe  de  leur  faire  grâce.  150,  Il  en- 
voyé lelcmaoue  prendre  des  armes.  155-  H  «nvoye 
Eumée  &  Phiioeiius  art^cr  Melantbius.  157.  Miner- 
ve s'approche  de  lui  foos  la  figure  de  Mentor.  24a. 
Carnage  qu'il  fait  des  Pourfuivans.  147.  Leodes  fe 
îecce  à  fes  pieds  fans  obtenir  grâce.  148.  Phemiufr 
cmbrafTe  fes  gcooui.  150.  Telemaque  lui  demande 
grâce  pour  Phemius  &  Medon.  151.  UlyUe  les  épat' 
gne.  isi»  Il  fait  venir  Euryclée.  if  f.  Il  donne  Ces 
ordres  pour  la  punition  des  femmes  qui  avoknc  des- 
honoré fon  Datais,  tf  8.  Il  purifie  Ibo  palais,  i^i. 
les  femmes  du  Palais  rec.oiiooiâèm  leur  maicre.  M* 
VlyfTé  confulce  avec  Telemaque  les  moyens  de  fe 
mettre  â  couvert,  du  rclftntimcur  des  peuples.  504». 
Minerve  lui  donne  ime  beauté  extraoïdinaire.  307» 
Pénélope  le  reconnoît.  511.  Il  lui  annonce  un.  nou- 
veau labeur  qu'il  doit  encore  efliiyer.  )if,  Vlyffe^ 
Pénélope  fe  racontent  réciproquement  leurs  peiaes^ 
519.  Il  va  fe  faire  coanoître  à  fon  peré,  ^li.  Il  arri- 
ve chez  Lab'rte.  3-71,  Converfacton  qju'ils  ont  enfeio- 
ble.  574-  Ulyflê  fe  fait  connotcre.  5»o.  ll-cft  reconnit 
par  Dolius.  )8£.  Il  marche  contre  le  peuple  d  Itha- 
que ,  qui  veut  venger  la  mort  des  PourfuiVaos.  ^^* 
.  U  fe  jittç  fur  eux.  3^7,  Minerve  Tarrêce,  ôc  la  paix 
cft  rétablie,  ibid, 

NaiÉfance  d'Ulyfiè>>  d.  38.  Bjefllire  qu'il  reçut  i  la 
ty^aJSe  en  pourfuivanc  un  fanglier.  di  41.  Pomtjuoi 
il  rçfufoic  d'aller  contre  Trojrc.  d.  41 1.  Rufe  dont 
on  prétend  qu'il  fe  fervit  pour  s'en  difpenfcr.  ihùL  Id." 
tfeprife  d'Ulylfc  au  milieu  desTroyens.  a.  187.  Scr- 
xicc  qu'il  rendit  aux  Grecs  daos  le  cheval  de  Ikois.  a» 
i>o.  Difpuce  entre  Uly^efc  Achille,  b.  180.  Wâion 
qui  lai/tc  à  fupçofer  quelque  difpute  entre  Ulyffô  ^ 
âbmeaée,c.  13  r.  Coanmenc  ks  Aimes  d^iWdulk  fu<- 
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rem  adjugées  à  UlyfTe.  b.  fo^.  Pourquoi  Homère 
donne  à  Ulyflc  la  gloire  Je  la  prifc  de  Troye.  a.  47. 
Viyire  après  êcre  parti  de  Troye  avec  Menelas  «  qjuiL« 
te  Menelas,  te.  retourne  à  Troye.  a.  19$.  Opinion» 
différences  fur  les  erreurs  d'UlvfTe.  b.  38 f.  VefKge» 
des  erreurs  d'UlylTe  fur  les  cotes  d'Italie  &  jufqu'i 
rcxtrémité  de  rEfpagne.  b.  581.  474,  Defcente  d'U- 
lyfTe  aux  Enfers  :  fondement  de  cette  fiâion.  b.  471. 
Bel  efiet  de  cette  fiâion  dans  le  Poëme  d'Homère,  b. 
41  tf.  Ulyffe  retenu  auprès  de  Calypfo.  a.  515.  Pour- 
quoi Homère  le  fait  demeurer  fept  ans  chez  Calyp- 
10.  a.  ^4.  UlyiTe  tué  par  Ton  fils  Telegonos.  b.  480. 
Le  caraâère  d'Ulyffe  eft  la  diflîmulation.  d.  417.  Il 
ne  manque  à  rien  de  ce  que  la  prudence  demande* 
c.  48^.  Sa  grande  foupleffe.  c«  43^.  Il  n'y  avoic 
point  d'obftacles  qu'il  ne  furmontât.  a«  275.  Une 
de  Tes  grandes  qualités  étoit  le  fecret.  c.  jf  i.-  Ses  ri« 
chefTes  coniîftoient  principalement  en  troupeaux.  c« 
154. 

y^Uet  y  .riches  étofiès  dont  les  PfinGdTet'Êiitbient  pro* 
yifion.  a.  i f9. 

y^tles  des  vaiuea^iz*  On  conjeâitce  qu'elles  étoient  de 
lin.  a.  184.  :    /   ■ 

yclupté,  il  n'y  a  point  de  jour  dIus  funcde  »  <yie  celui 
où  Ton  fuccombc  à  la  volapce.  b.  408. 

yoyagts ,  eflimés  des  Âncîisns.  a.  48.  Quels  voyages  il 
faut  eftimer.  ibid^  Les  hommes  y  ont  particulièrement 
befoin  de  la  proieûion  des  Dieux,  b.  166, 

yut  fixe  »  efièt  ordinaire  quand  on  fent  des  mouvemen» 
contraires  qui  fe  combattent,  d.  71. 

ymlidin.  Poutquoi  il  aimoit  particulièrement  Lemnos^ 
&  pourquoi  on  a  feint  qu'il  étoit  tombé  dans  cette 
ifle.  b.  158.  Il  conduit  les  habiles  ouvrier»  dans  l'exé* 
cution  de  leurs  ouvtages.  d.  )34* 

ytUcétnitnnes  [  iiles  1  encre  la  Sicile  &  l'Italie,  b*  484. 

Y. 

Y  y 01  RE.  Ouvrages  mêlés  d'yyoire  &  d'argiBSC^ 
d.  Î7« 
Tvrr/r ,  agit  particulièrement  fus  la  vue.  d.  158, 
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Z^CrVTHR  ou.ZMntbti  iûc  au  midi  de  Samé.  b. 
5 07.  308. 
Terhi,  Voyez  GerkL 

Zethut ,  Tuu  des  fondaceurr  de  Thebes.  b.  ^$f^ 
2otU,  Fauflè  ciici^ue.  b.  5  lo. 
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^^     proverbe,  d.  175. 

O. 

O'APIXTH^S,  d'tt^t.   Signification' de 
ces  mots.  d.  6^. 
o'/^âjvfy.  âgnification  de  ce  mot.  d.  85. 
O'A^ostvf.  Remarque  fur  ce  mot.  d.  4x5. 
0*iffl^«f  r<.  Que  fijgnifie  cette  exprefCon.  b.  517. 
Oiy(s/^oJn.  Signifucation  de  ce  mot.  c.  103 . 
0'a«xv>^  9   OÀ«XvY/K9f«    Signification    de   ces 

mots.  a.  1^5. 
0'a«Av(av.  Signification  de  ce  mot.  a.  z(5. 

d.  188. 
O'Xmç,  Signification  de  ce  mot.  b.  jii. 
o'A0o^p«iy.  Double  fignificatioii  de  ce  mot.  a.  659 
O'Xù^câm,  Signification  de  ce  mot.  c.  4x6. 
O'fctXetf.  Signification  de  ce  mot.  a.  ^5 . 
d%ap.  Différence  entre  »v«p  &  vWp.  d.  55. 
cT^piC^f.  Signification  de  ce  mot.  d.  8é.  Remar^ 

que  fur  cette  exprefiîon  :  cju^sm  ti  nx^imni 

re  w»  ofi(^v.  b.  41  x. 
ifff/Sf»  Signification  de  ce  mot.  c.  501. 


DES  DICTIONS  GRECQUES,      çdj 
O'ffvjvpti^  Signification  de  ce  mot.  d.  169. 
O'fx^^T^  X^^^i»  Q*ic  fignifie  cette  expref- 

fion.  b.  145.  '^ 

dW«.  Signification  de  ce  mot.  a.  9^. 
OvTtg,  Remarque  fur  ce  nom.  b.  3 19. 
O'x^*  Remarque  fur  ce  mot.  b.  45. 

n. 

nAl'SATE.  S'il  vient  de  W^eif  ou  de 
9VBCfi4V.    b.    2,54. 

Tï€vo%i(lulôç,  Signijfication  de  ce  mot.  b.  308. 
ïla^^?iiiif  ilmn.  Que  fignifie  cette  ezprefilon. 

a.  571. 
ntf^iovT»,  Signification  de  ce  mot.  a.  Sz. 
n«eOT^éAdV0i«.  Signification  de  ce  mot.  c.  5 1 . 
n«6;^.  Signification  de  ce  mot.  d.  m. 
nei£^'Çe/y.  Signification  de  ce  mot.  b.  315. 
Jlilçm,  Signification  de  ce  mot.  b.  400. 
Tltt^frnl^uv.  Signification  de  ce  mot.  c.  214. 
ïltÂtiùihçy  pour  UMtêiits.  c.  49.  50. 
IliAff^.  Remarque  fur  ce  mot.  c.  107. 
lltXt%uu  Signification  de  ce  mot.  d.  97, 
TltfU^ltt.  Signification  de  ce  mot,  h,  6%, 
ïlteA^tcM^  m  ;^f9f>  Que  fignifie  cette  expiref- 

fion.  b.  404. 
Xiie^pntftvifum*  Signification  de  ce  mot.  b.  497, 
niW^fiv  J^tf/^r.   Que  fignifie  cette  exprçffioB, 

c.  494- 
JltTTtU.  Signification  de  ce  mot.  a.  77. 
na^.  Signification  de  ce  mot.  a«  1 3  9. 
Tltuv  ti?ifi»^9  fihif.  Remarque  fur  cette  phra^ 

fe;  a.  38t. 
Hmi^  M^9f^*  Que  figni^e  cette  çxpreffio», 

^.  178» 
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TliK^yt/t^.  Signification  de  ce  mot.  a.  94: 
ninif.  Remarque  fur  ce  mot.  c.  115. 
nxêflif.  Signification  de  ce  mot.  K  58^. 
Ilù^vmf  [  «î  ]  c9  ifisi^Ttyti^trKêitou  Remarqac  (u£ 

ce  proverbe,  b.  483. 
TiùtxiXot.  Signification  de  ce  mot.  d.  71. 
TiùXyr^inç.  Signification  de  ce  mot.  a.  45. 
TïtTfUi.  Remarque  fur  ce  mot.  c.  19 ^.  1^4. 
Hik.  Signification  de  ce  mot.  b.  5  6, 
n^wifHf,  Signification  de  ce  mot.  c.  118.  191* 
Jï^9^vH9»  Signification  de  ce  mot.  d.  57* 
H^^pfétf.  Signification  de  ce  mot.  d.  87. 
II^«Ti^0/»(.  Signification  de  ce  mot.  b.  1x5. 
Hijiipk'nif  i'  mvfKlown  Hfpnt,  Que  fignifienc  ces 

mots.  a.  150. 

r. 

P'INO'z.   Signification    de    ce   mot.    K 
S9' 

T'ûct  SÏKtmfoU,  Que  fignifie  cette  expreflîon. 
c.  41.  Remarque  fur  l'expredion  :  mn)  «(^im 

^oov»  c.  105. 

P*dir7^v.  Signification  de  ce  mot.  a.  109. 
f^Syotç  [  «viTj  fAtyôtfûti,  Que  fignifie  cette  cx^ 
prefiion.  d.  165. 

S. 

^^ANl's.   Signification  de    ce   mot»    i^ 

JL^    101. 

Sv^.  Signification  de  ce  mot.  d.  ixi. 
Xnfi^fTùfH.  Signification  de  ce  mot.  d.  j6. 
SiVAof.  DiflFércnce  entre  mX^s  8c  x'^f*^»  ^  ^9}*. 
Xi«v.  Signification  de  ce  mot.  b.  46. 
J^n^tfcijucç,  Signification  de  ce  mot.  c.  115. 
STcp^ie  sru^'f.  Remarque  fur  cette  ezprefiîou. 
b.  47. 


^       DES  DICTIONS  GRECQUES;     foS 
TvH.  Remarque  fur  ce  mot,  b.  4^8, 
^X*^^*  Signification  de  ce  mot,  b.  4J* 

T, 

TAAArrEl'pos.    Signification  de   ce 
mot.  b.  iio. 
T«A«f.  Rcmaroue  fur  ce  mot.  b.  307. 
r'^mf.  Signiftcation  de  ce  mot.  a.  155. 
Tiejif.  Signification  de  ce  mot.  d.  111. 
TiftMwW.  Signification  de  ce  mot.  d.  74. 
Ttrv'yfcifùç  vôog.  Que  fignifie  cette  expreflîon* 

d.  1S9. 
l%nXfii^.  Remarque  fur  ces  mots  :  oûA  xu  «X- 

>Mi ,  «viK  Stôjr  Téelft^.  b.  '130. 
T9Ac;R/>tff«  Signification  de  ce  mot.  b.  3^ y. 
T/f.  Double  Sgnification  de  ce  mot.  a.  145 . 
To^tfjpo/.  Signification  de  ce  mot.  c*  35  e. 
Tpésrfô:^.  Signification  de  ce  mot.  c.  189. 
r^uj.  Sigixification  de  ce  mot.  b.  480. 
Te^;t;«W.  Signification  de  ce  mot,  d.  66. 
Tfo^  HxioM.   Que  fignifie  cette  cxpreffios^ 

c.  1^0. 
T^#f.  Remarque  fur  ce  mot.  a.  4^. 

.  r. 

Y- A  p  H  N  A'  m;e  n  0.2^,:Sigiiification  At  ce 
mot.  a.  3px. 
1f*Wp.  Différence  catre:Mi<p  &  V9iwp«  à.  9$» 
TfWp^w.  Signification  de  ce  mot.  d.  41^. 
Tf*;np(»'B??uÇecSf*  Siçiiffcatiôn  de  cemot.  c.  417, 
ic'mf^ttXêç,  Sigmfication  de  ce  mot*  sl.  ij6, 

'ï'ntfKj^ùt^.  Signification  de  ce  mot.  d,  150. 
7*"^^^.  Sigiuficatioa  de  «c  mpc  a.  i»5Î^ 


T*i|'9A9  M(»fw  QBK^-ûffàât  cette  «atprcflîcNi» 

vrkAl'AIMOX.  Signification  de  ce  mot. 

^iitff .  Significationdc  rêxprcffion^Vf^w*.  d^  x*-}  - 
^£^f.  Signification  de  ce  mot*  ju  15^ 
^V«9»  Sieni&ation  dé  ce  looc.  a»  i|x. 
^«^r?.  Propriété  de  ce  moc  <:.  Jjh 
^/A«f.  Remarque  fur  ce  mot,  cx^i^ 
Ofinç.  SifpiEcsmÔB  dé  ce  nioc.  b.  41^.  4^5. 
♦ffyMfe^A^f.Quefignifiècettcexprcflîoiub,  4^/- 
«e^'{.  S^aification  de  cefnoc.  a.  574. 
^^fis.  Signification  de  ce  mot.  a^  ^'i&f  • 
««««f.  Signification  de  ce  moc  a.  3  7&« 

Xi 

XA'Al^^OEt^N».  ffîgwfiiaaiaû  <fc  ce 
mot;  c.^  5 IV 
x5iW^A»f.  SigrtâcatioM  Ôecc^tttdti  B.  ^bt: 
Xwg^f.  Différence  eBete)^«g;5r 8c  ««**^.  c;  i]^- 

"  "^^         '' 

;j^  1' 0  Y  F  or  A'fe^A^-  Q««  %»fîe«  «* 
i*      mots,  d*  X35» 

•«^     a.  85. 
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